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MADAME 

DE POMPADOUR 



La bourgeoisie donnant au Roi pour la premiere fois une mattress® 
deelaree. — Interieur de la Reine Marie Leczinska. — Mademoiselle 
Poisson. — Son education de virtuose. — Ses talents et ses graces.— 
Son mariage avec M. Lenormant d'Etioles. — La bonne aventure d® 
madame Lebon. — Rencontres de madame d'Etioles avec le Roi 
dans la foret de Senart. — Le bal masque de l'Hotel de Ville en 
fevrier 1745. — L'eveque de Mirepoix menacant de faire chasser 
Binet.— Le souper dans les cabinets du 22 avril 1745. — Madame 
d'Etioles a sa terre pendant la campagne du Roi. — La presentation,, 
— Les instructions de madame Poisson sur son lit de mort. 



La Bourgeoisie n'est plus au dix-huitieme si&ele 
le monde d'affranchis et d'enrichis, sans droits el 
sans nom, a la bourse duquel le Roi et la guerre 
sont obliges de recourir. De regne en regne, elle a 
grandi. Peuple sous Philippe le Bel, elle est le troi- 
sikme corps ou ordre de l'Etat sous Philippe de 
Valois. Et de Philippe de Yalois a Louis XV, elle 
gagne tout, elle m6rite tout, elle achete tout, elle 
ocionte k tout; verit6 m^connue, et pourtant attestee 
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par tous les faits. Henri 1Y, Richelieu, Louis XI Y 
I'elevent contre la noblesse ; et chaque jour du sie- 
cle qui commence h la mort *de Louis XIY, pour 
finir a la Revolution , 61argit sa place dans FEtat et 
lui apporte une domination nouvelle. Elle remplit 
les douze parlements , les cours des aides , les cham- 
bres des comptes. Les emplois de judicature et de 
plume, les s6n6chaussees et les bailliages lui sont 
devolus. Elle a dans l'armee le quart des officiers; 
elle a dans l'Eglise un nombre prodigieux de cures, 
de canonicats, de chapelles, de prebendes, d'^b- 
bayes seculieres. 

L'administration est son patrimoine. Elle fournit, 
ies commissaires des guerres, les chefs des divers 
bureaux,, les employes des vivres, des ponts et 
haussees, les commis de tout genre. 

De l'avocat jusqu'au chancelier, la magistrature 
lui appartient absolument. 

Toutes les secretaireries d'Etat semblent son apa- 
nage. Le ministere et les conseils d'administralion, 
depuis le subdelegue jusqu'S. l'intendant, depuis les 
maitres des requetes jusqu'aux sous-ministres, sont 
sa propri6t6 et son heritage. 

Mais au-dess.us de cette autorite directe, au-des- 
sus de l'accaparement des emplois , de l'envahisse- 
ment des charges, de 1'exercice et de la possession 
de presque tous les pouvoirs de FEtat, le Tiers Or- 
dre du Royaume trouvait dans son g6nie et dans ses 
aptitudes la source d'une influence moms imme- 
diate, mais plus haute encore et plus considerable. 
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Toules les gloires bien-aimees de la France, le plus 
grand eclat de ce siecle, les arts, les lettres, lui 
apportaient leur popularise, et lui donnaient le gou- 
vernement moral de 1'opinion publique. Et ee n'e- 
tait point encore assez pour cette domination du 
Tiers Efc'at, dont 1789 ne devait etre que la recon- 
naissance et la consecration legale. Get Ordre de 
1'argent, ne de 1'argent, grandi et parvenu par 
1'argent, monte anx charges par la venalite des 
charges, regnaitpar cette carriere d'argent, le com- 
merce : un commerce dont la balance de guarante- 
eing millions etait en faveur de la France. 

II regnait avant tout par ce gouvernement d'ar- 
gent, la Finance, ou tous les moyens, tons les res- 
sorts, toutes les facilites d'aisance, de fortune, 
d'elevation etaient a sa portee et sous sa main. 
L'armee de cinquante mille hommes, qnj allait du 
garde, du commis au fermier general, au receveur 
general, au tresorier, 6tait au Tiers, et n'etait qu'au 
Tiers. Le maniement des revenus ou du credit de la 
France lui donnait 1'occasion des enrichissements 
les plus soudains et les plus 6normes. Gomptez les 
millions de tous ces importants personnages, ceux- 
ci venus a Paris avec une trousse de rasoirs, ceux-l& 
sortis d'une boutique de draperie ou de tonnellerie, 
d'un magasin de vins du Port-a-1'Anglais ou de 
Fantichambre de M. de Ferriol : les Adine , les Ber- 
geret, les Brissart, les Bragousse, les Bouret, leg 
Gaze, les Gamuzet, les Dupin, les Durand, les DucM, 
les Dange, les Desvieux, les Dogny, les Fontaine, les 
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Grimod, les Girard, les Haudry, les Hocquart, les 
Helv6tius, les Malo, le? Masson, les Micault, les 

Roussel, les Savalette, les Saunier, les Thoinard 

Qu'est la noblesse avec ses biens, les terres etl'ep^e, 
avec ses honneurs et ses privileges, aupres de ce 
grand parti de la Finance qui a le solide de la puis- 
sance, qui tient Fargent de la soci6te et 1 'argent de 
l'Etat, qui marie ses filles aux plus grands noms, 
et qui, dans le m6tier m&me de la noblesse, a la 
guerre, commande aux plans des gen6raux, si bien 
que Ton voit pendant toute la guerre de Sept Ans 
les projets et les batailles aux ordres d'un Du- 
verney ? 

Ce Tiers Etat des fermes et des recettes est v6ri- 
tablement, au cceur de la monarchie, une plouto- 
cratie dans toute s? force et dans toute sa splen- 
deur. II n'a pas seulement toutes les influences 
politiques, d6ja remarqu6es par Saint-Simon, que 
donne la richesse sur la pauvret6; il etale encore 
les plus belles prodigalites et les plus rares depenses 
de l'argent. A qui cette maison superbe entre vingt 
maisons, ces promenoirs d'orangers, ces tableaux 
des plus grands maitres, ces tables de marbres des 
mieux choisis, ces cabinets d'Allemagne et de la 
Chine, ces coffres de vernis du Japon d'une legerct6 
et d'une odeur singulieres, ces armoires d'un si 
grand gout de sculpture et de moulure, ces meu- 
bles des plus excellents ouvriers? A quelque raai- 
totier. 

Quels sont les arbitres de 1'elegance, les patrons 
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du gout? Ces homines, tout a la fois les Mec&nes et 
les Medicis du siecle de Louis XV : les fermiers 
g6neraux. Et il semble qu'on ait devant les yeux 
1'image meme de ce monde tout-puissant et magni- 
fique, le triomphe de la Finance, dans ce portrait 
^rave de Paris-Montmartel, en plein art, entre ces 
statues, ces bronzes, ces tentures admirables, et si 
carr6ment et si royalement assis dans Tor, avec la 
mine redoutable et sereine d'un ministre de Far- 
gent (1). 

Ce fut au milieu de ces grandeurs, de ces prosp6- 
rit6s, qu'une femme n£e et 61evee dans la finance 
bourgeoise s'emparait d'une place que la noblesse 
s'6tait habitude a regarder comme un de ses privi- 
leges, et montrait, dans la fortune et le premier 
exemple d'une maitresse de Roi sans naissance, un 
avenement nouveau de la Bourgeoisie dont elle al- 
lait porter le pouvoir a Versailles. 



Apr&s la mort de madame de Chateauroux, le Roi 
cherchait vainement dans la Reine, dans les habi- 
tudes de sa vie, dans la soci6t6 de ses amis, quelque 



(1) Me'moires de Saint-Simon, Hachette, 1857, vol. XI et XIV. — Du. 
gouvemement, des mcsurs et des conditions en France avant la Revolu- 
tion, par Senac de Meilhan. Hambourg, 1795. — Lettres de L.-B. Lau- 
raguais a Madame ***. Paris, an x. — Medailles sur la Regence, avec 
les tableaux symboliques du sieur Paul Poisson de Bourvalais, premier 
maltotier du royaume. A Sipar, 1716. — Genealogie des fermiers gene* 
raux, leur origine, noms, qualites, portraits et histoires abregees, depuis 
mil sept cent vingt jusqu'a Vannee 1756. (Manuscrit.) 

1, 
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chose qui put le ramener et l'attacher an foyer 
de sa femme. Le mari ne trouvait, chez Marie 
Leczinska , rien dans ses entours qui lui promit un 
bonheur a son gout ou une compagnie a son gre. 
Apr&s les agitations du chagrin , les larmes que lui 
avaient eausees les premieres infidelites du Roi, la 
vie de la Reine s'etait encore pacifiee et assoupie 
davantage. Les humiliations du Roi la laissant long- 
temps debout avant de lui dire : « Asseyez-vous, 
madame » ; la privation de toute influence , les en- 
nuis et les hontes les plus miserables , cette penurie 
d' argent qui la forcait tout un ete, a Marly, a jouer 
avec de 1'argent emprunt6 , la hauteur et les facons 
imperieuses de la duchesse de Ghateauroux (1), 
cette longue suite de douleurs, d'immolations, de 
d6chirements et de sacrifices, avaient, avant 1'age, 
vieilli et assombri l'humeur de cette Reine, qui 
6crivait d'un ton si triste : « Les plaisirs les plus 
innocents ne sont pas faits pour moi (2). » 

La regie de sa vie et de Femploi de ses journ6e§ 
6tait devenue plus s6v&re, plus austere : enferm6e 
dans son interieur, loin du bruit, du mouvement, 
de Versailles, elle ne sortait que pour des sorties de 
representation, ou des sorties de charity, des visites 
a la communaut6 de l'Enfant-J6sus qui lui brodait 
tous les ans, a la facon de Perse, en or et en argent. 



(]} Memoires du marechal due de Richelieu. Buisson, 1793, vol. V 
•tVI. 

(2) Memoires et journal ine'dit du marquis d'Argenson. Janet, 185S* 
vol. IV. 
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et en soie, des robes de mousseline qu'elle aimaifc 
a porter (1). II semblait qu'au milieu de ce palais 
empli de fievres, de frivolites et de changenients, 
i'heure qui tombe, 6gale, paisible et lente, de l'hor- 
loge d-'un couvent, mesurait F existence monotone 
de la femme de Louis XV, enferm6e pendant de 
longues retraites avec la Belle mignonne, une tete de 
mort qu'elle pr6tendait 6tre celle de Ninon de Leu- 
clos. 

Des matin6es pass6es tout entieres dans des prie- 
res et des lectures morales ; puis une visite chez le 
Roi, puis un peu de peinture (2). Ensuite la toilette 
a midi et demi, la messe et le diner. Apres le diner, 
le travail en ses cabinets , la tapisserie , la broderie , 
des ouvrages de bienfaisance qui ne sont plus Inoc- 
cupation et le delassement du loisir, mais la tache 
et le labeur de la charit6 que le pauvre attend, et 
qui se hate, voila le train quotidien de ses jours. 
Ses gouts de musique , la guitare , la vielle , le cla- 
vecin, les amusements des premiers temps de son 
mariage, sont abandonn6s par elle, et ce sont an- 
jourd'hui des lectures d'bistoire qui la menent jus« 
qu'au souper. 

Apres le souper, vient le moment anim6 et mon- 
dain de sa journ6e. Elle va prendre chez la duchesse 
de Luynes, la Poule, son grand plaisir, ce plai- 

(1) Mercurs de France. A out 1738. 

(2) i conn ait quelques echantillons de cette pauvre et naive pern- 
tare. Au Grand-Trianon est conserve un paysage representant un® 
eour de ferme au bas duquel Marie Leczinska a signe : Marie, reim 
de Fmce, 1755. 
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sir qui consiste, c'est elle-meme qui Fa dit, ah 
6tre vis-&-vis de madame de Luynes a cote de la 
table dans le delicieux fauteuil, occupee de son 
amie. » D61aiss6e de ses femmes qui courent aux 
petits appartements , et auxquelles elle a ete for- 
c6e de donner une permission generale de s'ab- 
senter, elle trouve Ih sa chere petite cour aimee, le 
due et la duchesse, le cardinal de Luynes, le due et 
la duchesse de Ghevreuse, le pr6sident Henault, 
Montcrif (1); et ce sont des soirees charmantes pour 
la pauvre Reine. Mais ces reunions, deja autrefois 
un peu somnqlentes, sont aujourd'hui bien souvent, 
entre ces personnages vieiHis et las, des parties de 
sommeil en famille , interrompues tout h coup par 
le brusque r6veil du cardinal de Luynes demandant 
« qu'on assemble le chapitre » d'une voix qui arrete 
le ronflement de Tintamarre, le vieux chien de la 
duchesse de Luynes, gagn6 tous les soirs par le 
sommeil du salon (2). 

Ainsi 61oign6 de la Reine, repouss6 par cette con- 
trari6t6 croissante des gouts et des plaisirs, Louis XV 
se rejetait h des amours de passage, qui ne faisaient 
que distraire ses sens, sans satisfaire en lui 1'homme 
qui 6tait au fond de lui : 1'homme d'habitude. 

(1) Le president Henault raconte plaisamment que le due de Che- 
vreuse, fort devot, etait amoureux de la Reine, en tout bien et tout 
honneur s'entend, mais avec une pointe de jalousie comique. Gette 
jalousie se raanifestait surtout contre le president Henault dont la 
conversation plaisait a la Reine. Cette rivalite etait la plaisanterie de 
Versailles, du Roi, du Dauphin et meme de la Reine. 

(2) Memoires du due de Luynes. Didot, 1860 ; introduction par E. Sou- 
tit. — Memoires du president Henault. Dentu, 1855. 



CHAPITRE PREMIER. ft 

Une jeuhe mari6e (1) occupait en ce temps le 
monde bourgeois de Paris du bruit de ses talents, de 
son esprit, de sa beaut6. 

Des aptitudes merveilleuses, une Education sa- 

(1) Donnons ici la liste des biographies de madame de Pompadour: 

L'Histoire de madame la marquise de Pompadour, traduite de Vanglais. 
A Londres, aux de'pens du sieur Hooper, a la tSte de Cesar 1759. (Deux 
parties.) Petit m-8°. 

Livre rare attribue a mademoiselle Fauque, et dont une autre Edi- 
tion avec le meme titr^ et la meme date contient quelques change- 
ments. Ce livre, qui est le seul corps d'histoire que nous ayons de la 
favorite au dix-huitieme siecle, a beaucoup servi a Soulavie pour la 
fabrication de ses Memoires sur la marquise de Pompadour. 

Querard dit que le comte d'Affri, ministre de France en Hollande, 
hit charge par ie Roi d'acheter l'edition entiere, mais il echappa un 
exemplaire, lequel a servi h en faire une edition anglaise. 

Je possede en effet cette edition anglaise publiee aussi chez Hooper 
*2l meme annee et encore une edition allemande publiee en 1761, a 
Londres, chez le rn^me editeur. On trouve, en outre , un certain nom- 
bre de copies manuscrites du temps auxquelles sont annexees diffe- 
rentes pieces et poesies qui ne se trouvent pas dans l'imprime. 

Memoires de madame la marquise de Pompadour, ecrits par elle-m$me. 
A Liege, 1768. (2 vol.) Memoires supposes contenant une histoire des 
6venements politiques qui se sont passes pendant la faveur de ma- 
dame Pompadour. 

Memoires historiques et anecdotes de la cour de France pendant la 
faveur de la marquise de Pompadour, ouvrage conserve dans les porte- 
feuilles de la marechale D. Avec douze estampes gravees par elle; par 
Soulavie. A Paris, chez Arthus Bertrand, 1802. Livre tres-mediocre, 
dans lequel Soulavie manque completement de critique historique, pla- 
gie mademoiselle Fauque ; et les documents curieux publies par lui 
sur la favorite, il faut les chercher dans ses autres livres. 

Memoires de madame du Ilausset, femme de chambre de madame de 
Pompadour, avec des notes et des eclaircissements historiques. Baudouin 
freres, 1824. C'est le livre si curieux pour Thistoire de la favorite, 
enleve par Crawfurd des mains de M. de Marigny, au moment oil il 
allait le jeter au feu. 

JReleve des depenses de madame de Pompadour, depuis- la premiere 
annee de sa faveur jusqu'd sa mort. Manuscrit des archives de la pre- 
fecture de Seine-et-Oise ; par S. A. Le Roi. Brochure remplie de 
details curieux interessant la biographie de la favorite. 

Maiame la marquise de Pompadour, par Capefigue. Paris, 1858, 
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vante et rare, avaient donne a cette jeune femme 
tous les dons, et tous les agreements qui faisaient 
d'une femme ce que le dix-huitieme siecle appelait 
une virtuose, un modele accompli des seductions de 
son sexe. Jeliotte lui avait appris le chant et le cla- 
vecin ; Guibaudet, la danse; et son chant et sa* 
danse etaient d'une chanteuse et d'une danseusc 
de FOpera (1). Crebillon lui avait enseigne, en ami 

Madame de Pompadour et la cour de Louis XV... par Emile Campardon 
Henri Plon, 1867. Livre documentaire. 

M. de la Fizeliere apublie dans la Gazette des Beaux-Arts, annee 1859, 
une etude sur Madame de Pompadour, qui n'a pas ete reunie en 
volume. M. de Sainte-Beuve a laisse dans sa galerie de portraits une 
belle esquisse de la favorite. 

Nous possedons des lettres autographes de madarae de Pompa- 
dour dans les Melang.es des Bibliophiles , vol. VI, ou est imprimee 
la correspondance de la favorite avec la comtesse de Lutzelbourg. Le 
livre nouvellement publie sous le titre : Correspondance de madame de 
Pompadour... par Poulet-Malassis, Baur, 1878, contient la correspon- 
dance de la marquise avec son pere et son frere. Et, profitons de la 
publication de ces vraies lettres pour declarer completement apocryphea 
les qiiatre volumes publies au dix-huitieme siecle sous le titre de • 
Lettres de madame la marquise de Pompadour, depuis MDCCLIII jus- 
qu'd MDCCLXII, en quatre tomes. Londres, chez Owen, 1774. 

Madame de Pompadour n'aurait-elle point laisse des fragments de 
memoires? On pourrait le supposer, d'apres ce passage, du reste fort 
peu clair, d'une lettre de Walpole ; « ... J'ai des fragmens d'un autre 
manuscrit precieux; je vous demanderai la permission de les confier 
plus tard a vos soins; comme la personne de distinction a laquelle ils 
appartiennent est encore vivante, il serait fort dangereux de les 
publier en ce moment; oui, mais tout aussitot qu'elle se trouvera dis- 
graciee, je pense que ce sera un excellent mojen de faire sa cour a 
celle qui lui succedera, que de les mettre au jour sous le titre suivant: 
Tresor de Vart et de la nature, ou collection des recettes les plus pre- 
cieuses extraites du cabinet de madame de Pompadour et publiees pour 
1'usage de sesjolies compatriotes par un Anglais. » La- date de la lettre, 
1752, empeche de penser un seul moment aux Memoires de madame du 
Eausset, donnes par M. de Marigny a Senac de Meilhan et publies 
. pour la premiere ibis par Crawford. 

(1) Georges Leroy applique a madame de Pompadour la phrase da 
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&e la maison, la declamation et Fart de dire (1); ei 
les amis de Crebillon avaient forme son jeune es- 
prit aux finesses, aux delicatesses, aux legeretes de 
sentiment et d'ironie de Fesprit d'alors. Tons les 
talents de la grace semblaient reunis en elle. Nulle 
femme qui montat mieux a cheval ; nulle pour em- 
porter plus vite Fapplaudissement avec le son de sa 
voix ou Faccord d'un instrument; nulle pour rap- 
peler d'une fagon meilleure le ton de la Gaussin ou 
Faccent de la Glairon; nulle encore pour conter 
d'un tour plus piquant. Et la ou les autres pou- 
vaient lutter avec elle sur le -terrain de la coquette- 
rie, elle Femportait sur toutes par son genie de la 
toilette, par la tournure qu'elle pretait a un chiffon, 
par Fair qu'elle donnait au rien qui la parait, par 
la signature que son gout mettait a tout ce qu'elle 
portait. Et m6me dans Fintimite familiere de la 
grande bourgeoisie, de la haute finance du temps, 
avec les artistes, ses jolis doigts avaient appris a 
tenir un crayon , a promener une pointe sur le cui- ' 
vre, a 1'exemple d'une autre fille de la finance, la 
parente des Grozat, madame Doublet, dont Gaylus 
et Bachaumont gravaient les spirituels croquis. 

Les salons se disputaient cette personne admira- 
ble. Samuel Bernard mourait avec le regret de ne 
Favoir point entendue. Ghez madame d'Angervil- 
iiers il arrivait, curieux hasard ! que madame de 

Salluste parlant de Fulvie « Psallere , saltare elegantius quarn neceass 
est probse. » 
(1) VBspion aynericain ou Retires Illinoises, Londres, 1766. 
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Mailly, emportee p&r l'enthousiasme, se jetait dans 
les bras de la musicienne apres l'audition d'un 
snorceau de clavecin, et remportait Temotion et la 
chaleur de son enthousiasme a la cour, qui enten- 
dait pour la premiere fois le nom bourgeois de la 
femme (1). Le president Henault, dans ,une lettre 
dat£e de l'annee qui suivit le mariage de mademoi- 
selle Poisson, au sortir d'un souper chez M. de Mon- 
ti gny ou il y avait Dufort, Jeliotte, mes dames d'Aube- 
terre et de Sassenage , s'ecriait : « Je rencontrai Ik 
une des plus jolies femmes que j'aie jamais vues ; 
c'est madame d'Etioles : elle sait la musique par- 
faitement, elle chante avec toute la gaiet6 et tout 
le gout possible, elle sait cent chansons, joue la 
comedie a Etioles sur un theatre aussi beau que 
celui de l'Opera , ou il y a des machines et des 
changemens (2). » 

Pour plaire et charmer, madame d'Etioles avait 
un teint de la plus eclatante blancheur, des le- 
vres un peu pales , mais des yeux a la couleur in- 
defmissable , en lesquels se brouillait et se me- 
lait la seduction des yeux noirs, la seduction des 
yeux bleus. Elle avait de magnifiques cheveux cha- 
tain clair, des dents a ravir et le plus delicieux sou- 
rire qui creusait a ses joues les deux fossettes que 
nous montre Testampe de la Jardiniere; elle avait 

(1) Madame de Pompadour, par A. de la Fizeliere. Gazette des Beaux- 
Arts, l er aout 1859. 

(2) Correspondance inedite de madame du Defiant. Collin, 1809, t. II. — 
La lettre du president Henault n'est datee que du mois de iuillet, mais 
tile fait partie d'une serie de lettres ecrites en 1742. 
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eocore une taille moyenne et ronde, admirable- 
ment coupee, des mains parfaites, un jeu des gestes 
et de tout le corps vif et passionne (1), et par-dessus 
lout une physionomie d'une mobilite , d'un cbange- 
ment, d'une animation merveilleuse, ou Tame de la 
femme passait sans cesse, et qui, sans cesse renou- 
ve!6e , montrait tour a tour une tendresse 6mue ou 
imperieuse, un s&rieux noble ou des graces fri- 
ponnes (2). 

(1) Voir a l'Appendice les portraits, bustes et intailles de madam© 
a marquise de Pompadour. 

(2) Je donne ici un portrait de la femme celebre fait par un contem- 
porain, le remarquable portrait physiologique ecrit par G. Leroy, le 
lieutenant des chasses du pare de Versailles : 

« La marquise de Pompadour etait d'une taille au-dessus de l'ordi- 
aaire, svelte, aisee, souple, elegante; son visage etait bien assorti a 
sa taille, un ovale parfait, de beaux cheveux plutot chatain clair que 
blonds, des yeux assez grands, ornes de beaux sourcils de la meme 
couleur, le nez parfaitement bien forme, la bouche charmante, les 
dents tres-belles, et le plus delicieux sourire; la plus belle peau du 
monde donnait a tous ses traits le plus grand eclat. Ses yeux avaient 
un charme particulier, qu'ils devaient peut-etr© a l'incertitude de leur 
couleur ; ils n'avaient point le vif eclat des yeux noirs, la langueut 
tendre des yeux bleus, la" finesse particuliere aux yeux gris ; leur cou- 
leur indeterminee semblait les rendre propjes a tous les genres de 
seduction et a exprimer successivement toutes les impressions d'une 
ame tres-mobile; aussi le jeu de la physionomie de la marquise de 
Pompadour etait-il infiniment varie, mais jamais on n'apercut de dis- 
cordance entre les traits de son visage; tous concouraient au meme but 
ce qui suppose une ame assez maitresse d'elle-meme ; ses mouvements 
etaient d'accord avec le reste, et l'ensemble de sa personne semblait 
faire la nuance entre le dernier degre de Telegance et le premier 
de la noblesse. » (Louis XV et madame de Pompadour, Baur, 1876.) 

Opposons a ce portrait le portrait d'un autre contemporahi , 
mais voyant la beaute de madame de Pompadour peut-etre avec les 
yeux de la haine ; je veux parler de d'Argenson. Voici en quels termea 
il peint la favorite : a Elle est blonde et blanche, sans traits, mais 
douee de graces et de talens. Elle est d'une haute taille et assez m&2 
faite » 
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Cette personne si sMuisante, si accomplie, com- 
blee de tant de talents et de tant de perfections, 
n'avait guere qu'un defaut : sa naissance. Elle avait 
le malheur d'etre la fille d'un M. Poisson, interess6 
dans les vivres et que des malversations avaient fait 
« condamner a etre pendu (1) », et d'une madame 
Poisson, fille d'un sieur de La Mothe, entrepreneur 
des provisions des Invalides, dont la galanterie etail 
passee en proverbe (2). Sa mere, au moment de sa 
naissance, se trouvait en intrigue reglee avec 
Lenormant de Tournehem, qui, s'estimant pour 
beaucoup dans la venue au monde de la petite 
Poisson, pourvoyail aux frais de l'education magni- 
fique de la jeune fille. Une cour d'amoureux ne 

(1) Poisson avait pris le parti de passer a l'etranger. Le comman- 
deur de Thianges charge de representer le Roi Stanislas dans le temps 
de Telection du Roi de Pologne trouvait, en 1733, a Hambourg, un 
homme d'esprit qui parlait fort bien allemand et qui lui proposait de 
le ramener avec lui. Get homme etait M. Poisson qui, en chemin, lui 
racontait son aventure. II n'osait cependant depasser Bruxelles, priant 
M. de Thianges de demander au controleur general s'il y aurait surete 
pour lui de rentrer dans le royaume. Sur l'assurance donnee par le 
controleur general que son affaire n'etait pas mauvaise, Poisson reve- 
nait a Paris, demandant qu'on examinat son affaire a nouveau. Le 
cardinal de Fleury se refusait a toutes les sollicitations et il semblait 
qu'il n'y avait plus d'esperance lorsque M. de Grevenbroch, envoye 
de 1'electeur palatin, qui etait un familier de madame de Saissac, 
v ; eille amie de madame Poisson, entendant parler de la douleur de 
cette famille, emportait par ses importunites du cardinal un mot de sa 
main pour le controleur general sur le placet de Poisson. L' affaire 
etait examinee de nouveau, et la sentence de la commission cassee, 
mais ce ne fut qu'en 1741. {Memoires du due de Luynes, t. VII.) 

(2) Histoire de madame la marquise de Pompadour. A Londres, aux 
depens de L. Hooper, a la tete de Cesar. — Elle avait ete d'abord aimee 
ou plutot entretenue par Le Blanc, secretaire d'Etat de la guerre, 
puis par un ambassadeur, enfin par le fermier general Le Norman* de 
Tournehem. 
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tardait pas a entourer mademoiselle Poisson; mais 
le plus louche de ses adorateurs se trouvait etre un 
neveu de M. Lenormant de Tournehem, M. Lenor- 
mant d'Etioles. L'arrangement d'un mariage de 
famille se faisait bientot sans nulle difficult^. 
M. Lenormant de Tournehem donnait a son neveu 
la moitie de ses biens, avec la promesse de Fautre 
moitie a sa mort; et mademoiselle Poisson deve- 
nait madame d'Etioles (1). Elle entrait sans embar- 
ras dans la fortune de son mari, et elle prenait avec 
aisance possession de la charmante terre d'Etioles, 
dans la capitainerie de Sens, ou la jeune mariee 
reformait et rappelait autour d'elle la societc de 
madame Poisson et de M. de Tournehem, Cahusac, 
Fontenelle, 1'abbe de Bernis, Maupertuis et Vol- 
taire, qui rappellera " plus tard a la marquise, dans 
une lettre, le vin de Tokai bu a Etioles. 

Madame d'Etioles s'etalt marine tres-froidement 

(1) Madame de Pompadour, nee Poisson, avait quinze ans et deux 
mois lorsque, lejeudi neuvieme du mois de mars 1741, « aTeglise Saint- 
Eustache, elle donna sa main a Charles-Guillaume Le Normant, sei- 
gneur d'Etiolles, chevalier d'honneur du presidial de Blois, fils mineur 
de E. Herve-Guillaume Le Normant, tresorier general des monnoyes, 
et de Elisabeth de Francini, demeurant rue Saint-Honore, paroisse 
Saint-Roch. » Jal, qui donne cet acte de mariage, donne egalement Tacte 
de naissauce de la favorite. Le voici : « Du 30 decembre 1721, fut 
• baptisee Jeanne-Antoinette Poisson, nee d'hier, fille de Francois Pois- 
son, ecuyer de S. A. R. Monseigneur le due d'Orleans, et de Louise- 
Madeleine de la Motte, son epouse, demeurant rue de Clery : le parrain 
Jean Paris de Mont-martel, ecuyer, conseiller-secretaire du Roy, maison 
et couronne de France et de ses finances, la marraine demoiselle 
Antoinette Justine Paris, fille d'Antoine Paris, ecuyer, tresorier, rec@- 
*eur general de la province du Dauphine. » 
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et tr&s-raisonnablement. Elle 6tait fort indifterente 
k la passion de son mari qu'elle voyait tel qu'il 
6tait, fort petit, assez laid, mal tourne (1). Le ma- 
nage , d'ailleurs , n'etait pour elle m un but ni une 
fin ; il etait un passage et un moyen. Une ambition 
fixe qui avait 6bloui ses instincts d'enfant, ses reves 
de jeune fille, possedait ses aspirations de femme. 
Les premieres impressions de son imagination, les 
credulites et les superstitions qui etaient en elle, 
la grande faiblesse de son sexe , les promesses des 
tireuses de cartes auxquelles plus tard elle viendra 
de Versailles en cachette demander Tavenir; les 
esperances insolentes et cyniques qui sortaient de 
la bouche de la mere devant les graces et les talents 
de sa fille, la nature et l'education, predcstinaient 
madame d'Etioles a la vocation d'etre « un morceau 
de roi ». Au fond d'elle, silencieusement, comme au 
fond de madame de Vintimille, germait et grandis- 
sait un plan arrete de seduction, Faudacieux et 
ehonte projet d'une scandaleuse fortune; et nous 
avons la preuve de cette pensee secrete, de cette 
premeditation de madame d'Etioles dans de curieux 
comptes publies recemment. On lit a Fetat des pen- 
sions que faisait madame de Pompadour : 600 livres 
a madame Lebon pour lui avoir predit a I'dge de neuf 
arts quelle serait unjour la mait7'esse de Louis XV {%)„ 



(1) Le Normant d'Etioles avait a peine vmgt-quatre ans. II etait n$ 
le 8 mai 1717. 

(2) Releve des depenses de madame de Pompadour, manuscrit des 
archives de la prefecture de Seine-et-Oise, publie par A. Le Roi. 
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Voila le point de depart du reve de mademoiselle 
Poisson : il commence a la prophetie de la boh6- 
mienne posee au seuil de sa vie comme au seuil 
d'un roman. Des lors la bonne aventure de la Lebon 
s'empare d'elle : et elle a beau sourire, ce n'est 
point en badinant qu'eLe dit , une fois mariee, 
« qu'il n'y a que le Roi au monde qui puisse la 
rendre infidele a son mari ». 

Des lors toute la vie de madame d'Etioles se 
tourne a etre vue, a etre remarquee du Roi. Elle 
met a cette poursuite d'un regard de Louis XV le 
travail de toutes ses idees, son temps sans le 
compter ; elle y consacre toute la liberte et toutes 
les faeilites que lui laisse un mari asservi a ses ca- 
prices, soumis a ses moindres volont6s. D'Etioles, 
elle se jette a la rencontre du Roi dans cette for&t 
de Senart, rendez-vous des cbasses royales; elle 
s'expose a sa curiosite, elle la tente, dans le plus 
coquet costume; elle agite a ses yeux cet eventail 
sur lequel, dit-on, un emule de Masse avait peint 
Henri IV aux pieds de Gabrielle (1). Elle passe et 
repasse au milieu des chevaux, des chiens, de l'es- 
corte du Roi, comme une Diane legere et provo- 
cante, tantot vetue d'azur dans un phaeton couleur 
derose, tantot vetue de rose dansun phaeton d'azur. 

Le Roi la regardait, la remarquait et prenait a 
ce joli manege un plaisir dont la cour causait. 

Un jour nieme que la duchesse de Chevreuse (2) 

(jl) Vespion amerlcain, ou Lettres Illinoises. Londres, 1766. 

(2) Madame de Chevreuse, que madame d« Pompadcnr qualifiait dam 
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parlait au Roi de la petite d'E Holes, la duchesse de 
Ghateauroux s'approchait d'elle sans bruit et lui 
appuyait avec tant de force le talon sur le pied, 
que madame de Ghevreuse se trouvait mal. Et le 
iendemain, madame de Ghateauroux, dans la visile 
d'excuse qu'elle lui rendait, laissait tomber d'un 
air negligent : « Savez-vous bien qu'on parle en ce 
moment de donner au Roi la petite d'Etioles, et 
qu'on n'en cherche plus que les moyens (1)? » Ma- 
dame de Ghateauroux ne s'en tenait pas la : elle 
faisait signifier a madame d'Etioles de ne pl^s repa- 
raitre aux chasses du Roi. Madame d'Etioles se 
resignait a attendre la mort de madame de Gha- 
teauroux pour oser de nouvelles tentatives. 

Le grand bal masque du dimanche gras (28 f6- 
vrier 1745) donne" a 1 'Hotel de Ville pour le mariage 
du Dauphin avec l'infante d'Espagne Marie-Therese 
fournissait l'occasion h madame d'Etioles d'appro- 
cher le Roi. Louis XV etait attaque par un masque 
charmant qui le lutinait de mille agaceries et de 
mille jolis propos. Sur les instances du Roi, le do- 
mino consentait a soulever son masque, et le mou 
choir que laissait, comme par megarde, tomber 
madame d'Etioles, 6tait ramasse par Louis XV et 



une lettre a madame de Lutzelbourg, « de tres-bonne femme et de 
mes amies depuis que je suis au monde », obtint, par le credit de la 
favorite, la survivance de la charge de dame d'honneur qu'exercait la 
duchesse de Luynes, sa belle-mere, pres de la Reine, et l'ann6e 
suivante la pension de survivanciere. 
(1) Memoires du marechal due de Richelieu* Buisson, 1793. T. VII. 
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lanc6 k la belie fuyarde, au bruit de ce mot de la 
salle : Le mouchoir est jete (1). 

A quelques jours de la, s'il faut en croire les bio- 
graphes du temps, un soir, en se mettant au lit, le Roi 
s'ouvrait a Binet sur les degouts qu'il eprouvait 
de ses amours sans lendemain, sur la lassitude des 
femmes de passage et des liaisons de caprice. II lui 
confiait ses repugnances pour madame de la Pope- 
liniere, que soutenait et poussait Richelieu, et pour 
la duchesse de Rochechouart, depuis la comtesse d© 
Brionne, qu'une intrigue de cour voulait lui donner, 
et dont les mechantes langues de la cour disaient en 
plaisantant qu'elle etait comme les chevaux de la pe- 
tite ecurie : toujows presented, jamais acceptes (2). 
Binet, qui etait parent de madame d'Etioles, par- 
lait alors au Roi d'une personne qui ne pouvait 
manquer de lui plaire, et qui avait nourri des l'en- 
fance les sentiments les plus tendres pour le Roi de 
France. Binet rappelait a Louis XY la femme de la 

foret de Senart, la femme du bal masque Et, la 

premiere semaine d'avril, a la comedie italienne 
qui etait donnee a Versailles, la cour voyait ma- 
dame d'Etioles dans une loge pres du theatre et 
fort en vue de la loge grillee du Roi (3). 

Les jours suivants, on remarquait que le Roi sou- 
pait dans ses cabinets sans appeler personne, et la 
croyance de tout Versailles etait que Louis XV sou- 

(1) Vie prive'e de Louis X V. Londres, 1785. T. II. 

(2) Ibid. 

(3) Memoires du due de Luynes p &, VI. 
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pait avec madame d'Etioles. Elle y soupa au moins 
unefois,une fois ou elle s'abandonna aLouisXV(l). 

Cependant il y eut au debut de cette liaison, de 
la part du Roi, comrae un enrayement, un temps 
d'arret, presque une mise en garde contre sa pas- 
sion : pendant quelques jours, Louis XV restait 
sourd aux allusions, aux invites de Binet et de 
Bridge (2), Tun de ses ecuyers, ami tout devout de 
madame d'Etioles et poussant a sa fortune. 

D'un autre cote, l'intrigue • nou6e par Binet, de 
concert avec madame de Tencin, l'intrigante infa- 
tigable, qui cette fois pontait dans le jeu et les 
chances de madame d'Etioles, n'avait point ete sans 
s'ebruiter. Boyer, T6v6que de Mirepoix, le precep- 
teur du Dauphin, en etait instruit. Le jesuite, d6j^ 
livre tout vif par madame de Chateauroux aux sar- 
casmes de Voltaire, s'elevait tout haut contre le 
mauvais exemple que donnerait la declaration 
d'une maitresse accus6e d'irreligion et dont la jeu- 
nesse s'etait passee dans la societe de Fontenelle, 
de Maupertuis, de Voltaire. Boyer mandait m&me 
Binet devant lui et le menacait de le faire chasser 
par le Dauphin (3). Binet, en vrai fourbe, parlait de 

(1) Memoires du marechal due de Richelieu, t. VIII. 

(2) M. de Bridge, surnomme le bel homme, passait pour Tamant d« 
madame de Pompadour. Un jour Louis XV lui disait, plaidant le faux 
pour savoir le vrai : « Convenez-en avec moi, vous avez ete son amant, 
elle me Fa avoue et j'exige cette preuve de votre sincerite ! » Bridge 
repondait que madame de Pompadour etait la maitresse de dire co 
que bon lui semblait pour s'amuser, mais qu'il n'avait jamais ete 6? 
a'etait que son ami. 

(3) Memoires du marechal due de Richelieu, t. VIII. 
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Fafflietion qu'il eprouvait des bruits courant sur 
son compte, affirmait que les calomnies repandues 
centre madame d'Etioles Gtaient affreuses, decla- 
rait que sa parente n'etait venue a la cour que pout 
solliciter une place de fermier general et que , 
I'ayant obtenue, elle nereparaitraitplus a Versailles. 
Et cela dit et jur6 a 1'eveque de Mirepoix, et a d'au- 
tres personnes de la cour (1), il continuait pres du 
Roi son travail souterrain de Bonneau. 

L'acte d'autorite de l'ev&que de Mirepoix poussait 
les familiers du Roi bostiles au parti devot a s'em- 
barquer tout a fait dans l'aventure de madame d'E- 
tioles. lis animaient Louis XV par leurs propos, 
leursremarques, les excitations qu'ils donnaient a son 
orgueil. lis lui montraient 1'affectation de la jeune 
Dauphine a ne plus paraitre dans les petits appar- 
tements, par suite des jugements peu decents 
qu'elle entendait chez son mari sur la conduite 
du Roi. lis l'irritaient (2) contre le blame et l'injure 
ie cette abstention, et lui repr6sentaient la faiblesse 
qu'il y aurait de sa part a c6der aux intrigues da 
precepteur de son fils, aux lecons des siens. 



(1) Me'moires du due de Luynes, t. VI. 

(2) Le nonce du pape, Durini, ecrit a la date du 26 avril 1745 ; 
« Grande agitation a la cour parce que le Roi, plein d'un amour fc.; 
pour raadame d'Etioles, fait mauvaise mine a tous ceux qu'il sou^- 
Conne de condamner sa passion, » et il ajoute : « II a fait defendre a;> 
pauvre mari de n'avoir plus aucun rapport avec sa femme. » Lettere d-i 
Ms T Carlo Durini, archivescovo di Rodi, nunzio apostolico in Parigi, &i 
cardinal Valenti, segretario di stato per Benedetto XIV. Curiositd ston- 
che e diplomatiche del secolo decimottavo puhlicate da Calvi. Milano. 
1777. 
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Un soil, le Roi, en riant, demandait h Binet c© 
que devenait sa parente. Louis XY avouait ensuite 
h son valet de chambre qu'elle lui avail plu, mais 
gu'il avail cru demeler en elle de l'ambition et de 
I'interet; ii ajoutait qu'au fond il n'etait point fkcM 
de voirl'effet que produiraient sur elle les apparen- 
ces de son dedain. Binet se hatait de repondre que 
madame d'Etioles etait folle d'amour, et que, son 
mari ayant congu des soupcons de sa premiere 
faute, iLne lui restait plus qu'a mourir en deses- 
peree pour ne pas survivre a 1'amour du Roi ei 
pour tromper le ressentiment d'un homme qui 
l'adorait. Le Roi temoignait qu'il serait charme 
de la revoir une seconde fois, et une seconde entre- 
vue avait lieu le 22 avril 1745. Madame d'Etioles 
6tait invitee a souper avec madame de Bellefonds 
au lieu et place de madame de Lauraguais qui se 
trouvait a Paris ; les hommes etaient Luxembourg 
8t Richelieu. On etait tres-gai, si gai que le Roi qui 
6tait attendu au bal de l'ambassadeur d'Espagne 
n'y paraissait pas et que le souper durait jusqu 7 & 
cinq heures du matin (1). Geite fois, madame d'E- 
tioles, avertie par Binet, cachait les ambitions etle 
caractere dominateur qui avaient alarme le Roi, 
elle contenait son ame, et etait seulementla femme 
aimable que Louis XV lui demandait d'etre. 

Madame d'Etioles etait encore dans les bras de 
Louis XV qu'elle lui Darlait de son mari, de ce mari 

(1) Memoires du due de Luynes, t. VI. 
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passionnSment amoureux (1), qui, deja la soupcon- 
nant, pouvait se porter a quelque extremity dans la 
premiere fureur du ressentiment, de la douleur, 
de la honte. Elle peignait au Roi d'une faQon dra- 
matique les coleres homicides qui" l'attendaient au 
logis.... Elle jouait enfin si bien la comedie d'une 
femme effrayee que ses terreurs touchaient le Roi 
qui lui permettait de se cacher dans 1'ancien ap- 
partement de madame de Mailly. La, en ce coin 
de Versailles d'ou il n'etait plus possible de la de- 
busquer, maitre du Roi qu'elle tenait tout le jour 
sous son amour et ses caresses, la femme de 
M. d'Etioles obtenait successivement la promesse de 
1'eloignement de son mari (2), la promesse d'une 
protection contre la cabale du Dauphin, la pro- 
messe d'une terre. Et le 6 mai, quand Louis XY 
partait pour 1'armee, elle emportait Fassurance 

(1) « J'appris hier, dit le due de Luynes , a la date du 28 avril , 
que M. d'Etioles qui vient d'arriver de ' province et qui avoit, en arri- 
vant, compte trouver sa femme qu'il aime fort, a ete fort etonne quand 
M. Lenormant, fermier general, son parent et son ami, lui est venu 
dire qu'il ne comptat plus sur sa femme, qu'elle avoit un gout si vio- 
lent qu'elle n'avoit pu lui resister, et, que pour lui, il n'avoit d'autre 
parti a prendre que de songer a s'en separer. M. d'Etioles tomba 
evanoui a cette nouvelle. » On etait oblige de faire disparaitre les 
armes qui etaient a sa portee de peur qu'il ne se tuat. II parlait d'aller 
arracher sa feinme entre les bras du Roi. Enfin il se decidait a lui 
faire porter une lettre suppliante par M. de Tourneliem, lettre que 
madame de Pompadour lisait sans emotion et passait au Roi pout 
1'amuser du ridicule d'une grande douleur. Louis XV ne pouvait 
s'empecher de dire a la dame : «. Vous avez, madame, un mari bien 
honnete. » 

(2) On l'exilait, en effet, de Paris. Associe de M. de Tournehem, il 
6tait charge de faire en Provence la tournee des fermiers generaux, 
©t il tombait merae assez serieusement malade a Avignon. 
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qu'elle serait installee et reconnue maitresse d&- 
claree, au retour du Roi des Flandres. 

En attendant ce retour et pendant qu'on rema- 
niait pour elle a Versailles l'appartement de la 
duchesse de Chateauroux, la future marquise de 
Pompadour (1) s'etait retiree a Etioles ou Voltaire 
lui adressait ces vers le lendemain dela bataille de 
Fontenoy : 

Quand Louis, ce heros charmant 
Dont tout Paris faitjson idole, 
Gagne quel que combat brillant, 
On doit en faire compliment 
A la divine d'Efciolle. 

Madame d'Etioles s'etait refus6e a suivre le Roi 
pendant la campagne, echappant ainsi aux criaille- 
ries soulevees contre mesdemoiselles deNesle, et au 
fond eomptant sur l'absence pour attiser le tout 
neuf amour du Roi. Elle vivait dans une espece de re-- 
traite, Fexistence comme entierement remplie par 
la lecture des lettres qu'elle recevait de Louis XV. 
Au commencement de juillet l'heureuse maitresse 
montrait avec orgueil a ses amis plus de qua- 
tre-vingts lettres cachetees avec une devise ga- 
iante, autour de laquelle 6tait ecrit : « Discret ct fi- 
dele(2)». Et vraimentTon comprendque le Roi ecri- 

(1) La maison de Pompadour, originaire du Limousin, n'avait plus 
pour la representee au commencement du siecle, qu'un abbe qui, au 
■lire de Dangeau, faisait lire son breviaire par son laquais et s'eo 
croyait quitte. 

(2) Memoires du due de Luynes, t. VII. 
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vit. II avait affaire a une si charmante epistolaire : 
une femme amoureuse doublee d'un poete introduit 
dans les coulisses de l'intrigue. L'abbe de Bernis, 
tout fraichement tombe a Etioles, par le cocbe 
d'eau, avec son petit paquet sous le bras (1), com- 
mencait sa fortune par la redaction de ces depeches 

(1) Memoires de Marmontel. Paris, 1804, t. I. — Marmontel, jaloux de 
Bernis, le fait plus miserable qu'il n'a jamais ete. Mori jetme et savant 
ami, M. Frederic Masson, Fauteur du Departement des Affaires Etran- 
geres pendant la Revolution, va publier chez Plon des Memoires du 
cardinal de Bernis qui jettent une lumiere sur beaucoup de faits et de 
personnages du regne de Louis XV. II veut bien me communiquer 
les epreuves donfc on trouvera dans ce volume quelques curieux 
extraits ; voici l'extrait relatif au sejour de Bernis a Etioles : 

« La comtesse d'Estrades etait parente par alliance de madame 
d'Etioles; j'avais beaucoup vu cette derniere chez la comtesse qui etars 
de mes amies, Sa mere, madame Poisson, n'avait pas le tondu monde, 
mais elle avait de l'esprit, de l'ambition et du courage. Elle et sa 
fllle m'avaient souvent presse d'aller chez elles; j'y avais constamment 
resiste parce que la compagnie qu' elles voyaient ne me convenait pas. 
Ce refus aurait du me faire un demerite. Je recus un jour un Mile' 
de la comtesse d'Estrades qui me priait de passer chez elle;je m'y 
rendis; elle m'apprit que madame d'Etioles etait maitresse du Roi; 
que malgre mes refus elle desirait avoir en moi un ami, et que le 
Roi Tapprouvait. J'etais prie a souper chez madame d'Etioles huit 
jours apres pour convenir de nos faits. Je marquai a madame d'Estra- 
des la plus grande repugnance a me preter a cet arrangement, ou, a 
la verite, je n' avais aucune part, mais qui -paraissait peu convenable a 
mon etat : on insista, je demandai du temps pour reflechir. Je con- 
sultai les plus honnetes gens ; tous furent d'accord que. n'ayant con- 
tribue en rien a la passion du Roi, je ne devais pas me refuser a 
l'amitie d'une ancienne connaissance, ni au bien qui pouvait resulter 
de mes conseils. Je me determinai done, on me promit et je promis 
une amitie eternelle... 

« Le Roi devait faire la guerre en Flandre et madame d'Etioles passer 
Fete a la campagne. II fut convenu et approuve du maitre que je la 
verrais souvent. » 

Bernis ajonte : v« J'allai souvent a Etioles dans 1'ele de 1745. A 
l'exception du due de Gontaut qui y demeura quelques jours, je fus le 
seul homme du monde avee qui la marquise de Pompadour put avoir 
des entretiens » 

S 
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galantes pour lesquelles on ne pouvait trouver une 
tournure d'esprit et un style 'plus aimables. 

L'une des dernieres lettres du Roi portait la sus- 
cription : A la marquise de Pompadour, et renfermait 
le brevet qui lui accordait le titre. 

Le 9 septembre 1745, le surlendemain dela ren- 
tr6e du Roi en sa capitale, pendant le repas royal 
donne a l'Hotel de Ville, madame la marquise de 
Pompadour, a laquelle M. de Gesvres, M. le prevot 
des marchands, M. de Marville avaient ete rendre 
compte de tout chez elle, se faisait servir un grand 
souper dans une chambre de l'Hotel de Ville ou elle 
se rendait incognito avec madame de Sassenage et 
madame d'Estrades (1). 



La presentation de madame d'Etioles avait lieu a 
Versailles le 14 septembre 1745. 

Madame d'Etioles etait conduite par la prineesse 
de Gonti qui avait eu deja une grande part a l'intri- 
gue An Roi avec madame de Mailly, et que ses pro- 
digalites, le desordre de son menage, ses dettes, les 
dettes de son mari vouaient a ces roles de complai- 
sance. La maitresse etait accompagnee de madame 
Lachau-Montauban et de sa cousine , madame d'Es- 
trades, presentee trois jours auparavant (2). 

Madame d'Etioles se rendait a six heures chez le 



(1) Memoir es du due de Luynes, t. VII. 

(2) Ibid. 
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Roi, au milieu d'unc foule enorme emplissant la 
chambre et rantichambre du Roi, et dont la curio- 
si le jouissait de l'embarras de Louis XV, devenu un 
moment tres-rouge. 

Be 1'appartement du Roi, madame d'Etioles so 
rendait chez la Reine oil il n'y avail pas moins de 
monde que cbez le Roi. Paris, fort occupe de savoir 
ce que la femme legitime dirait a la maitresse, 
avait d'avance arrange quelques mots avec les- 
quels Marie Leczinska devait parler sans rien dire. 
Aussi Fetonnement fut grand pour les courti- 
sans qui ne connaissaient point le travail diploma- 
tique de la presentee pres de la femme de Louis XY, 
quand, aulieu d'un compliment banal sur sa robe, 
la Reine, rappelant a madame d'Etioles une des seu- 
les femmes de la baute noblesse avec laquelle elle 
fut liee, lui disait : « Donnez-moi done des nou- 
velles de madame de Saissac, j'ai ete bien aise de 
Favoir vue quelquefois a Paris. » Troublee par une 
bonte, une charite qui depassait ses esperances, la 
maitresse balbutiait cette parole : « J'ai, madame, la 
plus grande passion de votes plaire {{). » 

Et le bruit de la faveur de la presentee aupres de 
la famille royale courait Paris, on Ton se repetait 
que 1'entretien avait ete fort long, avait ete de douze 
phrases (%). 

Le Dauphin , lui , demeurait dans son role ; il adres- 
sait froidement a madame d'Etioles quelques mots 

(1) Memoir es du marechal due de Richelieu. Buisson, 1793. T VIII, 

(2) Memoir es du comte de Maurevas. Buisson, 1792, T IV. 
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sur sa toilette , ainsi qu'il avait ete convenu d'avance. 

Madame de Pompadour, a quatre jours de la, 
etait du voyage a Choisy qui venait d'etre remis a 
neuf, et ou Ton avait place dans la chambre du Roi 
un meuble de gros de Tours blanc avec des decou- 
pures et des noeuds d'un dessin charmant. Louis XV, 
tout a son amour, faisait une assez froide reception 
le 24 au vieux Roi Stanislas qui tombait a Fimpro- 
viste dans une partie de quadrille installee dans 
la chambre du Roi, et ou se trouvait, a une des 
deux tables, la marquise en habit de chasse (1). 

Au mois d'octobre, madame de Pompadour pre- 
nait possession a Fontainebleau de l'appartement 
qu'avait occup6, au dernier voyage, la duchesse de 
Chateauroux. Elle vivait renferm6e chez elle, ne 
sortant guere que pour rendre visite a la Reine. 
Elle avait emmene un excellent cuisinier et donnait 
de tres-fms soupers, les jours ou le Roi ne soupait 
pas dans ses cabinets (2). Toute sa vie etait, jusque 
dans les plus petits details , de la plus habile politi- 
que, dirigee qu'elle etait par madame de Tencin, 
devenue son amie intime, dirigee par les dernieres 
instructions de sa mere, madame Poisson, qui, au 
dire de Barbier, avait « de Fesprit comme quatre 
diables (3) ». En train de mourir, et toute heureuse 
et comblee du glorieux deshonneur de sa fille, qui 



(1) Memoir es du due de Luynes, t. VII. 

(2) Ibid. 

(3) Journal historique du rigne de Louis XV, par Barbier Renouardj 
1849 t. 1 . 
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la faisait un moment revivante sur son lit de mort, 
madame Poisson passait ses dernieres heures (1) 
h tracer h la nouvelle favorite une machiavelique 
regie de conduite pour son existence k la cour. 

(i) Madamo Poisson, qui n'avait encore que quarante-six ans, mourait 
le 24 decembre 1745, au dire de d'Argenson, d'une maladie que je ne 
puis citer. On lui fit l'cpitaphe satirique que voici : 

Ci-git qui, sortant d'un fumier 
Pour faire une fortune entiere 
Vendit son honneur au fermier 
Et sa fille ail proprietaire. 



Le soulevement de la cour contfe 1 installation de la robine a Ver- 
sailles. — Les facons de dire grivoises de la nouvelle favorite. — Les 
Poissonnades. — Maurepas l'homme des sottisiers et des chanson- 
niers. — Les mauvaises dispositions du Dauphin. — Madame de 
Pompadour cherchant a detacher la Reine des haines de la famille 
royale. — Sa lettre a Marie Leczinska. — Le parti Pompadour : le 
prince de Conti, les freres Paris, le marechal de Noailles, le cardinal 
de Tencin, M. de Saint-Severin, le marquis de Puisieux, le marechal 
de Belle-Isle. — Lutte sourde entre madame de Pompadour et le due 
de Richelieu. — Le rapatriage de fevrier 1749. 



Alors que madame de Mailly 6tait devenue la 
maitresse de Louis XV, l'opinion publique declarait, 
par la bouche du chroniqueur Barbier, « qu'il n'y 
avait rien a dire, le nom des Nesle etant un des pre- 
miers noms de la monarchie ». Rapprochez cette 
phrase, aujourd'hui insignifiante , du sentiment qui 
accueille Fav6nement de madame d'Etioles, prenant 
dans Fann6e de sa presentation le nom d'une fa- 
mille 6teinte, le titre de marquise de Pompadour, 
vous aurez la mesure d'un pr6juge perdu et dont 
notre siecle a perdu le sens. Gette m6salliance de 
Famour du Roi, cette nouveaute d'une .maitresse- 
parvenue, d'une femme sans grand nom approch£e 
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an maniement de la faveur royale, Finstallation a 
Versailles de cette grisette, de cette robine, — c'est 
le mot d'un republicain de la monarchie, le marquis 
d'Argenson, — rencontrerent aux premiers jours 
une telle hostility de dedain, de tels obstacles dans 
les traditions de la gout, dans les habitudes merne 
de la nation, que Ton crut un moment que la mai- 
tresse ne pourrait se soulenir (i). 

Tout ce que Faristocratie avait de jalousies su- 
perbes, et de mepris baineux pour les enrichisse- 
ments et les agrandissements de la bourgeoisie, se 
tourna contre la petite bourgeoise assez insolente 
pour usurper un coeur dont les faiblesses apparte- 
naient aux femmes nees et du monde de Yers-illes. 
Le scandale n'etait pas seulement un scandale, ii 
6tait un passe-droit ; et de la i'explosion et la viva- 
cite du mecontentement dans toute cette cour lesee ? 
depitee et comma insultee par la fortune insolente 
de madame d'Etioles. II s'organise aussitot une 
conspiration d'espionnage et de clabaudage. Les 
femmes mettent tous leurs yeux, le plus percant et 



(1) Un detail amusant sur Fopposition, la resistance que rencontra 
madame de Pompadour jusque chez les innniment petits. Le coiffeur 
en faveur etait alors un nomme Dage, mis a la mode par la duchesse 
de Chateauroux, et par lequel toutes les femmes de la cour voulaient 
etre accommodees, et de plut> appartenant au parti de la Dauphine. 
Madame de Pompadour dut negocier avec Partis te qui faisait le diffi- 
cile pour coiffer une madame Lenormant d'Etioles et affectait de dire 
qu'ii ne pouvait suffire a ses illustres pratiques. Enfm la favorite 
triompha; mais, comme elle lui demandait, un jour de brillante et da 
combreusB toilette, comment il avait pu se donner une si grande vogue, 
le facetieux Gascon lui repondit : « Je coiffais V autre », un mot qui fit 
<c boaheur de tous les ennemis d© la nouvelle maitresse declare®. 
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le plus malicieux de leur esprit d'observation , a p6« 
netrer a fond la femme. Elles epient, etudient, ana- 
lysent son ton, ses manieres, son langage, jusqu'a 
ce qu'elles aient trouve le pied d'argile de la deesse : 
le manque de cette distinction qui ne s'apprend ni 
ne s'acquiert, mais se transmet comme une tradi- 
tion naturelle dans le sang d'une caste , le manque 
de race. Les plus mechantes langues, les plus re- 
doutables moqueurs, les plus jolis impertinents 
s'arment contre elle, soulignent ses petits ou- 
blis, ses moindres erreurs d'etiquette, et surtout les 
mots qu'elle n'a pas eu le temps de perdxe en route 
de Paris a Versailles. Et n'ont-ils pas beau jeu con- 
tre cette femme qui apporte a la cour les sobriquets 
de la familiarite, qui appelle le due de Chaulnes 
mon cochon (1), et madame d'Amblimont mon to)*- 
chon, langue basse, sorte de tutoiement populaire 
qui vaudra aux filles de Louis XV les petits noms 
Granges dont les baptisera leur p&re? G'est une li- 



(1) En effet, dans ce Versailles oil le parler familler n'avait pas plus 
le droit de cite que dans les tragedies, madame de Pompadour apporta 
ie parler bourgeois, canaille, grivois, selon l'expression du temps. C'est 
un etonnement general, en meme temps qu'une blessure a l'amour- 
propre du Roi, d'entendre la favorite dire a propos d'un cousin dont 
elle avait voulu faire la fortune et qu'elle avait trouve nul et sans 
ambition : « Voild un plaisant outil que ce cousin; qu'on m'dte cet engin 
de devant moi... » Voutil et V engin faisaient le bonheur de la cour 
pendant des mois. 

Tout le monde connait les deux vers de Voltaire qui, assistant un 
jour au diner de madame de Pompadour en train de manger une caille 
qualifiee par elle de grassouillette, jetait a demi-voix a la favorite : 

Grassouillette, entre nous, me semble un peu caillette, 
I« vous le dis tout bas, belle Pompadour® tto. 
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gue pour 6veiller contre la maitresse les instincts 
rnoqueurs du Roi, la discrediter au nom du bel air, 
et faire rougir d'un tel amour 1'amour-propre de son 
amant. Les courtisans jouent si bien 1'etonnemeni 
des riens qui echappent a la favorite, et de ce qui 
dans sa parole est encore « a la grivoise » et sent 
son pass6, qu'ils arrachent au Roi embarrasse et 
tout honteux cet aveu : « G'est une Education a faire 
dont je m'amuserai. » La tres-spirituelle madame de 
Lauraguais, dechue de ses esperances et supplan- 
tee, epluche des pieds a la tete, et sans lui passer 
un geste, la petite bourgeoise qui lui a pris le Roi, 
la disseque, la passe de mains en mains comme une 
poupee demontee, et la livre aux rires de la galerie. 
La famille royale , qui sent le contre-coup de cette 
humiliation d'une pareille liaison, boude et rnur- 
wire contre cette maitresse qui fait deroger l'adul- 
i&re du Roi (1). 



Bient6t la cour repand ses haines dans le public; 
le murmure de Versailles descend dans la rue jus- 
qu'au peuple , et y dechaine la curiosite et Tinsulte. 
La malignite nationale fouille 1'ordure du berceau 
de madame d'Etioles et les fanges de sa source. Une 
nu6e de feuilles furtives et volantes s'abat sur cet 



(1) Memoires et journal inedit du marquis d'Argenson. Janet, 1857, vol* 
III et IV, — Memoires historiques et anecdotes de la cour de France. Ber- 
trand, ]802. — Catalogues de lettres autographes. — Lettres de madam* 
de Pompadour 
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arbre pourri, l'arbre genealogique de mademoiselle 
Poisson. C'est un de ces flots de chansons et de li- 
belles qui soulagent, a Certains moments de l'his- 
toire, la bile de la France. De partout jaillissent ces 
mazarinades du dix-huitieme siecle : les Poissonna- 
des, qui jettent au front et au coBur de madame 
d'Etioles la double bonte de sa naissance: sonpere 
sa mere (1). 

Les grands seigneurs s'avilissent, 

Les financiers s'enrichissent, 

Et les Poisson s'agrandissent:' 

C'est le regne des vauriens, rien, men. 

On epuise la finance, 

En batimens, en depenses ; 

I/Etat tombe en decadence. 

Le Roi ne met ordre a rien, rien, rie®« 

Une petite bourgeoise, 

Elevee a la grivoise, 

Mesurant tout i, sa toise, 

Fait de la cour un taudis, dis, dig, 

Le Roi, malgre son scrupule, 

Pour elle fortement brule. 

Cette flamme ridicule 

Excite dans tout Paris, ris, rig, rig. 

Cette catin subalterne 

Insolemment le gouverne, 

Et c'est elle qui decerne 

Les honneurs a prix d'argent, gent, "geut. 



(1) AecueiL manuscrit de Maurepas, vol XXXIV et XXXV. Biblis* 
the que na.tiona.le. 
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Bevant 1'idole tout pile, 

L® courtisan s'humilie, 

II subit cette infamie 

Et n'est que plus indigent, gent_, gent, gent. 

La contenance eventee, 

La peau jaune et maltraitee 

St chaque dent tachetee., 

Les yeux froids et le cou long, long, lo&g, 

Sans esprit, sans caractere, 

L'ame vile et mercenaire, 

Le propos d'une commere, 

Tout est bas chez la Poisson, son, mm* 

Si dans les beautes choisies 

Elle etoit des plus jolies, 

On passeroit les folies, 

Quand Tobjet est un bijou, jou, }0U o 

Mais pour si sotte creature, 

Et pour si plate figure 

Exciter tant de murmure, 

Ciiacun juge le roi fou, fou, fou (I). 

Maurepas, dont la grande reputation d'impmssance 
Mait notoire, fidele h son r6Ie d'ennemi des mat- 
tresses et plus tard des femmes du Roi, ,continuait 
k faire la guerre a la nouvelle favorite. Un type de 
ministre du temps, que ce petit-maitre de la poli- 
tique, eet adorateur du clinquant et de la frivolity, 
ce joli contempteur des institutions et de Thuma- 
nit6 de son epoque, cet homme d'Etat traitanttou- 

(1) Cette chanson qui se chantait sur Fair des Trembleurs d'Isis etait 
attribuee oar madame de Pompadour a Maurepas. 
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tes les grosses questions ( avec des 6pigrammes, des 
ariettes, des concetti, de petites finesses, des sarcas- 
mes, des vers satiriques. Maurepas etait, corame 
sous madame de Ghateauroux, le fabricateur ou 
i'inspirateur de toutes les poesies cruelles qui rem- 
plissaient Paris et Versailles. Appuy6 sur ce grand 
pouvoir, le tribunal d'esprit qu'il tenait avec Pont 
le Veyle et Gaylus, plus redoutable encore chez lui 
parces soupers, ou se pressait toute la grande so- 
ci6t6, et ou son g6niede caricature, sa verve d'ironie 
fouettee d'une pointe de vin, donnaient, dans la 
liberte d'un repas qui finit, une comedie si admira- 
blement jouee, parlee, mimee, gesticulee des airs, 
des fagons et des tournures de madame d'Etioles, 
Maurepas, ce garde des sceaux du ridicule et du 
regiment de la Calotte, etait de tous les ennemis de 
la favorite celui qui savait lui faire les plus doulou- 
reuses blessures, et frapper le plus surement, le 
plus impitoyablement la femme au plus intime de 
sa vanite et de ses faiblesses, — et jusque dans les 
secrets de son corps, de sa sante, de son tempe- 
rament. 

Madame de Pompadour ne se trompait pas sur 
les dangers de cette guerre de malices qui pouvait 
porter a sa faveur de si grands coups en gagnant lo 
sourire et l'esprit ironique du Roi. 

Pour triompher des mepris de la noblesse de 
Versailles, pour resister aux chansons de Maure- 
pas, pour se garder des dispositions hostiles du 
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comte d'Argenson, du contr61eur general Orry, 
elle cherchait des allies et travaillait a se faire des 
amis. 

Tout d'abord, c*6tait en plem coeur de la famille 
royale, en ce milieu hostile entourant Louis XV, 
que madame de Pompadour essayait sa diplomatie 
de femme. Elle n'ignorait pas que le prince devot 
61ev6 par F6v&que de Mirepoix et qui avait manqu6 
presque des Tenfance a la duchesse de Chateauroux, 
n'6tait pas mieux dispose pour la nouvelle mai- 
tresse. Si Tanecdote qu'on racontait sur le compte 
du jeune prince a la presentation de madame de 
Pompadour, et qui avait fait courir le bruit de son 
exil momentan6 de la cour, n'6tait pas absolument 
vraie, la favorite avait pu s'assurer des sentiments 
repulsifs qu'illui t£moignait avec une espece d'os- 
tentation. Dans une partie de chasse ou madame de 
Pompadour avait une place dans la voiture du dau- 
pbin et de Mesdames, quelque sujet de conversa- 
tion que la favorite eut amen6, elle n'avait pu ob- 
tenir un mot de r6ponse du prince, ni des princesses 
royales avec lesquelles elle se trouvait (1). Elle 
n'ignorait pas non plus que, si la dauphine n'avait 
pas assists a une representation des cabinets, c'e~ 
tait sur 1'ordre de son mari, qui 1'avait obligee a 
jjouer la malade. Enfin, le regiment Dauphin 6tant 
venu vacant par-la mort de M. de Volvire, elle avait 
eu i'humiliation de voir le candidat qu'elle poussait 
Evince par M. de Marboeuf, protege du dauphin, qui 

il) Memoires du marquis d'Argenson, edition Janet, %. III. 

4 
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avait mis dans sa protection presque. de la provo- 
cation. Le dauphin etait meme arrive a ne pas ca- 
cher les mouvements d'tumeur que la presence de 
la favorite lui causait, et ayant fait tout nouvelle- 
ment, dans la campagne de Fontenoy (1), son ami 
du due d'Ayen (2), le modele d'apres Jequel Gresset 
est en train d'6crire son Mechant, dans le commerce 
de ce satirique, le prince commenQait k faire d'as- 
sez mechahts mots contre la maitresse de son pere, 
ou du moins h colporter et h r6pandre ceux du due. 
Madame de Pompadour songeait h detacher de ce 
groupe hostile la Reine, qui, toute bonne femme 
qu'elle 6tait, et tout en grondant son fils de la me- 
chancete nouvelle de son esprit, s'amusait de ces t 
papotages vengeurs. 

On se rappelle la phrase de madame de Pom- 
padour a la Reine lors de sa presentation, lui disant 
qu'elle avait la plus grande passion de lui plaire 
Depuis ce jour la favorite n'avait laisse echapper 
aucune occasion d'etre agr6able a Marie Leczinska, 
lui faisant entendre par des tiers qu'elle ne lui etait 
pas inutile aupres du Roi, qu'elle avait detruit chez 
son mari des preventions mal fondees, des preven- 
tions que de mauvais propos attaquant meme la 
conduite de la. Reine cherchaient tous les jours h 

(1) Le brave et pieux prince qui etait reste ireize heures a cheval, 
le jour de la bataille, se peint tout entier dans une phrase de la lettre 
ou il annonce a sa mere la victoire de Fontenoy : « ... C'ect ua 
ouvrage de la main de Dieu k qui seul on doit la victoire, et je crw 
que vos prieres y ont beaucoup contribue. » 

(2) Memoir es du due de Luynes, t. VII, 
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fortifier. Elle s'attribuait 1'honneur des attentions 
que le Roi temoignait a sa femme, au grand 6ton- 
nement des courtisa-ns notant qu'un jour, par ex- 
traordinaire, le Roi s'etait assis quelques instants 
a la table de cavagnol de la Reine, notant un autre 
jour 1'invitation faite par le Roi a la Reine d'un 
diner a Choisy. Mais un evenement, dont tout l'bon- 
neur revint a madame de Pompadour, ce fut le ca- 
deau fait par Louis XV a sa femme le premier jour 
de l'an 1746. Depuis des annees Louis XY ne don- 
nait plus d'etrennes a Marie Leczinska; cette 
annee il lui remettait une tabatiere d'or sur Tup des 
cotes de laquelle etait encastree une m-ontre. II est 
vrai que cette tabatiere commandee pour madame 
Poisson, la Reine la dut a la mort inattendue de la 
mere de madame de Pompadour (1). 

Au milieu de tout ce travail d'enguirlandement a 
bon marche, tout a coup madame de Pompadour 
feignait d'avoir apercu un refroidissement dans les 
manieres de la Reine a son egard; elle s'en plai- 
gnait a la ducbesse de Luynes qui se batait de lui . 
mander de la part de Marie Leczinska « qu'elle 
n'avait rien contre elle, qu'elle etait meme tres-sen- 
sible a Pattention qu'elle avait de lui plaire en 
toute occasion ». 

Ge billet etait pour la favorite Poccasion d'ecrire 
une lettre qui, si elle ne donnait pas entierement la 
Reine a madame de Pompadour, devait au moins en 

(1) Memoires du due de Luynes, ft. VIL 
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faire une moderatrice des haines et des rancunes 
qui se groupaient derri^re ses jupes : 

« Vous me rendez la vie, madame la Duchesse; je 
suis depuis trots jours dans une douleur sans egale, et 
vous le croirez sans peine, connoissant, comme vous le 
faites, mon attachement pour la Heine. On ma fait des 
noirceurs execrables auprh le M. et de M me la Dau- 
pkine; Us ont eu assez de bonte pour moi, pour me per- 
mettre de leur prouver la faussete des horreurs dont on 
rnaccusoit. On m'a dit quelques jours avant ce temps 
quon avoit indispose la Heine contre moi; jugez de 
mon desespoir, moi qui donnerois ma vie pour elle et 
dont les bontes me sont tous les jours plus precieuses. 
II est certain que plus elle a de bontes pour moi, plus 
les monies de ce pays-ci seront occupes a me faire 
mille horreurs, si' elle na la bonte d'etre en garde contre 
eux et vouloir bien me faire dire de quoi je suis accusee; 
il ne me sera pas difficile de me justifier. La tranquil- 
lite de mon dme a ce sujet m'en repond. J'espere, ma- 
dame, que Vamitie que vous avez pour moi et plus encore 
la connoissance de mon caractere, vous seront garants 
de ce que je vous mande. Sans doute je vous aurai 
ennuye par un long recit, mais j'ai le cceur si penetre 
que je riai pu vous le cacher. Vous connoissez mes 
sentiments pour vous, Madame, Us ne finiront quavec 
ma vie (1). » 

La Reine conquise ou au moms d6sarm6e, ma- 
il) Memoires du due de Luynes, t. VII. — Cette lettre de madame da 
Pompadour est de fevrier 1746. La Reine fat touchee de la lettre qui 
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dame de Pompadour attachait aux interns de sa for- 
t\me un prince du sang, le prince de Conti. Mettant 
h profit l'ambition de la vieille princesse de Conti 
qui Favait presentee a la cour, exploitant la jalou- 
sie de cette branche de la famille royale contre les 
Conde et les d'Orleans, et qui s'indignait des bar- 
rieres qu'elle trouvait entre elle et le trone, la favo- 
rite gagnait le jeune prince par la promesse d'em- 
porter son mariage avec Madame Ad61aide (1). 

Madame de Pompadour s'entourait du d6voue- 
ment de ces financiers d'Etat, les freres Paris (2), 
dont elle avait recu de grands services lorsqu'elle 
etait encore madame d'Etioles. Elle en faisait ses 
hommes et ses soutiens, en fortifiant le Roi, si 
effraye' et ennuye des embarras de finances, dans 
Tidee qu'eux seuls, par leurs calculs, leurs idees, 



la disposaaune certaine bienveillance pour la favorite, mais la laissa 
inexorable relativement aux choses qui pouvaient blesser ses senti- 
ments religieux. Madame de Pompadour ayant fait demander a la 
Reine la permission de porter Tun des plats a la ceremonie de la Cene, 
Marie Leczinska lui manda que les dames pour cette ceremonie etaient 
en nombre suffisant. Malgre ce refus, madarae de Pompadour fit trans- 
mettre a la Reine son desir de queter le j^ur de Paques. Marie 
Leczinska, quoi qu'on put lui dire, soutint qu 1 il ne serait pas decent 
que madame de Pompadour quetat, et nomma madame de Castries 
pour remplir cet office. 

(1) Memoires de d'Argenson, edition Janet, t. II et III. — En effet, 
U y avait comme des fiangaiiles dans la permission donnee, au mois de 
mars 1748, au prince de Conti de s'enfermer avec Madame Adelaide 
pendant la petite verole de la princesse. 

(2) Les freres Paris, fils d'un aubergiste de Moras en Daupbine, se 
nommaient : l'aine, Antoine ; le second, la Montague ; le troisierne, 
Duvemey; le quatrieme MontmarteL Tous quatre firent fortune, et 
Montmartel laissa d'immenses ricli^ses gaspillees par les extrava- 
gances de son fils, le marquis de Brunoy. 
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leur experience, etaient capables de fournir l'argent 
necessaire aux besoins de la guerre. Elle servait de 
sa parole et de tous ses efforts les plans orgueil- 
leux, l'audace bautaine, la politique mobile et fu- 
rieuse de ces veritables maitres de l'argent de la 
France, dont 1'imagination agitait successivement 
la ruine de 1'Autriche, de la Hollande, de la Russie. 
Elle cacbait, avec toutes les ressources de son ba- 
bilete, les prodigalites et 1'Mritage de dettes de ce 
syst^me qui ruinait la province, mais avait toujours 
de l'argent pour le Roi et pour Paris. Elle ouvrait 
Toreille du Roi, et les abords du conseil, aux idees 
de Duverney qu'elle accreditait autour d'elle pat 
P61oquence et la bonbomie apparente de Montmar 
tel. Elle ne cessait de parler au Roi du malaise, de 
la perte du credit public, si ces bommes venaient 
h tomber ; et, leur donnant, en toute occasion et h 
toute beure, l'autorit6 de son amitie, le secours de 
sa protection, se liant avec eux jusqu'a 1'intimite, 
entrant dans leur famille ou elle mettait la paix, 
elle en faisait des auxiliaires a ses ordres, les enne- 
mis d3 ses ennemis ; et c'etait avec eux qu'elle ren« 
versait le controleur general Orry, dont un coiitem- 
porain dit : « G'est le bon sens meme personnifie en 
un gros bourgeois renforce et tel qu'on voit dans 
nos comedies ce qu'on appelle les roles a man- 
teau; » mais un ministre integre qui ne voulait pas 
se preter aux dilapidations de la favorite (1). 

(1) Les freres T3 aris, auxquels Orry avait refuse de signer les mar 
ches relatifs aux fournitures de Tarmie agissant de concert avec la 
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All credit des Paris, si puissant, dans une cour 
n^cessiteuse et depensiere a la fois, madame de 
Pompadour joignait le grand nom des Noailles qui 
appartenaient a toutes les favorites. 

Madame de Pompadour s'aidait des conseils pra- 
tiques, de 1'esprit de ruse du cardinal de Tencin 
qu'on comparait au capucin Joseph, le bras droit 
de Richelieu. 

Madame de Pompadour avait dans le ministere 
M. de Saiiit-Severin et le marquis de Puisieux. 

M. de Saint-Severin, d'une bonne famille du 
royaume de Naples, etait ministre du due de Parme, 
quand Ghauveiin, qui aimait a attirer en France les 
Strangers de marque, persuadait au cardinal que 
e'etait une acquisition precieuse que celle de cet 
Italien spirituel et experimente dans les affaires, 

favorite, declaraient qu'ils ne feraient plus aucune affaire tant qu'o® 
laisserait le con'troleur general en place. Mais il fallait un pretext© 
pour le renvoyer ; on lui reprocha d'avoir fait son beau-frere premier 
ministre du Roi Stanislas a Luneville, d' avoir donne l'intendance de 
Paris a son neveu, Berthier de Sauvigny, jeune homme sans expe- 
rience, etc. Le Roi, obsede des plaintes et des recriminations de 
madame de Pompadour, ceda; mais, encore maintenudans les principea 
du cardinal de Fleury, il ne permit pas que la maitresse choisit un 
successeur a sa devotion. II consulta Orry qui eut le courage de lu 
dire qu'on avait resolu sa perte pour spolier le Tresor royal, et qui, 
empechant le choix du Roi de se porter sur des maitres des requetes, 
des intendants, des conseillers d'Etat, dont il soupconnait la probity 
designait a Louis XV pour le remplacer Machault, intendant de Va- 
lenciennes, qui avait rendu de grands services au marechal de Sax© 
pendant la guerre. Orry, qui avait ete ministre des finances pendant 
seize ans, olfrait meme au Roi ses services pour faciliter les premiers 
travaux de Machault, mais madame de Pompadour precipitait son ren- 
voi, et tout ce qu'il y avait d'honnete a la cour allait rendre visite h 
Orry, qui s'etait retire a Bercy. (Memoires du marechal due de Richelieu 
ft. VHL) 
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On lui donnait 10,000 livres de pension et une part 
dans la ferme gen6rale de Villemur, doni il 6pou- 
sait la soeur. Puis on le plagait dans les ambassades. 
II 6tait envoy6 en Suede, coneluait en quinze jours 
le trait6 des subsides, recueillant le fruit des Ion- 
gues et habiles n6gociations de son pr6d6cesseur 
Casteja.Le mar6chal de Noailles, maitre des affaires 
apr&s la disgrace d'Amelot, lui faisait remplacer 
Dessaleurs en Saxe. De retour de Saxe, il etait nomm6 
ministre pl6nipotentiaire h la diete d'election de 
Francfort, ou, moins heureux qu'en Suede, il ne 
continuait pas moins, gr&ce aux louanges publi- 
ques des Noailles, des P&ris, de madame de Pom- 
padour, k &tre regard^ comme le seul n6gociateur 
de son temps, un n6gociateur alliant la fougue h la 
souplesse (1). 

Le marquis de Puisieux, que madame de Pompa- 
dour avait mis au lieu et place du marquis d'Ar- 
genson dont la difficult^ de prononciation lui etait 
insupportable (2), Puisieux avec ses fagons de dou- 
ceur, ses vertus de politesse, rintelligence de son 
secr6taire Tiquet, lui appartenait entierement et 
n'etait pour ainsi dire que Thomme de confiance, 
le pr6te-nom des Paris (3). Par le marquis de Pui- 

(1) Memoires de d'Argenson, edition Janet, t. III. 

(2) Etude sur le gouoernement de madame de Pompadour, par M. Carne. 

(3) Telle est la constitution du parti Pompadour en 1748. A cette epo- 
que, Fasservissement du Roi a la maitresse, aux Paris, a M. de Pui- 
sieux, est indique dans une caricature curieuse : 1'estampe satirique 
represente le Roi, lie, garrotte, deculotte ; la Reine de Hongrie le fouet- 
tant ; 1' Angle terre disant : Frappez fort; la Hollande : II rendra touti 
Oela s^appelle 1'estampe des quatre nations. Cette estampe est a rap- 
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sieuxlafavorites'emparaitdeJanelleJepreposeau bu- 
reau del'interceptiondeslettres 5 une puissance qui se 
donnait a la favorite et lui permettait de faire dire 
aux lettres tout ce qu'elle voulait et rien que ce 
qu'elle voulait leur faire dire au Roi (1). 

Madame de Pompadour avait encore dans le mi- 
eistere Boulogne. 

Madame de Pompadour se jetait eniin a la tete 
d'un des grands g6nies du petit dix-huitieme siecle, 
— c'est d'Argenson qui parle, — et le seduisait avec 
la flatterie et la caresse de sa parole. On la voyait 
un jour faire une scene au mar6chal de Belle-Isle (2), 
de ce qu'il etait rare a Versailles, de ce que tout 
Fhiver il n'avait pas assiste aux petits spectacles des 
cabinets. Elle 6tait heureuse de lui dire que le Roi 

procher d'un tableau de la famille royale et du ministere de la meme 
&poque imprime dans les Memoires de Maurepas : 

LA FAMILLE ROYALE EN 1748 ET LE MINISTERS. 

La Reine vit en simple particuliere. La Dauphine ne pense qu'k 
nous donner des enfants. Le due d'Orleans fait le baroque au couvent 
avec les saints Peres. Son fils ne pense qu'a manger et a coucher 
avec sa femme partout ou il se trouve et jusque sur le lit des femmes 
qu'il va visiter. 

On appelle Belle-Isle le moulin a projets. Tencin au conseil fait 
['hypocrite et le marechal de Noailles le fin. 

Tournehem, fort sot, a un credit extraordinaire. 

Berry er est sorti du neanfc pour regir la police. 

Puisieux tatonne toujours, embrouillant de plus en plus les affaires, 
et madame de Pompadour, qui prend le Roi au bout du nez, le sait 
tirer du bout de la grande galerie jusqu'a 1 'autre. 

Voila la cour en 1748. 

(1) Memoires du journal d'Argenson, edition Janet, t. Ill et IV. — 
Memoires du marechal due de Richelieu, t. VIII. 

(2) Le marechal de Belle-Isle avait ete surnomme le marechal de 
ritcritoire a cause de sa manie d'ecrire et de faire ecrire. 
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le regard&it non-seulement comme le plus grand 
general qu'il y eut, mais en memo temps comme 
le plus honn&te homme et le plus attache a sa per- 
sonne et a son service. Elle lui disait encore qu'elle 
savait combien il 6tait bon ami, et qu'on ne pouvait 
1'aimer mediocrement quand on le connaissait (1). 



Apr6s avoir assur6 ses defenses, madame de Pom- 
padour cherchait a desarmer Richelieu. 

Des ce souper qui avait fait de madame d'Etioles 
la maitresse de Louis XV, la nouvelle favorite sen- 
tait l'hostilite du courtisan dans une; froideur qui 
laissait sa beaute sans louanges et les traits de sa 
conversation sans applaudissements (2). Depuis, de 
tous les railleurs qui avaient ridiculise les facons de 
dire et d'etre bourgeoises de la femme approchee 
du trone, Richelieu s'etait montre le plus impitoya- 
Me. L'homme qui avait gouverne le Roi et la France 
par son ascendant sur la duchesse de Chateauro^ux 
et dont toute la vie se passera a tenter de recreer 
une maitresse declaree faite de ses mains, travaillait, 
dans les premieres annees de la faveur encore mal 
assuree de madame de Pompadour, a decider ma- 
dame de Flavacourt a prendre la succession de sa 
soeur, la duchesse de Chateauroux. Bientot les anti- 
pathies du familier des cabinets, enharcii par le 
besoin que le Roi semblait avoir de sa presence et 

(1) Memoires du due de Luynes, X. IX. 

(2) Memoires du marechal due de E/chelieu, t. VIIL 
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de sa gaiete" originale , percaient sournoisement en 
toutes choses, habiles a taquiner la maitresse en ses 
predilections, en ses occupations favorites, en ses 
plaisirs d'esprit. Voulait - elle faire nommer Gury. 
intendant des Menus, Richelieu, qui se trouvaifc a 
Genes dans le moment repondait, avec la politesse 
et la galanterie habituelles a 1'homme, que madame 
de Pompadour etait la maitresse, qu'elle n'avaitqu'a 
ordonner, et, pendant ce, il mandait au due de 
Gesvres qu'il ne voulait a aucun prix de 1'arrange- 
ment (1). De retour a Paris, tout en ayant Fair de 
vouloir donner satisfaction a la favorite et en ne 
menageant pas les embrassades a Gury, il reculait 
indefiniment une decision. Dans le me me temps, de 
gaiete de coeur, il se faisait une querelle avec la 
favorite, une vraie querelle a propos du th6atre des 
petits appartements, si cher a son coeur, defendant 
aux musiciens de la chambre qui composaient pres- 
que tout Forchestre de madame de Pompadour 
sfaller jouer en quelque lieu que ce soit sans un 
ordre formel, et ne craignant pas de jet,er au direc- 
teur de ces "spectacles, M. de la Valliere : « Vous 
^tes une bete (2). » 

La vengeance de madame de Pompadour etait de 
faire « de la bete » un cordon bleu, et secretement 
d'obtenir de Berryer, le lieutenant de police, la 

(1) Memoires du due de Luynes, t. X. 

(2) Madame de Pompadour, indignee qu'on traitat ainsi son directeur, 
adressait de violentes plaintes au Roi, qui k son v jotte fit k Rich&» 
lieu cette significative question : « Gombien de fois avez-vous etd & la 
Bastille? — Trois fois, sire. » Mais la chose en rcsln Ik. 
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vente, a la Comedie italienne et dans les endroits 
publics, de bijoux appeles plaques de cheminees (I) 
avec une chanson ou Ton tympanisait l'amantde 
madame de la Popeliniere. Une occasion aussi- 
tdt pour le due de Richelieu de traverser la favo- 
rite dans toutes ses entreprises, de la faire deve- 
nir chevre (2) selon le proverbe. Dans les soupers des 
cabinets, il prenait plaisir a railler et a exasperer 
son mecontentement par des familiarity blessantes 
par un ton de denigrement superieur qui ne respec- 
tait rien de sa personne. Vainement madame de 
Pompadour demandait au Roi de ne pas l'emme- 
ner (3), Richelieu s'obstinait a se faire nommer 
dans les voyages de la Celle, de Gr6cy, de Bellevue, 
a aller chez elle malgr6 elle : il semblait que ce fut 
chez le due un jeu et un amusement de lui etre 
insupportable, et, dans cette application a lui d6plaire ? 
il dansait, dit d'Argenson, au-dessus de sa t&te, toute 
une nuit, une nwitqu'elle 6tait indispos6e. Gamine- 
ries , taquineries , ironies , toutes les grandes et 
petites mechancet6s de ce courtisan gate, 6taient au 
fond tolerSes par le Roi, qui se vengeait de ses fai- 
blesses en laissant tourmenter ses maitresses, en 
les tonrmentant lui-m§me au besoin, comme lors- 

11) On trouve parmi les curiosites appartenaat a madame de 
Pompadour vendues a la vente de son frere le marquis de Mari- 
gny, n° 751 : « Un mo dele de cheminee tournante en bois d'acajou aves 
?a plaque en caivre. » 

(2) Memoires de d'Argenson, edition Janet, t. III. 

(3) Qui ne sait la reponse du Roi a madame de Pompadour ? « Vous 
ne connaissez pas M. de Richelieu ; si vous le chassez par la porte, & 
wntrera par la chemine. 
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qu'il leur apportait ies sermons de Massillon, et, 
s'en disant touche, se donnait le plaisir narquois de 
les leur lire, 

(Test ainsi qu'au milieu de 1'aplatissement g6n6- 
ral, Richelieu arrivait par Fintimidation a se faire 
craindre de madame de Pompadour « comme le 
tonnerre ». La favorite 6taitforc6e de capituler, de 
demander grace, etun grand etformel rapalrioge (1) 
avait lieu au mois de fevrier entre les deux ennemis 
qui continuaient a se detester. 

(1) Memoir," > ie d'Argenson, edition Janet, t. III. 
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E/ennui du temps et du Roi. — Curiosite de la mort de Louis XV. — 
Madame de Pompadour s'emparant de l'existence du Roi. — La 
fertilite des imaginations de la favorite. — Succession de distractions 
et de dissipations dans une vie de petits voyages. — Les car&nes 
egayes de musique de Versailles. — Le talent de comedienne de 
raadame de Pompadour. — Le theatre des petits appartements. — Les 
nrasiciens, les acteurs et les actrices de la cour. — Le magasin, les 
accessoires, etc. — Le reglement. — Nouvelle salle de la cage de 
1'escalier des ambassadeurs. — La gouache de Cochin represemant 
Fopera d'Acis et Galatee. — • Les moindres roles disputes comme 
des faveurs. — Les habits de the'&tre de Madame de Pompadour. 



Manier et travailler Versailles ; plaire, s6duire, 
capter; ramasser des allies, conqu6rir les plus hauts 
appnis et les plus chaudes amities ; s'entourer d'un 
peuple de creatures, attacher h sa faveur qui naitun 
monded'inte'nHs; seservir du sourire, de Tamabilit^ 
et de tous les ensorcellements de la femme, pour 
entrer dans I'lntimite" des princes, la confidence des 
ministres, les sympathies des individus et la fami- 
liarity de la cour ; faire descendre aux complaisan- 
ces les plus grandes families de France ; apaisei 
et gagner Fhumeur et Fhonneur du courtisan ; atta- 
quev les consciences, r6compenser les capitulations; 
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organiser autour de la maitresse une emulation de 
devouements et de bassesses par une prodigality 
bien entendue des graces du maitre et de 1'argent de 
1'Etat; — telle est la grande occupation de madame 
de Pompadour. Mais quelle plus lourde tache ; 
occuper le Roi, le secouer, 1'agiter, le disputer sans 
cesse, de jour en jour et d'heure en heure, h 
1'ennui ! 

Quand une civilisation arrive a son terme dernier 
et excessif , quand un monde est dans le plein epa- 
nouissement d'une corruption exquise, et qu'il a 
realise 1'ideal de la vie sociale dans toutes ses deli- 
catesses, dans tout6s ses graces, dans tous ses raffi- 
nements; alors que tout est accompli, dans les lois 
et les moeurs d'un peuple, pour donner l'image la 
plus charmante d'une societe polie, il arrive a i'hu- 
manite un mai etrange. Le mal qui saisit Fhumanite, 
dans cette entiere jouissance d'elle-meme, est une 
plate et infmie lassitude, un je ne sais quoi qui ote 
le goutauxchoses et la surprise a la vie, un rassasie- 
ment absolu, le desenchantement du desir et de la 
volonte. Ge malaise etrange est la grande maladie 
morale du dix-huitieme siecle L'ame humaine, 
sans 'assiette, n'ayant rien ou se fixer, detachee de 
tout ce qui la possede et la remplit, de tout ce qui 
est une foi ouun devouement, l'ame humaine s'en- 
nuie. L'ennui, voila le fond de ce siecle, si plein, 
quand on le coudoie, delumiere, de gaiete, de viva- 
cite, d'empressement a vivre ; si rempli, quand on le 
pratique, de decouragements, de languears, de pro- 
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fondeurs et de cotes sombres. L'ennui, cette m61an- 
colie de Fesprit, est la grande mis&re de ce siecle de 
Fesprit, ou tout est esprit, et le coeur m&me : « Mon 
fils a le coeur bete, » c'est un mot de d'Argenson. 
Sitot que ces hommes et ces femmes, si volages, si 
babillants, si 16gers, se trouvent seuls et s'6pan~ 
cbent, ils avouent, dans un g6missement, ce vide et 
ces s6cheresses que lais^ent entre deux soupers la 
debaucbe du caprice et le libertinage de Fintelli- 
gence. Et cet ennui du temps est une affection si 
particuliere, un 6tat morbide du caractere si aceus6 
et si violent, que le temps lui donne un nom nou- 
veau, un nom immense. Lisezles lettres de madame 
du Defiant, les lettres de mademoiselle de Lespi- 
nasse, ces confessions psychologiques d'un accent 
si juste et d'un ton si contemporain ; a tout moment, 
pour peindre leur accablement et le sommeil dou- 
loureux de leurs mauvaises beures , elles ecrivent : 
« Je suis tomb6e dans le n6ant... Je retombe dans 
le n6ant... » comme si, pour baptiser l'ennui du 
dix-buitieme si&cle , il n'avait fallu rien moins que 
ce mot : neant, — Finfini du rien! 

L'ennui est en haut de ce monde, il est en bas. II 
souffle sur toute la nation comme un air mortel qui 
empoisonne les illusions humaines. Dans le peuple 
m&me , l'ennui se formule brutalement : par le sui- 
cide; et Fon voit deux soldats deserter la vie de 
compagnie, uniquement par curiosity de la mort. A 
mesure que la soci6t6 monte, l'ennui croit. Le mai 
grandit avec Faristocratie de la naissance, de la 
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richesse, de rintelligence , ju-squ'a ce qu'enfm, au 
soramet de cette societe , l'ennui se montre incarne* 
dans le Ptoi. 

Louis XV ? en effet, est le grand exemple deFen- 
mii, comrae il en est la grande victime. Ge repre- 
sentant de Phumanite de son temps, qui en resume, 
en un type historique si complet, les defaillances et 
les souffrances, ce maitre fait a l'image de la France 
du dix-huitieme siecle, vit et regne ronge et devoid 
parle degout, la lassitude, unenervement supreme. 
I/ennui est le mauvais genie du souverain. II frappe 
d'impuissance tous les dons heureux de sa nature; 
il reduit son intelligence a l'esprit, et il fait son 
esprit piquant, mordant, sceptique et sterile; il 
vieillit, desarme et 6teint sa volonte; il etouffe sa 
conscience comme ses appetits de roi. II degrade, 
en un mot, jusqu'a 1'indifFerence , ce souverain qui 
se derobe a son histoire et abdique la France. 
L'abbe Galiani disaitde Louis XV qu'il faisait le plus 
vilain metier, le metier de roi, le plus a contre-coeur 
possible : et c'est tout le portrait du monarque. 
Gontraste 6trange! Apres ce comedien superbe de 
i'autorite et de la majeste royales, si noble, si pas- 
sionne, si convaincu, si heroique, apres Louis XIV, 
ce Louis XV qui semble, non plus 1'acteur, mais le 
public de la royaute ; ce Louis XV qui regarde tout 
de cet observatoire et de cette hauteur abritee que 
la guerre du temps appelait un Mont-Pagnote : « Ah ! 
Sire , lui disait le marquis de Souvre . p-V.st un lieu 
ou vous serez bien maL vos ancetres n'y ont jamais 
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fait batir de maison! » Ne croirait-on pas par mo- 
ments qu'il assiste a son regne commea une cere- 
monie solennelle, fatale et insupportable, ou plutot 
corame a une mauvaise piece? II bailie et il siffle. 
Mais 1'homme qui est derriere leRoi, 1'homme que le 
monarque trahit si bien, rhomme dans Louis XY est 
•un abime d'ennui. L'ennui le.possede veritablement. 
L'ennui est le demon, le bourreau familier de sa 
lente existence , de ses heures lourdes , de sa pares- 
seuse et spl£netique humeur, de son co3ur £goi'ste et 
desseehe. Tout cbez lui, et jusqu'a ses passions, 
releve de l'ennui et succombe a l'ennui , si bien que 
cette histoire que nous ecrivons , cette histoire des 
amours d'un roi est Fhistoire de rennuid'unbomme. 
Et a cet ennui qu'il partage avec ses sujets, se mMe 
encore cliez le Roi Fappetit de la mort dont il 
aime a s'entretenir, dont il recberche le spectacle. 
« Vous voyez bien cette petite hauteur, — disaii 
Louis XV, uii jour qu'il se rendait a Grecy avec 
madame de Pompadour et madame de Mirepoix, — 
il y a des croix et c'est certainement un cimetiere , 
allez-y et voyez s'il y a quelque fosse nouvellement 
faite. » L'ecuyer, apres un temps de galop, revenait 
avec cette reponse : « II y en a trois toutes fraiche- 
ment faites. » Une curiosite a la Hamlet donf 
la petite marechale relevait 1'etrangete disan? 
gaiement : « En verite^ c'est a faire venir Feau k la 
boucbe (1). » 

(l) Memoires de madame du Hawsvt. 
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La est le grand secret de la faveur de madame d@ 
Pompadour, et la grand e raison de cette longue 
domination que la morfc seule put fmir. Elle eut le 
genie, la patience et Fesprit, sinon de disfcraire 
absolument, au moins de caresser, d'adoucir et 
d'aiiiuser le mal du Roi. Elle 1'enleva a ses souffran- 
ces avec une charite. plus savante, avec des mains 
plus legeres qu'aucune autre maitresse. Une intui- 
tion plus complete du temperament moral du Roi 
un tact plus exerce et plus delicat de sa sensibility 
nerveuse. une plus grande connaissance de tons les 
accords de son caractere ; la qualite rare de donner 
a tout ce qu'elle etait, a tout ce qu'elle touchait, a 
sa beaute comme au plaisir, un cbarme de renou- 
vellement, une seduction de surprise ; une imagina- 
tion vive, un esprit changeant et souple, une cause- 
rie animee et voltigeante, cette science et ces dons 
faisaient de madame de Pompadour la plus admi- 
rable et la plus excellente berceuse de l'ennui d'un 
Louis XV. Et ce fut elle qui, par la succession de la 
distraction et la continuity du mouvement, la va- 
riete qui ote 1'insipidite a Fhabitude, la nouveaut6, 
f'agitation, 1'entrainement , apporta le plus d'oubli 
et le plus de soulagement a Fame du Roi , iui pro- 
cura les moins passageres delivrances, les plus 
iongues activites , et lui rendit le mieux le gout de 
la vie. 

Madame de Pompadour s'empare de l'existence de 
Louis XV. Elle lui prend, elle lui tue tout son temps. 
Elle lui derobe la monotonie des heures, Elle use et 
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Mte ses journees. Elle le tire par mille passe-temps 
de cette 6ternite d'ennui qui tient entre un matin et 
un soir. Elle le remplit et Toecupe , sans Fabandon- 
ner un moment, sans lui permettre de retomber sur 
lui-m£me. Elle l'enl&ve au travail, le dispute aux 
ministres, le cache aux ambassadeurs^l'arrache h la 
royaut6. Elle ne veut dans son regard ni lo nuage, 
ni le souci des affaires , dans son esprit ni l'ombre 
d'une preoccupation, ni la fatigue d'une reflexion. 
Elle endort le maitre comme dans une sinecure de 
dieu, disant h Maurepas en train de lire ses rapports 
au Roi : — Allons done! monsieur de Maurepas, vous 

faites venir au Roi la couleur jaune Adieu, monsieur 

de Maurepas (1). » Et Maurepas sorti, elle reprend le 
Roi, elle sourit h l'amant, elle 6gaye Thomme. 

Ce sont ces enf antillages , ces badineries delicieu- 
ses dont la fagon et Fagrement ne sont qu'& elle ; 
oubien sa jolie voix dit un joli air, ou bien ses doigts 
font chanter le clavecin; ou bien, comme une 
Scheherazade, elle efface du front du Roi le pli des 
affaires avec un de ces r6cits piquants, une de ces 
histoires'lestes et vives, un de ces romans tout fraf- 
chement d£cachetes, quelqu'une de ces Mille et 
une Nuits du dix-huitieme siecle qu'elle conte si 
bien. 

Elle tient Louis XV, elle le promene et Femporte 
avec elle de divertissement en divertissement. Elle 
remue et secoue ses apathies par une incessante 

(1) Afemoirei du marechal due de Richelieu* t. VIII. 
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invention de distractions et de dissipations, par une 
creation journaliere du plaisir, par le deplacement, 
par la vitesse , paries courses qui brulent le pave , 
par le train errant des voyages et la brievete des 
sejours, par ces allees et venues de Versailles a 
Crecy, de Crecy a la Celle, de la Gelle a Bellevue, 
de Bellevue a 1'Hermitage de Gompiegne , de l'Her- 
mitage de Gompiegne a THermitage de Fontaine- 
bleau (1) ; tourbillon endiabl6 et enchante d'une vie 
tou jours fouettee et toujours changeante ou la favo- 
rite roule, en les 6tourdissant, la pensee et le corps 
de Louis XV! 

Tous ces plaisirs epuises, madame de Pompadour 
songeait a distraire son amant par un plaisir nou- 
veau dont nulle maitresse de Louis XV n'avait en- 
core eu Tid6e. 

Deja depuis quelques caremes, afin d'egayer la 
religion du Roi et ses remords, madame de Pompa- 
dour lui accommodait la semaine sainte a la fagon 
d'un opera : elle lui donnait dans ses appartemcnts 
des concerts spirituels et de grands motets ou elle 
chantait elle-meme avee madame Marchais, madame 
de l'Hopital, madame de la Salle, le vicomte de 

(1) Madame de Pompadour semble avoir eu un moment la pensee de 
promener l'ennui du monarque par tout son royaume. C'est ainsi 
qu'elle qrganisait et faisait adopter par le Roi un voyage an Havre, 
ou elle arrivait accompagnee du due de Chartres, du prince de Clei 
mont, du due de Penthievre. Au Havre, on representait, en Thonneurde 
la favorite qui n'avait jamais vu la mer, un combat naval, et elle etait 
invitee a poser la premiere cheville d'un batiment marchand, baptist 
le Gracieux. Les frais du voyage, qui couta, dit-on, un million, deci- 
iaient le Ro k s'en tenir & cette premiere promenade 
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Rohan, M. d'Ayen fils, que soutenaient les plus 
belles voix de Paris, mademoiselle Fel et Jeliotte et 
les musiciens des cabinets. 

Mais ee n'6tait la qu'un essaket qu'un aehemine- 
ment ; et par ces cantiques mondains , qui adoucis- 
saient un instant les melaneolies du Roi, madame 
de Pompadour le preparait a la distraction du thea- 
tre. Le theatre avec ses ressources variees, son 
spectacle changeant, ses illusions parlantes, avec sa 
magie, son inter&t, toutes les prises sur I'attention 
physique et I'attention intellectuelle , ne devait-i3 
pas etre aux yeux de madame de Pompadour le plus 
stir et le plus heureux moyen d'interesser les sens 
du Roi, de renouveler son imagination, de le faire 
vivre quelques heures loin des realites et des affai- 
res de sa vie royale, dans le mensonge enchants 
d'une fiction animee et d'un r&ve vivant? Et quoi de 
mieux, en effet, pouvait se presenter a i'esprit d'une 
favorite pour donner a un roi ce que Pascal appelle 
la plus grande felicite d'un roi : le divertissement 
de lui-meme et I'emp&chement de penser a soi? 

D'ailleurs ce n'etaient point seulement les interets, 
c'etaient encore les instincts de madame de Pompa- 
dour qui la portaient au theatre. Son esprit comme 
ses graces etaient de leur temps , de ce temps pos- 
s6de, jusqu'au plus bas de la bourgeoisie, de la 
passion de la comedie de soeiete. Les gouts de la 
femme s'accordaient done avec les calculs de la fa- 
vorite, et, non moins que son desir d'occupation du 
Roi et de domination de la cour, le souvenir et le 
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regret de ses succes passes la poussaient a retrou- 
ver sur un theatre royal les applaudissements dont 
elle avait eu 1'ovation et la joie sur le theatre de 
M. de Tournehem a Etioles, sur le theatre de ma- 
dame de Villemur a Chantemerle. 

II suffisait pour decider la volonte du Roi de de- 
cider sa curiosite. Tache facile! a laquelle s'em- 
ployaient avec ardeur tous les amis de madame de 
Pompadour. Le due de Richelieu qui avait vu ma- 
dame de Pompadour jouer a Chantemerle, le due 
de Nivernois et le due de Duras qui y avaient joue* 
avec elle, jetaient«dans 1'oreille et dans 1'esprit du 
Roi les mots et les idees de spectacle, de comedie; 
ils lui parlaient des talents de sa maitresse, de tous 
/es agrements qu'elle n'avait pas encore eu 1'occa- 
sion ni la satisfaction de lui montrer. Le Roi, en- 
ioure et seduit, allait au-devant des vobux de ma- 
dame de Pompadour; il souriait a la creation dun 
petit theatre. Et une scene s'elevait comme par un 
coup de baguette dans une galerie aUenant au Ca- 
binet des Medailles et qui d'abord fut appele : Thea- 
tre des petits appartements. 

Les pieces etaient choisies , la troupe formee , le? 
repetitions organisees, madame de Pompadour as- 
sociait le Roi a son activite, elle triomphait de ses 
antipathies, elle lui faisait partager ses impatiences, 
et e'etait une piece de Moliere, le Tartufe, qui inau- 
gurait ce theatre intime et sans etiquette oik pour 
la premiere fois en France, la presence personnelie 
du Roi laissait au public la liberie da ses manifesta- 
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tions et lui permettait Fapplaudissement. Cette pre- 
miere representation avait lieu le 17 Janvier 1747. 
Autour du Roi, assis sur une simple (haise a dos, il 
y avait en tout un public de quato^ze personnes 
parmi lesquelles on nommait madame d'Estrades, 
madame du Roure, M. le marechal de Saxe, 
M. Tournehem, M. de Yandi5fes, Champcenetz, son 
fils , et quelques autres gens de la grande domesti- 
city. Le prince de Gonti, le marechal de Noailles, le 
comte de Noailles, qui avaient demand6 d'assister an 
spectacle, avaient ete refuses. M. de Gesvres, quoi 
que des Menus , n'avait pas eu la permission de s'y 
montrer. II n'y avait point de musiciens de profes- 
sion k l'orchestre, mais seulement M. de Chaulnes, 
M. de Sourches, M. de Dampierre, gentilhomme des 
Menus Plaisirs. 

Les actrices etaient : madame de Pompadour h 
laquelle, au sortir d'une de ces repr6sentations , 
Louis XV allait dire : « Vous &tes la plus charmante 
femme qu'il y ait en France, » madame de Sasse- 
nage, madame la duchesse de Brancas, madama 
de Pons. Les acteurs 6taient MM. de Nivernois, 
d'Ayen, de Meuse, de la Valliere, de Groissy qui 
joua merae fort bien (1). 

(1) Memoires du due de Luynes , t. VIII. — Le 24 fevrier, on jouait 
sur le petit theatre le Prejuge a LA Mode de Lacbaussee et l'Esprh 
de contradiction de tyufresny. — Le 27 fevrier, a une representation 
od assistaient pour la premiere fois le Dauphin et la Dauphine, ma- 
dame de Pompadour se -nontrait excellente dans le role de Colette dea 
Trois Cousinks de Dancourt. — Le 22 mars, devant un public plus 
nombreux qua I'ordinaire, et on s'etaient fait admettre les Noailles, le 
due d'Aumont, la marechale de Duras, madame de Pompadour, apres 
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Le theatre des cabinets etait bientot an theatre 
parfaitement organise et monte. Madame de Pom- 
padour lui avait donn6 pour tiirecteur le meilieur 

avoir joue le role de Constance dans le Prejuge a la Mode, chantait 
l'opera d'EniGONE. 

Les spectacles ne recommenQ&ient que l'hiver suivant sur le petit 
theatre un peu rnodifie et ameliore. Le 21 decembre etait represents 
le Mariage fait et rompu avec la parodie d*Ismene, le 30 decembr© 
l'Enfant prodigue de Voltaire avec Zeneide. 
U Enfant prodigue etait ainsi monte 

Rondon Le due, de Chartres. 

Fierenfat M. de Croissy. 

Euphemion pere M. de la Valliere. 

Euphemion ills M. de Nivernois. 

Jasmin Le marquis de Gontaui. 

Lise J/ me de Pompadour. 

La baronne de Croupillac. M me de Brancas. 

Marthe M ms de, Livry. 

Le 10 Janvier, le Tartufe etait repris ; le 13, e'etaient les Dehors 
trompeurs on l'Homme du jour avec Egle, le Mechant de Gresset, 
dont le role de Valere etait mieux joue par le due de Nivernois que 
par Eoselly qui l'avait cree. Voici la distribution : 

Cieon . . , M. le due de Duras. 

Geronte M. le due de Chartres. 

Ariste M. de Maillebois. 

Valere M. de Nivernois. 

Frontin M. de Gontaut. 

Un laquais M. de Clermont iVAmboise. 

Florise M me de Brancas. 

Chloe M mo de Pons. 

Lisette M me de Pompadour, 

La soiree fut terminee par une pantomime intitulee le Pedant ou le 
marquis de Langeron, habille en marmot et coiffe d'un bonnet gigan- 
tesque, etait mene par la petite Durand deguisee en nourrice «au moyen 
d'un corset garni de fausse gorge » . 

Le 26 fevrier, les Dehors trOxMPEURS de Boissy avec Almasis ; la 
27, Ragonde oil M me de Pompadour aborda les travestis et joua, costu- 
•mee en homme, le role de Colin ; le 28 mars, la Vue du ballet des 
sens ; le 30, Egle, la Vue et la Cleopatre des fetes grecques et 

ROMAINES. 

La piece d'inauguration sur le theatre de Tescalier des Ambassadeur? 
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gouverneur de comedies de France, le due de la 
Valliere; pour souffleur son secretaire ei biblio- 



tut les Surprises de l' Amour, dont la representation eut lieu le 27 no- 
vembie 1748. Le 10 decembre, Tancrede. Le 12 decembre, la Mere 
coquette de Quinault suivie de l'Operateur chinois. Une foire de 
sdllags toute animee et toute bruyante de porteurs de chaises, de ven- 
deuses de chansons, de bouquetieres, de marchandes de tisane, de 
marchands de cafe armeniens , de garcons patissiers, de paysans, 
de boutiques, de theatres d'operateurs, de theatres de marionnettes, 
ou passent et repassent des Chinois, trois innocentes, un niais, des 
Allemands. C'est une assez rejouissante pierrotade, ou le marquis 
de Langeron, en philosophe, tachait de prendre les Innocentes sm 
moyen d'une ligne amorcee avec une dragee, et ou le marquis de 
Courtanvaux, magnifiquement costume a la chinoise, arrachait au niais 
#ue 'dent monstrueuse. 

Le 23 decembre, le prologue des Elements et Philemon et Baucis... 
t® 23 Janvier 1749, le Prologue de Phaeton et l'opera d'Acis et dh 
Galatee... le 13 fevrier, Jupiter et Europe, les Saturnales, Zelie; 
le 26 fevrier, la premiere representation de Silvie ou madame de Pom- 
padour jouait entre les deux femmes qu'elle aimait mieux avoir a cote 
d'elle sur les planches : madame de Marchais, madame Trusson. L'on 
terminait la saison par la representation du Prince de Noisy, qui passa 
pour le plus bel opera qu'on eut monte sous le rapport des decorations ' 
dans la. salle des petits appartements. 

Au mois de novembre 1749 avait lieu la reouverture du theatre par 
la representation de la pastorale d'IssE. Cet opera etait suivi de la re 
presentation du Philosophe marie de Destouches. Ce jour on avai 
inaugure dans la salle, dessine en 1749 par Cochin, un nouveau balcon 
qui permettait de recevoir un plus grand nombre de monde. Les cere- 
monies du jour de Pan terminees,. le theatre rouvraitle 10 Janvier 1750 
par une seconde representation des Dehors trompeurs, et de ce joub 
jusqu'au 28 fevrier, dernier jour du joli petit theatre, se succedaient 
les Fetes de Thetis, le Prejuge a la mode, la reprise d'ERiGONE, la 
Journee GALANTEpar Laujon, ia tragedie d'ALZiRE de Voltaire, enfin la 
reprise du Mechant, qui fut la piece de cloture. 

Le Roi venait de decider qu'il n'y aurait plus de comedies et de bal- 
lets a Versailles et que, dorenavant, les spectacles particuliers auraient 
lieu au chateau de Bellevue, recemment construit par la marquise. 

Le Roi etait un peu effraye de la cherte de la distraction, mais peut 
§tre encore plus intimide par Tattaque d'un livre qui, a propos da 
cette maitresse du Roi « devenue une sauteuse en titre et en office, luj 
iisait ne pas penser que le dernier des Gyges fut mort en L-ydie *„ 
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S,h6caire, Fabbe de la Garde. L'orchestre etait des 
plus parfaits, etmadame de Pompadour y avait fait 
asseoir, a cote des artistes de la musique du Roi, 
les amateurs les plus renommes du royaurae, le 
prince de Dombes, rival de Marliere sur le basson, 
le marquis de Sourches, si habile sar la viole, et 
M. de Gourtomer, le violon emule de Mondonville, 
Dehesse, acteur de la Comedie italienne, menait et 
reglait les ballets. Bury dirigeait le spectacle chan- 
tant et les choeurs. 

La troupe du theatre de madame de Pompadour, 
— une troupe ou le due de Ghartres avait peine h 
se faire recevoir ! — etait des plus completes aussi 
bien que des mieux nees. Elie comptait, en femmes, 
madame de Sassenage, madame de Pons, madame 
de Brancas, si habiles comediennes dans le Tartufe, 
et la jeune madame de Livry , si jolie en fille de 
meuniere. Les roles d'opera etaient tenus par ma- 
dame de Marchais , madame de Brancas et madame 
Frusson. La. troupe s'enorgueillissait de posse- 
d.er ce rare comedien, le Valere admirable du Me- 
diant (i) dont le jeu faisait parfois la lecon au 
Theatre-Francais , le due de Nivernois. C'etaient 
encore de bons acteurs que le marquis de Yoyer, 

(1) Cette comedie, plusieurs fois jouee, eut le succes (Tune lanterne 
Kiagique ou dans le personnage du Mdchant les gens de la cour 
CFoyaient reconnaitre un des leurs. On se disaita Poreille que, pour ce 
type, Maurepas avec ses bons mots et ses sailiies, le due d'Ayen aves 
ses discours denigrants et extremes, avaient servi de modele au poSte 
comique. Et Ton citait encore, comme inspirator du type, — tant le 
nombre des Mediants etait nombreux k Versailles, — le comte d'Argen 
son, le comte de Choiseul, etc. 
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Groissy, Clermont d'Amboise. Le comte de Maille- 
bois jouait k merveille dans le Mariage fait et rompu 
de Dufreny. La Valliere excellait dans les baillis , et 
le due de Duras dans les Blaise. 

Les chanteurs etaient Clermont d'Amboise, Cour- 
tanvaux, Luxembourg, d'Ayen, Villeroy. Biipre et 
Balletti avaient forme h la danse le due de Beuvron , 
le eomte de Melfort, le prince de Hesse et le comte 
de Langeron. Et pour completer la danse , un batail- 
lon de figurants et de figurantes de neuf a douze 
ans , un op6ra en miniature ou Ton remarquait dejci 
la Puvign6, la Camille et la Dorfeuille, soutenait les 
danseurs seuls. La troupe possedait un copist6 de 
musique, un perruquier qui 6tait Notrelle, le perru- 
quier des Menus-Plaisirs , si renomme pour ses per- 
ruques sublimes de dieux, de demons, de heros, de 
bergers, de tritons, de Cyclopes, de naiades et de 
furies (1). Elle avait sept tailleurs qui allaient pren- 
dre les mesures a Yersailles, des habilleuses qui 
s'appelaient la Gaussin et la Dangeville. Elle avait 
des magasins, des souliers de danse, des bas de 
soie a 15 livres, des chaussures a la romaine et des 
perruques a la romaine, des moustaches noires, des 
eretes de crin couleur de feu, deux cent deux habits 
d'hommes, cent einquante-trois habits de femmes, 
et des galons , reseaux , f ranges , paillettes et fanfre- 
luches d'or et d'argent pour la somme de deux mille 
cent trente livres Elle possedait tous les ustensiles 

(1) Etat actuel de la musique du Roi, 1767. 
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convenables et imaginables, les accessoires du Tar- 
tare et des Champs-Elysees, les provisions d'un 
embarquement pour Cythere et d'un pelerinage a 
Paphos : douze bourdons bleus et argent et douze 
gourdes , quatre boulettes d'argent garnies en bleu , 
une massue modeled en carton, une poignee de 
serpents a ressorts , — et encore ces armes parlan- 
tes de ma^ame de Pompadour, une roue de fortune 
et une baguette de magicienne! 

G'etait vraiment un theatre auquel rien ne man- 
quait, pas meme un reglement, des lois, une 
charte. Madame de Pompadour avait donne un 
code a sa troupe, et dix articles dictes par elle re- 
glaient les conditions d'admission d'un soci^taire. 

I 

Pour etre admis comme soci6taire, il faudra 
prouver que ce n'est pas la premiere fois que Ton 
a joue la comedie, pour ne pas faire son noviciat 
dans la troupe. 

II 

Chacun y designera son emploi. 

Ill 

On ne pourra, sans avoir obtenu le consentement 
de tous les soci6taires , prendre un emploi different 
de celui pour lequel on a et6 agr6e. 

IV 

On ne pourra, en cas d'absence, se cboisir an 
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double (droit expressivement reserve a la soci6t£ 
qui nommera a la majorite absolue). 

V 
A son retour, le remplace reprendra son emploi 

YI 
Gbaque secretaire ne pourra refuser un role af- 
fect6 a son emploi, sous pretexte que le role est 
peu favorable ou trop fatigant. 

Ges six premiers articles sont communs au'x ac~ 
trices comme aux acteurs. 
VII 

Les actrices seules jouiront du droit de choisir les 
ouvrages que la troupe doit representee 

YIII 

Elles auront 6galement le droit dmdiquer le jour 
de la representation , de fixer le nombre des repeti- 
tions et d'en designer le jour et 1'beure. 

IX 

Gbaque acteur sera tenu de se trouver a Fheure 
tr&s-pr6cise, designee pour la repetition, sous la 
peine d'une amende que les actrices fixeront entra 
elles. 

X 

On accorde aux actrices seules la demi-lieure de 
grace, passe iaquelle 1'amende qu'elies auront en- 
courue sera decidee par elles seales. 

Gopie de ces statuts sera donnee a cbaque scci<§» 
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taire ainsi qu'au directeur et an secretaire qui sera 
ienu de les apporter a chaque repetition (I), 

Euan, le theatre des pefcits appartements avail; ses 
billets. Dans une carte grande comme line carle a 
jouer, oil etait ecrit le mot Parade, la pointe spiri- 
tuelle de Cochin avait jete sur un balcon de tre- 
teaux une Colombine an corps de robe agremente 
de nceuds de rubans comme la robe de la Silvia 
dans le portrait de Latour; elle minaude retoune- 
ment et joue de Feventail, tandis qu'a cote d'elle 
Leandre, en manchettes, le coude a la rampe de 
fools et la main sur son coeur, lui declare son amour, 
au nez do Pierrot qui passe la tete par le rideau do 
fond : telle etait cette contre-marque galanle* le 
« Sesame, ouvre-toi » du theatre de madame de 
Pompadour (2). 

Le theatre des petiis appartements etait cepeii- 
dant vraiment trop petit, et la scene trbp eloi- 
gnee des spectateurs. Qu'arrivait-il? On profitait do 
'voyage annuel de la cour a Fontainebleau pour 
consiruire une salle nouvelle que Ton installaii 
dans la cage du grand escalier de marbre des Am- 
bassadeurs. Ge theatre mobile etait un chef-d'oeuvre 
de machination; quatorze heures suffisaient pour le 
demonter, vingt-quatre heures pour le remouter (3) e 

(.1) Laujon, Essai sur les Spectacles des petits cabinets. 

(2j Une de ces cartes d'entree est conservee au departemeui d-:g 
Estampes. 

(3) Jlemoires du due de Luynes, t. IX. — Ce theatre passa dans le 
public pour avoir coute horriblement cher. L'on parlait do deux mil- 
'joxss. Le bruit en vinfc aux oreilles de madame de Pompadour, qui, ua 
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Le 27 novembre 1748, le nouveau thea f ~^. ouvrait. II 
pouvait maintenant, dit le due de Luynes, contenir 
quarajite spectateurs et quarante musiciens; il avait 
deux baleons reserves aux courtisans les plus favo- 
rises ; il y avait aussi des gradins etablis au-dessous 
de la galerie oil etaient etablis au milieu les sieges 
reserves au Roi et a la famille royale. 



Mais, a propos decettesalle, ce que les documents 
imprimes peignent, meme avec tout le detail imagi- 
nable, d'une maniere si vague, un dessin nous le 
montrera eomme si nous avions sous les yeux le spec- 
tacle elev6 sur Tescalier des Ambassadeurs. Oui! 
une aquarelle gouachee de Cochin que nous avons 
eu la bonne fortune de rencontrer chez M. de la 
Beraudiere (1), va nous faire assister au troisieme 
acte de la pastorale h6roique d'Acis et Galat^e au 



four, dit tout haut a sa toilette : <t Qu'est-ce que Von dit que le nouveau 
theatre que le Roi vient de faire construire sur le grand escalier lui coiLte 
deux millions? Je veux Men que Von sache qu'il ne cotite que vingt mille 
ecus et je voudrois Men savoir si le Roi ne peut mettre cette somme a son 
plaisir. » Le due de Luynes rapporte qu'a quelques jours de Ik, Louis XV 
rappelait au controleur general qu'il lui avait donne pour cet objet 
cinq fois 15,000 fr., e'est-a-dire 75,000 francs. 

(1) C'est le dessin qui figure en 1781 sous le n° 304 dans la vente du 
marquis de Menars, le frere de madame de Pompadour. II est decrit 
dans ces termes • « La Representation de 1'opera d'Acis et Galatee, 
prise de la coupe du theatre de la petite salle de spectacle elevee sur 
Tescalier des Ambassadeurs a Versailles, faite a gouache (H. 6 p.* L. 
15 p.). Ce dessin est signe : C. N. Cochin filius pinx. 1749. II rut achet£ 
37 1. 1 s. parun sieur R'chenau. J'ai eu le plaisir d'apprendre a M. da 
la Beraudiere, ignoran* du sujet represents, le curieux dessin histori* 
' sue qu'il possedait. 
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moment oil Polypheme, du hautde son rocker, 
s'ecrie : 

Tu mourras, temeraire, et Jupiter lui-meme 
Ne scauroit derober ta tete a mon courroux (i) ! 

Et voici le theatre, etla salle, et le brillant parterre, 
et Fillustre orchestre ou le prince de Dombes, le 
Sain t-Esp rit sur la poitrine, souffle dans un basson. 

Le roi en habit gris a Marie Leczinska a sa 
droite, Marie Leczinska reconnaissable a cette toi- 
lette de vieille femme qu'elle prit toute jeune, a 
cette coiffure qu'on appelait un papillon noir. Der- 
riere la reine sont Mesdames, les lilies du roi. Au 
second rang a droite et a gauche jusqu'aux deux 
bouts de la galerie se tient assise ou debout, ap- 
puyee sur des Cannes k bee de corbin, la fleur de 
i'aristocratie franchise. 

La petite salle bleu et argent est charmante et 
digne d'etre recreee, par un architecte de ce temps. 
Sur les legers nuages d'un ciel d'ete peint au pla- 
fond, se detache une balustrade a 1'italienne, dont 
ies balustres dores sont surmontes de distance en 
distance par des jeux d'enfants autour d'un vase 
chantourne. Au dessous del'entablement d'elegantes 
consoles reposent sur des pilastres qui dessinent 
aux murs de grands oanneaux altern6s de panneaux 



(1) Acis et Galatee, Divertissement da Theatre des Petits Apparte- 
rnents pendant Vhiver de 1748&1749. — Je possede de cette reunion rare, 
formant 4 volumes, un exemplaire en maroquin rouge avec une large 
denteile sur les plats, un exemplaire dont la favorite faisait cadeau aux 
personnes de sa societe. 
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6troits, oil, sur une tenture bleue aux arabesques 
d'argent, se detachent de grands cartels dores figu- 
rant des Amours au milieu d'attributs. La galerie 
orn6e de tetes et de masques en relief se renfle de- 
vant le Roi en un balcon ventru d'un charmant 
rococo. Des marbresde couleur ^gayen* le pourtour 
du parterre et de l'orchestre. 

Le monde elegant et coquet qui est Ik a le livret 
de la pastorale k la main. Dans le nombre des habits 
noirs coupes par un cordon bleu, eclatent Qk et Ik 
comme des coquelicHs, quelques rares habits rou- 
ges. Et c'est au parterre la plus charmante et la, 
plus spirituelle reunion de petites tetes poudrees, 
serrees les unes contre les autres, 6coutant, regar- 
dant, souriant. 

Sur le theatre qui reprSsente un espace de terre 
aride et d6serte bordee par des montagnes, on voit 
Polypheme sur le mont Etna pr§t k lancer son ro- 
cher sur Acis en tonnelet et en bombe. 

Quant k l'actrice principale, quant k madame de 
Pompadour que Cochin a peinte avec tantde soin et 
tant d'application que la t6te est presque en relief 
sous les touches successives de gouache, elle est 
representee dans ce galant costume d'opera que de- 
crivent les papiers de l'Arsenal : « Grande jupe de 
taffetas blanc, peinte en rozeaux, coquillages et jets 
d'eau avec broderie de frise d'argent bord6e d'un 
r6zeau chenille vert, corset de taffetas roze tendre, 
grande draperie drapee de gaze d'eau-argent et vert 
k petites raiesavec armures d'une autre gaze d'eau. 
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bracelets et ornements chi corps de la m&me gaze 
d'eau, garnis de rezeau argent chenille vert. La 
mante de gaze verte et argent a petites raies..... le 
tout orne de glands et de barrieres de perles (1). » 



Ce theatre, dont les representations se succedaient 
sans autre interruption que les chasses du Roi, de- 
venait presque un gouvernement dans Versailles. II 
ne tardait pas h attirer a lui toute 1'attention de la 
cour, et tous les empressements des courtisans. En 
mettant aux mains du Roi une direction qui Famu- 
sait, il mettait aux mains de la favorite unenouvelle 
source de faveurs, et une nouvelle occasion de 
domination. La liste des entries 6ta.it assiegee par 
des ambitions et des solicitations aussi vives que 
la feuille des b6n6fices ; et ces approcbes inti- 
mes du Roi, dont disposait la favorite, lui acqufr- 
raient une influence cacbee au public, mais r^elle, 
effective et croissante. Le public, soigneusement 
trie dans tout Versailles, 6tait petit, choisi, et a la 
devotion de la maitresse. Le fond en etait forme de 
sa famille, de ses amis, de ce qu'on pourrait appeler 
5a cour : son frere Vandieres, son oncle Tournehem, 
le marechal de Saxe, les deux Champcenets, ma- 

(i) Dans la pastorale d'Acis et Galatee, lo role d'Aminte bcrgere 
^lait rempli par madame Marchais. G'etait le vicomte de Rohan qui 
faisait Acis, le chevalier de Clermont qui faisait Tircis et Neptune, lo 
marquis de la Salle Polyphemc. II y avait encore parmi les suivants de 
Polypheme le marquis de Gourtanvaux et parmi les suivants de Nep- 
tune le marquis de Langeron. 
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dame d'Estrades, madame du Roure. Madame de 
Pompadour y adm'ettait encore les acteurs, qui 
avaient leurs entrees dans la salle soil qu'ils jouas- 
sent ou ne jouassent pas, et les actrices qui pre- 
naient place, lorsqu'elles, ne jouaient pas, dans la 
loge situee le long des coulisses, et ou madame de 
Pompadour s'etait reserv6 deux' places , dont Tune 
6tait toujours oflerte par elle a son amie, la mare- 
chale de Mirepdix. La favorite donnait encore 1'hon- 
neur et la satisfaction des entries aux auteurs dont 
les ouvrages etaient representes sur le theatre des 
cabinets, et le droit au compositeur de battre la me- 
sure de sa musique a l'orcbestre.Elle laissait tomber 
assez souvent une invitation sur Coigny fils^ le mar- 
quis de Gontaut, Guerchy, l'abb6 de Bernis; de loin 
en loin, sur les presidents H6nault et Ogier, le ma- 
rechal de Duras, Grimberghen : invitations dispu- 
tees, jalousees, et dont elle faisait postuler la dis- 
tinction aux plus gros seigneurs deja cour, aux plus 
grands noms du royaume. Et que d'autres amot- 
ions, et d'autres sollicitations encore, pour la dis- 
tribution des roles I Yoila qui mettait la troupe, et 
tous les aspirants a la troupe, a la discretion de 
madame de Pompadour. Les roles les moindres, les 
utilites, la plus petite part a la comedie, 6taient dis- 
putes, enlev£s a coups d'intrigue ou d'adresse, 
comme la plus glorieuse et la plus interessante des 
graces. G'est ainsique madame du Hausset, lafemm© 
de ckambre de madame de Pompadour, 6conduite 
par d'Argenson auquel elle demandait une lieuts- 
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nance du Roi, trouvait dans 1'antichambre le mar- 
quis de Voyer, le fils du ministre, qui lui promettait 
sa iieutenanee contre le role d'exempt dans le Tar- 
tufe qu'on allait jouer dans les cabinets. « La chose 
fut faite, dit madame du Hausset, j'obtins mon com- 
mandement, etM. de V... remercia Madame, comme 
si elle l'eut fait faire due. » 



Avant tout, par le theatre, madame de Pompadour 
fixait et occupait le coeur et les yeux du Roi. Le 
theatre etait le triomphe de la femme et de 1'actrice. 
Elle y etait sans rivale, et y brillait au premier rang. 
Elle deployait dans lacom6die savivacite, sa finesse, 
Fart du bien-dire , l'esprit du ton , la malice du 
regard. Elle revelait dans l'op6ra toutes les caresses 
et tous les enchantements de sa voix, Chanteuse et 
com£dienne, il semblait que deux muses eussent 
dot6 leberceau de cette enfant gat6edudix-huitieme 
siecle : la Muse du chant, et la Muse du sourire; Et 
que de moyens d'etre aimable, et que defagons d'etre 
belle ! Que de coquets accommodements, que de me- 
tamorphoses dans cette toilette de th6atre d'une fan- 
taisie si diverse et si charmante I Que de merveilles 
inventaient pour elle les ciseaux de Supplis, le fameux 
tailleur pour femmes! G'6taient tantot les ajuste- 
ments fripons et agagants de la comedie, un habit 
de petite fille ou de paysanne, un corset, une jupe et 
des basques de taffetas blanc garnis de decoupures 
bleues, on bien un corps de robe de talletas bleu 
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autour duquel volaient des volants de gaze, ou bien 
un domino de taffetas blanc garni de fleurs, ou bieo 
la veste rose de Colin. 

Tantot elle paraissait dans l'habit a la grecque du 
prince de Noisy ; son armure de gaze d'or bouillon- 
nee 6tait garnie de plumes nuees; sur ses mancbes 
de moire d'Angleterre 1'argent se jouait avec des 
agrements d'or; un taffetas vert d'eau doublait sa 
mante de gaze d'or ; un reseau d'argent et des fran- 
ges a graines d'6pinard garnissaient son echarpe en 
ceinture. Tantot elle se coiffaitdu cbapeau de paille 
fleuri d'Egle, le cbapeau de paille sous lequel un de 
ses portraits nous la repr6sente. Un autre jour, 
madame de Pompadour empruntait sa parure h 
1'Orient de la Jerusalem d61ivree : elle 6tait Hermi- 
nie, elle 6tait Almasis ; la voici avec un doliment de 
satin cerise garni d'hermine decoupee, avec une 
jupe de satin bleu peinte en broderie d'or, pailletee 
d'or, brodee d'un milleray d'or. G'est elle encore 
sotis cefc habit a l'asiatique, la jupe de taffetas rose 
brodee en decoupures argent, le corset de eanevas, 
la jupe festonnee d'argent, la draperie et la mante 
imprim6es d'argent et fleuries de taffetas de cou- 
leur. 

D'autres Ms, l'op6ra lui jetait aux 6paules la 
garde-robe de 1'Olympe, et elle descendait sur la 
scene dans ces d6guisements de d6esses ; nuages de 
gaze et de blonde! Elle faisait briller les etoiles 
d'argent brodees en paillettes sur la jupe d'Uranieo 
Elle etait la mere des Amours, Venus elle-meme, 
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dans un habit de mosaique d'argent, I'estonnS 
de taffetas peint, chenille argeut et bleu, frang6 
d'argent, et trainant avec la majeste d'un man- 
teau royal une grande queue d'etoffe bleue a mo- 
saique d'argent... Imaginez la seduction de tou- 
tes ces transformations, de tant de costumes, qui 
semblaient multiplier la beaute de la favorite, en en 
renouvelant a cbaque r61e la physionomie et le 
charme; imaginez l'effetde toutes ces toilettes, alors 
une magie, un rayon, un eblouissement! aujour- 
d'hui un inventaire, un peu de papier froid et mort 
ou les mots font 1'effet de la poussiere des ailes 
d'un papillon (1). 

(1) Voir a 1'appendice les habits cle theatre de madamc de Pompa- 
dour. 



IV 



Les vers sur le bouquet de jacinthes. — Confiance de Maurepas dans 
1'liabitude du Roi. — Les craintes affectees de madame de Pompa- 
dour d'etre empoisonnee. — Maurepas exile (25 avril 1749). — Com- 
mencement de la puissance politique de la favorite. — Honneurs et 
prerogatives de madame de Pompadour. — Elle est creee duchesse 
(12 octobre 1752). — Alexandrine d'Etioles. — Projets de mariage 
avec un fils du Roi, un fils de Richelieu, un fils du due de Chaulnes. 
— Mort d'Alexandrine. — Le pere Poisson fait de Marigny. — Cor- 
vespondance autographe de la fille avec le pere. — Abel Poisson, 
marquis de Vandieres. — Son voyage d'ltalie et la correspondance 
autographe de sa sceur. — Les tentatives de madame de Pompadour 
pour marier son frere. — Mariage de M. de Marigny avec mademoi- 
selle Filleul et le triste menage des deux epoux. 



An milieu de ces plaisirs, et par ces plaisirs 
m6me, madame de Pompadour grandissait et 61ar- 
gissaifc le cercle de son pouvoir ; chaque jour la 
voyait s'approcher davantage de la royaut6, affecter 
un ton plus assure d'autorite, etjouerpluss6rieuse- 
ment avec l'exercice de la souverainete\ 

Un jour que M. de Maurepas se trouvait ehez le 
Roi, madame de Pompadour demande la lev£e 
d'une lettre de cachet. « // faut que M.*** re- 
vienne », et se tournant vers le ministre, elle lui 
donne 1'ordre au nom du Roi ; et comme Maurepas 
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objecte : « II faut que sa Majest6 1'ordonne... — 
Faites ce que veut Madame, » dit Louis XY (1), 
Agace de cette toute-puissance, d'une pareille 
prise de possession de la volont£ du Roi, de ce pou- 
voir qui va s'affermissant et que rien n'ebranlc , 
pas meme des chansons (2), Maurepas perdait toule 
reserve. Son 6tourderie et son indiscretion ne se 
contenaient plus ; son esprit, auquelil lachait bride, 
s'emportait jusqu'a 1'insulte, et sa muse allait 
a ces brutalites qui frapp en t une femme dans sa 
faiblesse et l'outragent dans son sexe. A la suite 
d'un souper dans les cabinets, entre le Roi, la com- 
tesse d'Estrades , madame de Pompadour et Mau- 
repas, le ministre langait le cruel et fameux a-pro- 
pos sur le bouquet de jacintbes blanches que 
madame de Pompadour avait rompu pendant le 
souper et qu'elle avait seme sous ses mules (3). 



(1) Memoires du marquis d'Argenson, edition Janet, t. II. 

(2) Derriere les chansons, dit le cardinal de Bernis, il y avait une 
cabale sourde travaillant a faire revenir sans doute, a son-insu, ma- 
dame de Mailly qui jouait a Paris le role de Madeleine repentant^ 
(Memoires inedits du cardinal de Bernis.) 

(3) Par vos facons nobles et tranches, 
Iris, vous enchantez nos coeurs ; 
Sur nos pas vous semez des fleurs, 
Mais ce ne sont que des fleurs blanches. 

« Richelieu, disent les Memoires de Maurepas : fit circuler ces vers. 
En vingt-quatre heures ils furent aussi cormus et aussi multiplies que 
si on avait employe la presse, tant etait decestee madame de Pompa- 
dour de ceux qui avaient une certaine delicatesse de coeur. » 

Maurepas disgracie, les chansons continuaient comme si Maurera* 
etait encore ministre. On colportait ces vers : 
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Madame de Pompadour, demandant vengeance et 
ne pouvant Tobtenir, finissait par aller trouver en 
personne le ministre, et lui demandait « quand 
done il saurait l'auteurdes chansons? — Quand 
je le saurai, repondait Maurepas, je le dirai au Roi. 
— Monsieur, repliquait la marquise , vous faites hien 
peu de cas des mattresses du Roi, » A quoi Maurepas , 
sans se troubler : « Je les ai toujours respectees de 
quelque espece quelles fussent, » et il appuyait du re- 
gard l'insolence du mot. 

Au sortir de Fentrevue, chez la mar6chale de 
Villars , comme on faisait compliment a Maurepas 
de la belle visite qu'il avait recue le matin : « Oui, 
repondait-il, celle de la marquise. Cela lui portera 
malheur. Je me souviens que madame de Mailly 
vint aussi me voir deux jours avant d'etre renvoyee 
par madame de Chateauroux. Je leur porte mal^ 
heur a toutes. » 

Maurepas s'estimait n6cessaire. Les dons naturels 
qu'il avait apportes au ministere d&s Page de quinze 
ans, ou il avait ete fait secretaire d'Etat : cette pe- 
netration singuliere des hommes, cette politesse 
charmante , cet art de contenter les solliciteurs avec 
des paroles, cette immense et exacte m6moire qui en 



Fille d'une sangsue, et sangsue elle-meme, 

Poisson d'une arrogance extreme 
fitale en ce chateau sans crainte et sans effroi 
La substance du peuple et la honte du Roi. 

Et le chevalier de Resseguier, reconnu comme l'auteur de la piece 
jSfpU condamne a vingt ans de detention. 
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faisait un dictionnaire qu'on pouvait consulter k 
tout moment sur les hommes et les choses de son 
departement, et surtoutcette faculty qu'il poss6dait 
de rendre amusant son travail avec le Roi , donnait 
la confiance au ministre que Louis XV ne pourrait ja- 
mais se s6parer de lui. Maurepas se sentait en ou- 
tre puissamment soutenu par le Dauphin, et il 
6tait Fetre que, conjointement avec madame de Vil- 
lars, Marie Leczinska aimait le mieux apres ses 
enfants (1). 

L'entrevue du ministre et de la favorite etait 
bientot suivie d'une scene violente ou madame de 
Pompadour traitait ouvertement Maurepas de 
menteur et de fnpon. 

Des lors tous les jours madame de Pompadour (2) 
parlait k Famant des insultes faites a sa maitresse , 
auRoi du peu de respect de ses premiers serviteurs. 
A ce pere ombrageux, a ce Louis XV si facile aux 
soupQons, elle peignait M. de Maurepas comme Fau- 
teur du soulevement de la famille royale contre son 
chef, comme Finstigateur des chansons et des pro- 
pos courant partout contre elle et contre le Roi 
lui-meme. Elle appuyait perfidement sur Falliance 
intime du Dauphin avec M. de Maurepas. Gepen- 
dant tout etit peut-§tre 6chou6, sans une rouerie 

(1) Memoir es du due de Luynes, t. X. 

(2) Dans le renversement de Maurepas du mmistere, la marquise eut 
t'&ppui de Richelieu qui, tout en colportant des chansons contre la 
marquise, etait reste Tennemi de Maurepas. Voir le Ii belle contre 1' ad- 
ministration de la marine de Maurepas remis par Richelieu a madame 
ala Pompadour et imprime dans les Memoires de Maurepas, t. IV, p. 213. 
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qui passa comme une inspiration par la t£te de 
madame de Pompadour ; elle se mit h fatiguer le 
Roi de pretendues craintes d'etre empoisonnee 
par Maurepas. Elle lui r6peta k tout moment qu'elle 
pGrirait de la main qui avait fait disparaitre si a 
propos madame de CMteauroux . Elle poussa la 
com6die et les feintes de la terreur jusqu'a vouloir 
avoir un chirurgien couche pr&s de son apparte- 
ment, et du contre-poison a sa portee (1). 

Puis en dernier lieu elle enlevait le Roi dej& in- 
support6 de ces grimaces, et dans un petit voyage 
de la Celle , tenant Louis XV tout a elle , hors de la 
portee des influences ext.erieures, loin du ministre 
parti pour la noce de mademoiselle Maupeou et 
auquel le Roi avait donne l'ordre de bien se divertir, 
la favorite arrachait vers les onze heures du soir , 
peut-£tre sur le bord de la table du souper, la lettre 
de cachet avec laqrvelle on reveillait Maurepas h 
une heure du matin dans un tranquille premier 
sommeil (2). 

« Je vous ai promis que je vous avertirais, lui 
6crivait Louis XV, je vous tiens parole. Vos servi- 
ces ne me conviennent plus. Vous donnerez votre 
demission h M. de Saint-Florentin . Vous irez h 



(1) Dans les cabinets, elle ne mangeait de rien la premiere; a la Cs» 
medie, elle n'acceptait de limonade que celle preparee par son chirur- 
gien. Du reste, cette terreur de poison- poursuit madame de Pompadour 
jusqu'a Taffermissement de sa toute-puissance, jusqu'au renvoi d'Ar- 
genson, et Ton voit ses parents dans ses cuisines surveiller 1 appret des 
viandes. 

(2) Memoires du due de Luynes, t. X. 
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Bourges. Pontchartrain est trop pres. Je vous donne 
le reste de la semaine pour partir. Yous ne verrez 
que votre famille. Ne me faites pas de reponse (1). » 
En partant pour Bourges (2) (25 avril 1749) avec 
ce sourire qui est le masque de ioute sa vie, Mau- 
repas leguait a madame de Pompadour l'inimiti6 
de son collegue d'Argenson (3). Celui-ci etait un 
autre ennemi; il avait les passions plus sourdes. 
Fame plus froide , les haines plus graves. 

La marquise de Pompadour commengait aregner, 
et son ton prenait les superbes insolences de la 
fortune. Elle s'essayait a laisser tomber sur les pro- 



(1) Memoires du due de Luynes, t. X. — II n'avait pas vu la lettre et 
ne la donne que d'apres le temoignage d'une personne qui 1'aurait vue. 
II doute meme de la premiere phrase. 

(2) Avec la rancune particuliere a la nature de madame de Pompa- 
dour, madame de Pompadour retenait a. Bourges jusqu'en 1752 M. de 
Maurepas qui n'obtenait que cette annee la permission de venir au Pies- 
sis pres Dommartin, a dix lieues ae Paris, dans un chateau de sa belle- 
mere. Madame de Maurepas n'assistait pas sans peine aux couches de 
sa niece, de madame d'Agenois, et M. de Maurepas, arrive de nuit a 
Clichy chez madame de Pontchartrain, n'avait la permission que de tra- 
verser Paris pendant la nuit sans s'y arreter. 

'3) Peu de temps apres sa disgrace, Maurepas se defendait ainsi au- 
pres de ses amis d'une partie des mechancetes qu'on lui attribuait con- 
ire la favorite : « Quant a Tinterieur d'ici, continuation ordinaire de 
tracasseries, continuation de chansons, auxquelles M. de Richelieu et 
M. d'Ayen ont surement part, continuation d'humeur de la marquise, ac- 
tuellement malade d'une perte qu'on donne a Toreille pour une faussa 
couche; j'ignore ce qui en est; continuation opiniatre a m'imputer una 
partie des propos que je ne tiens pas; et enfin, de ma part, continua 
tion philosophique de silence et d'indiiference pour cet objet et ses sui- 
tes. » (Lettre du comte de Maurepas, du l er avril 1749. CSuvres posthume* 
du due de Nivernois, vol. I.) 
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jets et les placets un royal Nous verrons. Eile di- 
sait deja aux ministres : « Continuez, je suis con- 
tente de vous, vous savez que je suis de vos amis 
depuis longtemps. » Aux ambassadeurs elle disait 
encore : « Voila bien des mardis ou le Roi ne pourra 
vous voir, messieurs, car je ne croispas que vous veniez 
nous chercher a Compiegne (1). » Et elle habituait sa 
bouche et la cour k ce nous, qui mettait sur ses 
levres la parole du commandement et comme une 
moiti6 de la royaute. 

Son appartement a Versailles 6tait 1'appartement 
princier de la Montespan (2). II y regnait la grande 
Etiquette dont la marquise 6tait allee chercher les 

(1) Memoires du marquis d'Argenson, edition Janet, t. IV. 

(2) L'appartement que madame de Pompadour avait dans la cour 
ovale en 1747 etait donne au mois d'octobre 1748 a la duchesse de 
Brancas, et la favorite prenait possession de celui du due d'Orleans, 
habite depuis par la princesse de Conty, situe sous la galerie des Re- 
formes et donnant dans la cour des Fontaines. En mars 1752, madame 
de Pompadour prenait possession d'une partie des appartements de 
M. de Penthievre et de la comtesse de Toulouse. Ces appartements 
comprenaient tout le batiment qui s'etend depuis la voute de la cha- 
pelle jusqu'a Tencoignure du chateau, sur la terrasse regardant le 
parterre du nord,etavec leretourdeseptcroisees du cote de la terrasse, 
e'est-a-dire tout le dessous de 1'appartement du Roi, depuis la gran- 
de piece qui se trouve la seconde apres le salon RHercule jus- 
qu'au salon de la Guerre, et en retour les trois croisees qui font 
partie de la face du chateau. La partie la plus proche de la voute 
etait accommodee pour madame de Pompadour, et dans la partie entre 
M. de Penthievre et madame de Pompadour on*faisait de petits cafci 
nets pour les soupers du Roi. M. de Luynes dit que cet arrangement 
etait Toeuvre de la favorite qui connaissait les frequentes visites qu'au- 
trefois Louis XV rendait a Madame Infante par un petit escalier de- 
robe fait du temps de la Montespan. Pressentant ie retour de Fonte- 
vrault, de Mesdames Sophie et Louise, et voyant l'habitude qu'avait 
prise le Roi depuis quelques mois de faire venir ses filles sans panierg 
ehez 'ui apres souper, elle voulait empecher de loger pres de leur per« 
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traditions dans les memorialistes de la cour de 
Louis XIV, dans les manuscrits de Dangeau, dans 
les manuscrits de Saint-Simon donfc eile avail fait 
faire des extraits : un seul fauteuil commandait a 
tons de se tenir debout devant la favorite assise, el 
il ne se trouva dans ce Versailles humilie, pour 
s'asseoir sur le bras de ce fauteuil , qu'un homme , 
le courtisan libre et brave, cle tant de coeur et de 
tant d'esprit , osant tout, disant tout, ce marquis 
de Souvre, ce dernier fou de la monarchie (1). 

La loge de madame de Pompadour au theatre de 
la cour etait la loge grillee ou elle s'enfermait avec 
le Roi . 

La place ou madame de Pompadour entendait la 
messe a la chapelle de Versailles, 6tait une tribune 
construite pour la favorite dans le balcon de la sa- 
cristie, et dans laquelle, aux grandes fetes, elle 
affectait de se montrer seule, un livre a la main (2). 



Madame et Madame Adelaide . proximite de logement qui aurait pu 
amener Thomme d'habitude qu'etait le Roi, a y descendre et bientot h> 
y souper. (Voir la lettre de madame de Pompadour dans sa correspon- 
dance avec madame de Lutzelbourg.) 

(1) Baufremont s'est assis devant moi! s'ecriait un jour la marquise 
dans le plus grand emoi. On etait oblige d'excuser le marquis sur ses 
bizarreries, sur sa tete a l'envers. Le prince de Conti, lui, une fois ou 
la marquise ne lui avait pas fait avancer un siege, s'etait tranquille- 
ment assis sur son lit en disant : « Voila, madame, un excellent cou- 
cher. >> Pour Souvre, un jour arriva ou la marquise fut debarrassee de 
cet homme qui si longtemps representa a lui tout seul 1' opposition de 
la cour contre la favorite avec des a-propos si impitoyables, tant da 
jeux de mots sans peur et pareil a celui qui lui valut 1'ex.il; il avait dit • 
« Qu'il s'etonnait que madame la marquise de Pompadour voulut ap- 
prendre Tallemand pendant quelle ne faisait qu'eeorcher 1-e francai3. b 

(2) Memoires du due de Luynes, t. XIII. 
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L'homme qui portait le mantelet de madame de 
Pompadour sur son bras, qui suivait sa chaise a 
pied aupr£s de la portiere , qui attendait sa sortie 
dans 1'antichambre : c'6tait un gentilhomme , un gen- 
tilhomme d'une des plus anciennes families de la 
Guyenne, ramasse dans la mis&re (1). 

Son maitre d'hotel , Collin , madame de Pompa- 
dour ne l'avait cru digne de tenir la serviette, 
derri&re elle , qu'avec la croix de Saint-Louis sur ia 
poitrine (2). 



(1) Memoires de madame du Bausset. 

(2) Memoires historiques et anecdotes pendant la faveur de madame de 
Pompadour. — Voici l'etat de la maison de madame de Pompadour, a 
Versailles, d'apres le releve des depenses publie par M. Le Roi . 

Livres. 

Nesme, premier intendant 8,000 

Collin, charge des domestiques, se tenant pres d'elle comme se- 
cretaire 6,000 

Quesnay, medecin entretenu de tout 3,000 

Sauvant 2,000 

Gourbillon 1,800 

Aunay ( . . ' 200 

Treon 150 

Neveu 100 

La Duhausset, femme de chambre 150 

La Courtaget 150 

La Neveu (sans doute la seconde femme de chambre, femme de 
qualite qui avait si bien dissimule son vrai nom que madame 

du Hausset ne le connut pas) 150 

Jeanneton, femme de charge 400 

La "Duguesnay, fille de garde-robe. 100 

Lignes, maitre d'hotel ... ' 600 

Benoit, chef de cuisine ,.„.... 400 

Charles, aide de cuisine 400 

Deux garcons de cuisine «... 400 

Patissier. • •••«... 400 

Rotisseur ...... -.••••.•.... . . • • . 400 

®&rcon ....... » . . « ♦ • ••-•••• '• . • • . . . 200 
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Le carrosse de madame de Pompadour avail ia 
calote de velours et le manteau ducal aux armes(l). 

A la porte de madame de Pompadour, pendant 
quelque temps m&me , Versailles chercha des yeux 

Livres. 

Deux garcons de cuisine. . . 400 

Chef d'office 400 

Autre chef d'office 400 

Aide d'office 200 

(rarcon d'office » „ ...... 150 

Sommelier. ....,«, 400 

Garcon sommelier. 150 

Piqueur • . . . 800 

Suisse o . 600 

Quatre laquais 1.800 

Porte-flambeaux 300 

Deux negres 1,800 

Un concierge 400 

Un portier 400 

Deux premiers porteurs ........ 1,118 

Deux porteurs de barquettes 768 

Trois cochers 2,575 

Trois postilions 1,566 

Quatre palefreniers 1,766 

Trois brodeuses 1,500 

Le portier de 1' hotel a Versailles 400 

(1) Madame de Pompadour prenait le 17 octobre 1752, dit de Luynes, 
son tabouret de duchesse, a six heures et un quart. Madame la prin- 
cesse de Conty menoit, mesdames d'Estrades et de Choiseuil suivoient. 
Voici le brevet. « Aujourd'huy 12 octobre 1752, le Roy etant a Fontai- 
nebleau, voulant donner des marques de consideration particulieres et 
de l'estime que Sa Majeste fait de la personne de la dame, marquise de 
Pompadour, en luy accordant un rang qui la distingue des autres dames 
de la cour, Sa Majeste veut qu'elle jouisse pendant sa ■vie des memes 
honneurs, rangs, preseances et autres avantages dont ies duchesses 
jouissent, m'ayant Sa Majeste commande d'en expedier le present bre- 
vet, qu'elle a pour temoignage de sa volonte signe de sa main et fait 
contresigner parmoy conseiller-secretaire d'Etat et de ses commande- 
ments et finances, commandeur de ses ordres. » (Archives de I' Empire, 
serie O, registre 96, folio 313.) La grimace attribuee au Dauphin par 
quelques auteurs a la presentation ue maaame ae Pompadour, Somavie 
affirme, dans ses, Memoires de Richelieu, qu'elle eut lieu pendant la reccp- 
'4soj2 de madame d© Pompadour comme duchesse. 
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les deux gardes, du corps de madame de Montes- 
pan (1). 

Enfin, comme si les orgueils de la favorite al~ 
laient au-dela de sa vie et devaient l'accompagner 
dans la mort, elle achetait de la famille Crequi, 
aux Capucines de la place Vendome, un caveau 
ou elle faisait porter le corps de sa mere et prepa- 
rer pour elle un mausolee magnifique. 



Dans cette majeste du scandale, dans cette jouis- 
sance enorme de la faveur, au milieu de ces pros- 
pyrites et de ces delices, comblee de toutes les 
opulences , entouree de cet horizon de splendeurs 
qui commence, aupres d'elle et dans le champ de 
sa vue, par ce mobilier, 1'envie et l'admiration de 
l'Europe , madame de Pompadour songe a tirer sa 
famille jusqu'a elle. 

La favorite veut que les siens la suivent et gravi- 
tent dans sa grandeur. Elle veut que 1'obscurite de 
sa naissance disparaisse sous les titres et les places 
de ceux a qui elle tient, et que son sang monte 
assez haut dans cette cour pour qu'elle ne se sou- 
vienne plus d'en avoir rougi. 

(1) Memoires du marquis d'Argenson, edition de la Societe d'histoire de» 
France, t. VI. — Le prince de Ligne raconte, dans ses Memoires, qu'il 
a vu madame de Pompadour avec un air de grandeur de madame de 
Montespan. Dans un autre passage, il dit : « Quel fut mon etonnemenfc 
lorsque, apres la ronde de reverences qu'on me fit faire chez tous ces 
individus de la famille royale, on me conduisit chez une espece de as 
conde reine qui en avait bien plus Tair que la premiere • » 
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Madame de Pompadour cache son p&re sous la 
seigneurie de Marigny et jette sur le nom de son 
frere le marquisat de Vandieres. 

Mais quels autres projets, quelles ambitions plus 
effrontees occupent les vanit6s maternelles de ma- 
dame de Pompadour! Quels reves d'avenir sur la 
tete de cette belle jeune lille, sa fille et son portrait : 
Alexandrine d'Etioles (1), qui grandit au convent de 
TAssomption (2), elevee sur un grand pied, et ou elle 
attire les plus nobles h£ritieres du royaume, em- 
pressees a une camaraderie qui pent devenir une 
protection plus tard (3) I 

La fille de madame de Pompadour est elev6e en 
princesse; elle ne s'appelle, comme les princesses, 
que de son nom de bapteme; et sa m&re a si bien 
eleve son petit orgueil , qu'elle dispute le pas a ma- 
demoiselle de Soubise (4). 

La marquise, songeant pour elle a un ducbe du 
Maine, avait un jour, a sa figuerie de Bellevue, fait 
amener un bel enfant qui , dans ses traits , ses ges- 
tes, ses attitudes, etait tout le portrait du Roi son 
pere : cet enfant etait le comte de Luc, le fils de 
Louis XV et de madame de Yintimille. Madame de 
Pompadour essayait d'interesser le coeur du Roi a 

(3) Alexandrine-Jeanne Lenormant d'Etioles, Fenfant unique nee du 
mariage de mademoiselle Poisson et de M. Lenormant d'Etioles, avait 
£te baptisee a Saint-Eustache le 10 aout 1744. 

(2) Dans une lettre a son "frere en date du 15 juin 1750, madame de 
Pompadour ecrit : « Alexandrine est au convent depuis quinze jours, elU 
y est parfaitement bien et enchantee d'y etre. » 

(3) Me'moires du marquis d'Argenson, edition J,anet, t. III. 

(4) Me'moires historiques pendant la faveur de madame de Pompadour. 
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I'union de ces deux beaux enfants, et elle tentait 
de mener sa pensee attendrie a ce joli chateau en 
Espagne : une famille. ou s'uniraient la ressem- 
blance du grand -pere et la ressemblance de la 
grand' mere, une race souriant a leur vieillesse et 
parlant h tous les yeux, qui melerait le sang de 
Louis et de la Pompadour (1). Mais k ce projetle 
Roi restait froid, et la marquise se voyait obligee de 
renoncer a ce r&ve caress^ en secret. « II est comme 
cela, disait-elle avec des larmes dans la voix, le soir, 
h madame du Hausset en parlant du Roi; mat's 
rCest-ce pas que ces deux enfants ont Vair faits Vun pour 
V autre? Si c' etait Louis XIV, il ferait du jeune enfant 
un due du Maine, je nen demande pas tant : une charge 
et un brevet de due pour son fils, e'est bien peu, et cest 
a cause que c*est son fils, que je le pre fere, ma bonne, a 
tous les petits dues de la cour. Mes pe tits-en f ants parti- 
ciperaient en ressemblance au grand-pere et a la granoV- 
mere, et ce melange que fat I'espoir de voir ferait mon 
bonheur un jour, » 

Alors madame de Pompadour se rabattait sur une 
alliance avec le due de Fronsac , le fils du mar6chal 
de Richelieu, qu'elle croyait enfin attacher entice- 
ment &,sa fortune par cette proposition. Mais, si 
soumis que fut son orgueil h son ambition, Riche- 
lieu se trouvait blesse de l'honneur que voulait lui 
faire la marquise et lui repondait ironiquement 
« qu'il etait tres-sensible & sonchoix, mais que son 

(1) Mrmoires de madame du Batuset. 
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fils avail I'honneur d'appartenir aux princes de la 
maison de Lorraine par sa mere , et qu'il 6taii 
oblige de leiir demander leur agrement (1) ». Ces 
deux eehecs ne deeourageaient pas madame de 
Pompadour, et ne lui faisaient rien rabattre de ses 
pretentions. 

La favorite se retournait d'un autre c6te de la 
cour. Des negotiations 6taient ouvertes avec le due 
de Ghaulnes qui devenait, dans la familiarite amie 
de la correspondance de madame de Pompadour, 
son cochon. Et Ton eonvenait qu'Alexandrine, aus- 
sitot qu'elle aurait atteint sa treizieme ann6es, epou- 
serait le due de Picquigny, a la double condition 
que le due de Ghaulnes, son pere, obtiendrait la 
place de gouverneur du due de Bourgogne , fils du 
Dauphin, et que la duchesse, sa mere, remplacerait 
madame de Tallard, gouvernante des Enfants de 
France (5). Les choses ainsi arrangees, un frisson 
pris au salut du couvent de TAssomption enlevait 
en quelques heures a madame de Pompadour cette 
fille de ses esperances (3) et ne laissait qu'un frere e t 
un pere h 1'ambition de ses affections. 



Mais que pouvait, et que voulait faire madame 
de Pompadour pour son pere, sinon le cacher et le 



(1) Memoires du marechal due de Richelieu. 

(2) Journal de Barbier, edit, de l'Histoire de France, t. IV.. 

(3) La petite Alexandrine mourait dans sa dixieme annee, le 15 j^in 
1754, Barbier dit qu'elle fut emportee par une convulsion causee par la 
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tenir au second plan de-la faveur, daiis une de ces 
obscurites satisfaites, dans une de ces aisances re- 
pues et sans eclat oil les courtisanes enterrent par 
pudeur un pere sans prejug6s? Le pere Poisson 
apparait, dans-quelques mots que l'histoire a gar- 
des de lui, comme le type d'un traitant en sous- 
ordre qui encanaille, dans sa grossiere et robuste 
personne, Fesprit, le scepticisme, les gouts, les 
vices et jusqu'a Finsolence de la haute finance du 
temps. G'est un gros homme, plein de vie, de sang 
et de vin , allume et debraille par la debauche , cra- 
puleux et suspect , qui cuve son scandale dans son 
€ynisme , et roule , dans cette t£te , qui a entrevu la 
potence, les theories et la morale d'un drole sans 
scrupules. Epanoui, raillard, et brutal, carrement 
installe, le cbapeau sur la t§te, dans 1'impunite de 

percement (Tune grosse dent; d'Argenson attribue sa mort a une indi- 
gestion de lait : la fille prenant du lait d'anesse comme sa mere. Quelle 
que soit la cause de sa mort, Alexandrine tombait malade le 14 apres 
une purgation, et le samedi, quand arrivaient Senac et La Martiniere, 
ils la trouvaient morte. On parla de poison, ainsi qu'il en est question a 
propos des morts subites et peu naturelles de tout le siecle ; on dit 
qu'elle avait ete empoisonnee par les Jesuites. L'ouverture du corps ne 
montra aucune trace de poison, les cbirurgiens remarquerent seulement 
quelques gouttes de sang extravase dans le bas-ventre. 

La marquise, a laquelle la foudrojante nouvelle arrivait dans un mo- 
ment critique, tombait malade, etait saignee au pied, et d'Argenson 
ecrivait : « On ne savait encore hier ce qui arriverait de son sort. » 

Gay a fait de la fille de madame de Pompadour un portrait intaille 
dans une sardoine qui est aujourd"hui dans la collection de la marquise 
de Contades. Sous le n° 245 se vendait, a la vente de M. de Menars, 
un buste en bronze de jeune fille, les cheveux nattes et retrousses, que 
M. Leturq affirme etre un buste de la jeune fille, execute par Saly 
Enfin madame de Pompadour, dans son codicille dicte a Colin, leguait 
un portrait de sa fille, une miniature montee sur une \ oite garnie de 
brillants, a, madame la comtesse du Roure. 
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sa fortune et la honte de ses pensions, il rit de tout 
avec Fimpudeur de l'ironie et la erudite des mots ; 
il rappelle aux laquais de sa fille son titre de pere 
dans une langue qui ne pent etre citee ; il echappe 
au mepris des autres par raffiche du mepris qu'il 
fait de lui-meme; il impose des ordres a la Pompa- 
dour, il lui arrache les graces par Fintimidation de 
sa vue et la menace du tapage; et e'est lui qui, une 
nuit, partant au milieu d'un souper d'un eclat de 
rire qui arrete 1'orgie, jette a ses convives, jette a 
Montmartel, d'un ton bourru comme un coup de 
poing : « Vous, monsieur de Montmartel, vous etes 
tils d'un cabaretier... Yous, monsieur de Savalette, 
Ms d'un vinaigrier... Toi, Bouret, fils d'un laquais... 
Moi?... qui 1'ignore (1)?... » 

Et cependant une correspondance tout recem- 
ment publiee (2) nous fait toucher une veritable 
affection entre le pere et la fille. II semble que ce 
gros homme commun, ce progeniteur canaille ait 
en, comme cela arrive assez sou vent, une adora- 
tion tres-humble de Fetre cbarmant et distingue 
qu'il avait cree, adoration dont sa fille, sa petite 
reine, sa Reinette comme il Fappelait, se montre 
toucbee et reconnaissante. 

La correspondance debute le 3 septembre 1741 
par cette gaie lettre de convalescente : 



(1) Vie prive'e de Louis XV, Londres, Peter Lyton, t. III. — HisLoire && 
la marquise de Pompadour, 1759. 

(2) Correspondance de madame de Pompadour avec. son pere t 
M, Poisson, etc., par P.-Malassis. Paris Baur, 1878. 



»2 MADAME DE POMPADOUR, 

Man tres-cher pere, 

No soyez plus inquiet de ma sante, je vous prie, elk 
est admirable a present, fay eu deux acces dt fievre 
qua? % te; mats il y a dix jours que je nen ay entendu 
parler , etj'en suis quite absolument. J'ai pris beaucoup 
de quinquina : deux saignees et autant de medecins 
m'ont entierement tiree d' affaire. Je vous diray mesme 
que pour me consoler un peu de toutes ces mauvoises 
drogues, je vais aujourd'huy mamuser a I' Opera..... 

Elle ajoute ces lignes ou « le grand frangois » du 
pere Poisson etonne un peu : 

Si j J ay quelque remede contre le chagrin que me 
donne votre absence : cest les louanges que j J entends 
faire dans tout Paris sur votre compte. Je nen suis pas 
etonnee, mais il est encore bien hem*eux que le public 
vous rende justice. Vous sgavez quil nest pas sujet a 
caution. A propos vraiment vous ecrivez d J un style ad- 
mirable a vos grands amis; Von a raison de dire quil 
y a toujou?*s de la dignite dans le gi*and frangois. 
»..,......,..,. .. ., 

Adieu, mon cher papa , portes vous bien , et menage* 
une vie a laquelle est attachee votre fille. 

P. d'Etioles. 

Dans une seconde lettre, relative au proc&s en 
separation de biens intentee a son mari et qui se 
lermina par une sentence du Chatelet du 15 juin 
174-5, condamnant celui-ci a restituer a sa femme 
ia somme de 30,000 livres par lui regue comme 
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partie de dot, madame de Pompadour s'exprime 

ainsi : 

Le prochy dont vous me paries, pent sans doule se 
perdre, puisque tout ce qui est au jugement des hommes 
est incertairiy mat's it faudroit quils jugeassent contre 
ies lois. Les bruits quon vous mande sont semes par 
les partis adverses ; je les connois de tout terns et les me- 
prise, Us ne meritent pas oVautres sentimens. 

Mais supposons un moment le proces perdu : ma fille 
rest era avec son pere et celui de sa mere; en verite son 
sort est encore assez beau; il en est peu depareils. 

D'ailleurs vous devez Men juger que puisque je nat 
pas sollicite pour un proces, d'ou dependoit vofre repu- 
tation, assurement je ne solliciterai pas pour un, oh il 
11 est question que des Mens de la fortune. 

Quant a Vordonnance de Vhomme bleu, croyez-vou% 
que je veuille mettre au jour Yimbecillite de mon beau- 
pere que le mechant public prendroit peut-etre pour 
friponnerie? Je men garderai Men. Per dons ou ga~ 
gnons, mais nayons jamais de reproches a nous fair e ? 
et que les richesses ne puissent jamais alter er notre 
bonheur; telle est et sera toujours ma fag on de penser? 
que j'espere que vous approuverez (1). 

Ces lettres ou madame de Pompadour rassure h 
tout moment son pere sur cette sante pour laquelle 
tremblent tous les gens qui l'aiment sont pour ainsi 
dire entierement consacr6es aux evenements et aux 
personnages de la famille. Elle y parle du trows- 

(1) Ce sont la sur le papier de grands sentiments, mais q'-.e la favo- 
rite cubliait dans la pratique de la vie. 
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»*eau qu'elle fait faire pour le mariage de made- 
moiselle Dornoy , de la convalescence de madame 
Derigny qu'elle venait de marier, elle combat k 
nomination h la faiirique de Vincennes du cousin 
Malvoisin qui n'a que vingt-cinq ans , et six ans de 
service. Dans ces lettres il est souvent question de 
son fr&re pour lequel elle croit, en 1750, qu'il n'y 
aura jamais de surintendance des finances ou des 
b&timents, mais qu'elle se fait fort de tres-bien 
marier. A trois ans de Ik, elle se d6sole qu'il ne 
veuille pas se marier, et, h propos de la prev6te de 
Paris que tout Paris lui donnait, elle ecrit sur un 
ton d'indignation : « II n a jamais ete question, de la 
prevdte de Paris pour mon frere, ni lui ni moi navons 
de fonds a placer ; cette charge est tres-chhre, rapporte 
peu et ne le rendroit pas plus grand seigneur qu'il est t 
mais il est bien sur qve tout ce qui vaquera lui sera 
donne par le public : il a ete accoutume aux gens insa- 
tiables. Je serois bien fdchee d'avoir cet infdme carac- 
tere et que mon frere Veut (1). » 

Mais l'&tre dont les lettres de madame de Pom- 
padour sont remplies, c'est Alexandrine, c'est sa 
fille morte a dix ans, c'est la fanfan que le vieux 
Poisson aime comme ont Thabitude d'aimer les 
grands-peres. Madame de Pompadour entretient son 
pere des glaires que lui donne la pousse de ses 
dents canines, des voyages ou elle 1'emmene, de 
son amaigrissement, elle le console de la laideur 

(1) Lettre tiree de la collection de M. Fosse d'Arcosse et publiee 
dftns la premiere edition des Mattresses de Louis XV. 
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qui vient b. la jeune fille dans ces lignes oti perce 
comme un regret de sa propre beaute : 

« Je trouve qu'elle enlaidit beancoup ; pourvu quelle 
ne soii pas choquante, je serai satisfaite, car je suis 
tres-eloignee de lui desire?* une figure transcendante . 
Cela ne sert qua vous (aire des ennernies de tout le sexe 
feminin, ce qui, avec les amis desdites femmes, fait 
les deux tiers du monde. » 

Madame de Pompadour gronde le grand-papa de 
donner des indigestions a sa petite fille , lui defend 
les cadeaux d'arg£nt, enfin le jalouse joliment de 
sa teodresse pour Alexandrine : 

Octobre 1752. 

II nest pas honnete a vous, mon cher pere, de ne 
m' avoir pas donne si gne de vie depuis un siecle. J'ai eu 
la fievre pendant dix jows, le Roy ma donne les hon~ 
neurs de duchesse , tous ces evenemens ne vous ont Hen 
fait, La saignee du pied et un grand mal de teste ne 
rnont pourtant pas empeche de dire a mon frere de 
vous faire pa?*t de la grace du Roy , ne le pouvant 
moi-meme. Je vois bien que la petite Alexandrine a 
chasse Reinette de votre cceur, cela nest pas juste, et 
il faut que je Vaime bien fort pour lui pardonner. 

Madame de Pompadour qui affirme dans une des 
iettres que nous citons n'avoir pas voulu solliciter 
pour le proces d'ou dependait la reputation de son 
pere, qui se montre si desinteresse" pour elle et au 
Qom des siens, sollicitait, pour 1'homme condamn6 
aetre pendu en 1726, des Iettres de noblesse, et, les 
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lettres de noblesse obtenues (1), satisfaisaitla cupi- 
dite du vieux traitant par quelque chose de plus 
solide ; par le don d'une terre. 



(1) Donnons le preambule de ces divertissantes lettres de noblesse : 
a Les connoissances que le sieur Francois Poisson avoit acquises de- 
• puis mil sept cent trois, par une application continuelle a tout ce qui 
concerne l'approvisionnement des vivres pour les armees, nous ayant 
engage a nous servir de lui en mil sept cent vingt un et mil sept cent 
vingt deux, afin de procurer a la Provence, alors affligee d'une maladie 
contagieuse, et aux provinces limitrophes menacees de la meme con- 
tagion, les secours qui leur etoient necessaires, nous* eiimes d : autant 
plus de sujet de nous applaudir de ce choix, que ledit sieur Poisson, 
sans etre retenu par les dangers auxquels sa vie fut sans cesse exposee, 
s'acquitta avec distinction de la commission qui lui avoit ete confiee. 
Cette experience nous ayant fait connoltre combien il pouvoit etre utile 
a la prompte execution des ordres en mil sept cent vingt-cinq pour 
prevenir les maux que la disette des bles pouvoit causer dans notre 
joyaume, nous crumes ne devoir mettre en de meilleures mains l'ap- 
provisionnement de la ville de Paris et de plusieurs magasins des pla- 
ces frontieres, pour lequel il ne menagea ni sa fortune, ni son travail, 
ni le credit qu'il pouvoit avoir; cependant, et malgre le succes qu'a- 
voient eu ses talents, sa vigilance et son zele, il ne put obtenir la jus- 
tice meme qui lui 6toit due sur le remboursement de ses .avances et 
sur les emprunts qu'il avoit f ait's, en sorte qu'il se vit pendant plus de 
vingt ans expose aux poursuites les plus rigoureuses qui l'obligerent 
de quitter son etablissement et sa famille et de vivre pendant huit an- 
nees dans la retraite qu'il ne put trouver que dans le pays etranger. 
Enfm la conduite dudit sieur Poisson, examinee par des commissaires 
les plus equitables et les plus eclaires, le jugement qu'ils ont rendu a 
<ait connoitre toute Texactitude et la fidelite de son service; les em- 
prunts qu'il avoit faits ont ete justifies, ses avances etablies et liqui- 
dees, et il a recouvre son etat et sa liberie ; mais ce qu'il a souffert 
dans sa fortune, mais encore plus dans sa r6putation, ne pouvant etre 
r epare que par les temoignages de satisfaction que nous devons a ceux 
de nos sujets qui s'emploient au service de notre Etat avec autant de 
desinteressement et de zele que l'a fait le sieur Poisson, nous croyona 
devoir lui accorder ces temoignages de satisfaction, preferables suivant 
lui-meme a tout ce qu'il auroit a pretendre de dedommagement et de 
recompense, et, pour cet effet, nous voulons l'honorer d'un titre qu'il 
puisse transmettre a ses descendants, et qu'il soit pour eux, comme il 
doit l'£tre pour tous nos sujets, ub motif d'emulation et le moyen de lea 
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C'est ane vraie eomedie que ce don d'une terre 
qu'on voulut faire passer dans le public pour no 
achat dii sieur Poisson. La Peyronie avait legue" la 
terre de Marigny, situee en Brie^ et d'un revenu de 
7 a 8,000 liTres de rente, h la maison de Saint-Come. 
Or, la confrerie desirait s'en defaire , parce que les 
administrateurs, sous le pretexte d'administration , 
depensaient tous les ans, en quinze jours, dans la 
joyeuse vie qu'ils y menaient, un tiers au moins du 
revenu; et Poisson voulait avoir la terre. Que fit-on? 
On fit acheter 200,000 livres la terre au Roi , qui se 
trouva naturellement redevable a M. Poisson de la 
nieme somme pour fournitures et avances par lui 
faites, et qui, contre la remise de la terre, donna 
quittance (1). 

Le sexagenaire Poisson, anobli, enrichi, finissait 



■engager a servir TEtat et la patrie, avec l'avantage que peuvent pro- 
curer leurs talents et leur experience.)) 

O'Hozier, dit M. Campardon, regla comme suit les armoiries des Pois- 
son. : Un ecu de gueules a deux poissons en forme de barbeaux d'or ados- 
scs. Get ecu timbre d'un casque de profil, orne de ses lambrequins d'or 
et de gueules. 

(1) Memoirss du due de Luynes, t. XI. — Madame de Pompadour qui 
avait filialement paye les dettes de son pere, montant a 400,000 livres, 
et lui faisait obtenir la terre de Marigny, semble se soucier mediocre- 
ment de le voir paraitre a la cour, ainsi qu'on en peut juger par lea 
termes de cette lettre : « Vous avez bien raison... de ne pas paroitre ici... 
Votre presence a la cow nest d'aucune utilite; le Boy erige tous les jours 
des terres en comte's, marquisats, etc., dnnt les possesseurs ne paroisseni 
"amai's. II faut que ce soit pour vous, parce que Marigny est a vous et non 
a mon frere. Vous serez le maitre d'en prendre le nom ou de ne pas le 
'prendre. Je crois pourtant que cela sera plus convenable ; vous y refiechi- 
rez. M. de Machault va faire dresser les lettres patentes. » (Correspon- 
■linco de madame de Pompadour avec son pere, M. Pcisson, etc. Paris* 
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en philosophe cynique, mourant en juin 1754, ag& 
de soixante-dix ans, d'une hydropisie qu'il traitail 
par la bouteille. 



C'6tait un tout autre homme, un parent parfaite- 
ment avouable, que le frere de madame de Pompa- 
dour. II n'avait rien de son pere, rien du fond, rien 
de la mine. Avant que la graisse l'eut envahi, il etait 
beau h l'6gal de sa soeur , de cette beaute souriante 
et comme princiere que nous montre le portrait de 
Tocque. II etait elegant, gracieux, de jolie tournure, 
de belles fagons , avantage enfin de tous les dehors 
qui mettaient un homme a sa place dans la cour 
elegante de Louis XV-LeRoiTaimait, l'admettait&ses 
soupers tete a tete avec la marquise de Pompadour, 
I'appelait du nom de petit frere (1). II reussissait, il 
plaisait; il n'6tait ni exigeant, ni eompromettant ; 
il avait enfin pour sa sGeur un en tier devouement. 

Et cependant, dans ce fr&re si bien doue , si heu- 
reusement appropri6 a la position de la favorite, et 
faisant un tel contraste avec ce pere indigne et eom- 
promettant, il y avait une malheureuse quality qui 
refroidissait les bons vouloirs de madame de Pom- 
padour, en s'opposant aux r£ves de sa vanite et aux 
ambitions de son amiti6. Le fr&re de madame de 
Pompadour, 61ev6 et entretenu par le pere Poisson 
dans une excessive defiance de lui-meme, 6tait mo- 

(1) Viepritife de LovAa XV t vol. IL 
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deste jusqu'a la timidite ; il avait cette pudeur qui 
6te Fassurance a l'ambition, corame elle ote i'ai- 
sance a la contenance ; et il rappelait lui-m6me 
avec une charmante naivete son embarras quand, 
tout jeune, il ne pouvait laisser tomber son mou- 
choir dans la galerie de Versailles , sans voir a 1'ins- 
tant des cordons bleus se baisser et se disputer 
1'honneur de le ramasser. G'6taient la de trop ridi- 
cules faiblesses en un tel pays, a la cour, pour n'etre 
pas raillees et calomniees. La timidite du frere de la 
marquise fut declaree nullite par tous les courtisans ; 
et il n'y eut pas assez de moqueries a Versailles pour 
Se marquis d'Avant-hier, sifile par la chanson : 

Qu'ebloui par un vain eclat, 
Poisson tranche du petit-maitre ; 
Qu'il pense qu'a la cour un fat 
Soit difficile a reconnoitre : 
Ah ! le voila, ah ! le voicy 
Celui qui n'en a nul souci (!). 

Ges rires, qui portaient au coeur de la marquise, 
aigrissaient son amour-propre contre ce frere qui ne 
prenait pas son marquisat aussi au serieux qu'elle 
eut voulu, et semblait encourager les rieurs par 
sa philosophie et son air de detachement. Elle 
essayait de le secouer, de Tanimer ; elle le tourmen- 
tait et 1'activait vers les places , les honneurs , les 
agrandissements, sans pouvoir le sortir de cette pa- 
resse d'ame et de cette moderation des desirs quilui 
firent dix fois dans sa vie refuser d'etre ministre. 

(1) Vie privee de Louis XV, t. H. 
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La marquise avait enfin fait nominee son frere 
directeur general des batiments en survivance da 
M. Lenormant de Tournehem, tiiulaire de ceUa 
charge (1). La favorite voulut que le marquis pous~ 
sat son Education artistique, se preparat a sa direc- 
tion future par un voyage en Italie qui dura deux 
ann6es. Elle lui choisit elle-m&me des compagnons 
de voyage qui devaient 6tre des Mentors et des pro- 
fesseurs. C'etaient l'arcliitecte Soufflot, le dessina- 
teur Cochin , le petit Cochin , l'abbe Leblanc connu 
comme critique d'art par sa Lettre sur les tableaux 
exposes au Louvre en 1747. M. de Vandieres partait 
au mois de d6cembre 1747, accompagn6 de son 
monde, ayant 1'ordre de vivre magnifiquement , de 
tenir table ouverte pendant tout son voyage et muni 
en outre de conversations, ^'instructions, de recom- 
mandations de sa soeur, et il 6tait deja a Lyon qu'elle 
le poursuivait encore de son. experience de quarante 
ans gagnee, dit-elle, en quatreans et demi a la cour. 

Vous aves bien fait, frerot, de ne pas me dire adieu. 
Car, malgre Vutilite de ce voyage pour vous et le desir 
que fen avois depais long temps pour voire bien, j'aurois 
eu de la peine a vous quitter. Je ne vous recommande 
pas de me donner souvent de vos nouvelles , car je suis 



(1) Madame de Pompadour avait, en outre, fait obtenir au frerot la 
capitainerie de Crenelle par la grace de Louis XV qui paya les 100,000 li- 
tres du brevet de retenue dont etait frappee cette capitainerie. M. de 
Vandieres la revendait quelque temps apres 180,000 livres au prince de 
Soubise. Le Roi donnait encore au frere de madame de Pompadour, au 
moment de partir pour l'ltalie, une terre situee pres du domaine de 
Marigny, possede par son pere. 
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Men sure que vous n'y manque?*es pas; mats ce que je 
vous recommande par-dessus tout, cest la plus grande 
politesse, une discretion eg ale , et de vous Men mettre 
dans la tete quetant fait pour le monde et pour la 
societe, il faut etre aimable avec tout le monde, car, si 
Yon se bornoit aux gens que Von estime, on se?*oit deteste 
de presque tout le genre humain. Ne perdes pas de vue 
les conversations que nous avons eues ensemble, etne c?*oye'$ 
pas que, parce que je suis jeune, je ne puisse donner de 
bons avis. J' ay tant vu de c hoses, depuis A ans et demi que 
je suis ici que j'en saisplus quune femme de 40 ans. 
Ronsoir, cher frere, portes-vous bien et aimes-moi autant 
que je vous aime. 

Je vous envoy e vos 3 lettres a cachet volant, vous 

achhveres. 

R. ce 28 decembre 1749, a Lyon (1). 

Pendant tout ce voyage, la sceur eonseillele frere, 
le dirige, le guide et s'efforce de le maintenir dans la 
circonspection, la discretion, la prudence. Je suis 
tres-convaincue, dit madame de Pompadour, dans sa 
seconde lettre , quil n'y a que du bien a dire de tous 
les souverains que vous verrez, mais comme la retenue ne 
peut etre trop grande sur les 7ms et leurs families, s'il 
vous passoit quelque idee ridicule dont votre age est 
susceptible, ga?*des-vous bien de ne jamais en rien ecrire 



(1) Correspondance de madame de Pompadour avec son pere et son 
frere, par Poulet-Malassis, Baur, 1878. — A cette correspondance, il faut 
joindre les deux lettres appartenant a M. Boutron et Panisse publiee* 
par mon frere et moi dans la premiere edition des Mattresses dc 
louts AT. 
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i quiconque ce soit, pas meme d moi. Car vous jugerh 
aisement que les lettres du frere.de ma dame de Pompa- 
dour seront ouvertes a Turin. Ainsi retenes Men ce que 
vous ave's d me mander que vous ne voulez pas qui soit 
%ii, et ne me Vecrives que lorsquil y aura des couriers. 

Dans ces trente et une lettres qui sont tout ce 
qu'il reste de la correspondance du frere et de la 
sceur pendant ce voyage, madame de Pompadour 
remercie le voyageur de la lettre qu'il lui envoie sur 
le theatre de Turin et du dessin qui doit le suivre (1). 
Elle le complimente de sa liaison avec le comte 
Alfieri parce qn'une conversation avec un homme savant 
vaut mieux souvent que de voir soi-meme. Eile s'informe 
s'il a des habits et des. dentelles convenables pour 
paraitre dans les fetes du due de Savoie. Elle s'in- 
terrompt au milieu des petites nouvelles qu'elle lui 
donne de la cour pour le mettre en garde contre la 
cr6dulit6 paternelle du vieux Poisson, pour l'6clairer 
sur les. sentiments des eourtisans a son egard : 

Mon pere vous a mande une histoire qui na pas ete 



(1) Ce dessin, « Vue du theitre de Turin », etait vendu a^la vente de 
M. Marigny, dans la serie des dessins executes en Italie par Cochin 
pendant son voyage d'ltalie avec le futur surintendant des batiments. 
Ces dessins vont du n° 297 k 303. lis devaient composer le petit porte- 
feuille que madarae de Pompadour accepte en ces termes dans une let- 
tre du 19 mai 1750 : « Comme vous me mande's tres-bien, le Roy a toutes, 
les gravures de ce que vous voye's, mais moi qui n'ai rien, je ne serai point 
fdche'e d 'avoir le petit portefeuille que vous m'off'res et je compte que 
M. Cochin me fera le plaisir d'y travailler-. Je le substituerai a perpe- 
tuite', comme une chose pre'eieuse^ e'tant faite par un aussi habile homme. » 
Le frere de madame de Pompadour avait la mission de lui rapporter les 
dessins des plus beaux theatres d'ltalie, afin que la marquise put en. 
faire construire de semblables en France. 
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dite par deux personnes. On Va choisi apparemment 
pour lui (aire ce roman qui na pas existe. Bans Paris, 
il est tantd/officieux mediants qui, pour vous tourmenier, 
sous le manteau de Vamitie , viennent vous faire de pa- 
reilles confidences, quen verite il faut sortir du trou 
aYune bouteille pour y croire et pour s'en tourmenter, 
Cette histoire est Men de ce genre. Quandje vous man- 
derai quelque chose, croyez-le , parce que V experience 
que fai acquise ne me laissera pas etre la dupe des con- 
tes; mais mon pere qui croit tout , quand il est question 
de ses enfants , et qui sagite d'abord qu'il est question 
de leur bien ou de leur mal, est suspect dans de pareilles 
circonstances, oVautant quil croit tout ce quil rencontre 
d'honnetes gens, et se prend de reconnoissance pour eux 
d'abord quils lui font amitie; ce qui ne lui manque pa* 
quand on sait que cest mon pere. Peut-il etre dupe de 
toutes ces grimaces-la, et n" est-il pas possible de luimet- 
tre en tete que , la faveur par tie , il n'en seroit plus 
question ? Je lui ai dit cent fois, mais son bon cceur le 
seduit toujours et lui fait voir les autres comme lui. 

Quant aux courtisans, je suis obligee de vous eclairer 
sur eux, vous ne les jug ez pas tels qu'ils sont. Si votre 
naissance vous permettoit d 'alter sur leurs brisees pour 
les charges ou Us aspirent , soijez bien sur que sourde- 
ment Us tdcheroient de vous nuire, mais ce cas netant 
pas, vous etes pour eux un objet indifferent. Ne croyes 
pas encore que les gens en si grande familiarite osent 
jamais parler devant leur maitre d'autres choses que de 
tres-indiffwentes ; a plus forte liaison, de rien qui ait 
rapport a moL 
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Voild la verite exacte. Tay bien vu et bien refle'chs, 
depuis que je suis ici, j'y ai du moins gagne la connois- 
sance des humains etje vous assu?*e quils sont les memes 
a Pains, dans unevillede provinces, quils sont a la cour. 
La difference des objets rend les choses plus ou moins 
interessantes et fait paroltre les vices dans unplus grand 
jour. 

Madame de Pompadour donne h son frere des 
regies de conduite pour se gouverner avec l'lnfante, 
la dame de Leyde, la princesse Trivulce qui a connu 
presque tous les hommes de la cour pendanl la guerre 
d' Italic Elle lui mande les compliments que lui fait 
tenir Nivernois sur ses heureuses qualites, son envie 
de plairc 

A propos de la brillante reception que lui fait 
le pape, la favorite ecrit k son frere : 

Je suis fort aise de la reception que le Saint-Pere 
vous a fait. La consideration que Von a pour moi ne 
metonnoit pas dans ce pays-ci ou tout le monde a oupeut 
avoir besoin demes services ; mais j 'ai ete etonnee quelle 
fut jusqu'd Borne. Malgre cet agrement dont il faut 
jouir, puisquHl existe, la tete ne in en tourne pas, et, 
excepte le bonheur d'etre aime de ce quon aime, qui est 
de tous les etats, une vie solitaire et peu brillante est 
biendpreferer. J'espere que vouspenserez comme mot, et 
que vous ne vous croirez pas plus grand pour des hon 
neurs passagers que Von rend d la place et non d lr 
per sonne. 

Voild assez philosopher. Je vous dirai done, pour nous 
remettre en commerce avec les humains tant anciens que 
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mo denies, que ce que fai lu et entendu dire de Rome, 
rnavoit prepare a Vadmiration ou vous en etes, et je 
crois a present que vous me rendes graces souvent de 
vous avoir engage a ce voyage. 

Dans la lettre qui suit, madame de Pompadour 
dit : La peintureque vous me faites desplaisirs (1) de 
Rome ne ma pas seduite, mon cher frere, malgre celaje 
pense que vous ne devez pas vous y ennuyer ayant au- 
tant de belles choses a voir, et tant de bonnes a appren- 
dre. 

Madame de Pompadour adresse a son fr&re les 
mesures de deux tableaux k commander a Vernet 
pour 1'antichambre du Roia Bellevue.Elle le charge 
de presenter ses compliments a mylord Lysmore. 
Elle le plaisante sur un portrait qu'il lui envoie et 
qu'elle dit lui ressembler un peu en Garguantua. 
Elle le remercie de morceaux de cristal fort extraor- 
dinaires qu'elle fait monter en bonbonnieres. Elle 
lui fait part de ses inquietudes a propos d'un 6rysi- 
pele qui lui est arriv6 pendant un s6jour a Gastel- 
Gandolfo. Elle le prie avec une gaiety voltairienne 
de rapporter Men des indulgences et des chapelets. Elle 
lui demande des masques blancs de Venise a sept sols 7 
de sorte que pour un louis, elle en aura a revendre. 



(1) Jeune et beau et bien argente, le frere de madame de Pompadour 
eut de galants succes en Italie. A propos d'une beaute de Genes, sa 
803ur lui ecrit : « On dit qu'une certaine madame Victorina a ete fort bien 
avec vous, que cependant vous aviez envie d'une autre, et que de celle-ci 
vous avie's dit : Prenons toujours ceci puisque Dieu nous Tenvoye. Je 
9ous en felicite et vous souhaite prospe'rite et poir * de repentir. * 
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Enfm, dans une lettre du 12 Janvier 1751, elle 6erit 
h son frere : 

« M. de T. (Tournehem) attend, dit-on, voire retour 
pour se demettre ; fespere qu'il nen est rien, mats si 
lela etoit, je Vempecherois de toutmonpouvoir, d'abord 
pour lui qui en mourroit, apres celapour vous, Quoique 
nous ayez acquis des connoissantes, vous navez pas 
vingt-cinq ans; si vous en pouves gagner vingt-huit ou 
trente sur sa survivance, ce sera encore mieux. » 

M. de Vandieres n'attendait pas si longtemps, 
M. de Tournehem mourait au mois de novem- 
bre 1751, et le frere de madame de Pompadour, 
presqu'a son retour d'ltalie, etait fait directeur- 
ordonnateur general des Batinients, Jardins, Arts, 
Manufactures, une direction ou le frere de la mar- 
quise devient, selon F expression d'un contempo- 
rain, V arbiter elegantiarum et cree une nouvelle 
science et un nouveau gout pour la distribution in- 
t6rieure des appartements, leur architecture et leur 
decoration. Et cependant le zele qu'il apporte a ce 
ministere de Fideal et de Tindustrie de la France, le 
plus gen6reux et le plus sympathique gouvernement 
des choses etdumonde de l'art,ne d6sarment point 
les jugements. pr£conQus de la cour, et les injustices 
de l'opinion sur l'homme dont un juge peu suspect 
d'indulgence , Quesnay, disait : « G'est un homme 
bien peu connu ; personne ne parle de son esprit et 
de ses connaissances, ni de ce qu'il fait pour l'avan- 
cement des arts; aucun, depuis Colbert, n'a fait au- 
tant dans sa place ; il est d'ailleurs fort honnete 
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iiomme, mais on ne veut le voir que comme le frere 
de la favorite, et, parce qu'il est gros, on le croit 
lourd et 6pais d'esprit (1). » 

Madame de Pompadour n'etait pas satisfaite dela 
place faite a son frere dans 1'Etat par cet immense 
gouvernement de l'art, elle le voulait raaitre d'hotel 
du Roi, elle s'efforcait de le faire nommer cordon 
bleu : projet qui tombait sous le bon mot d'un 
courtis an , que le poisson netait pas encore assez gros 
pourle mettre au bleu.Mls obtenait enfm, en septem- 
bre 1754, de faire 6riger la terre de Marigny en mar- 
quisat, et emportait en 1756 la nomination de son 
frere a la place de secretaire de 1'Ordre du Saint- 
Esprit, ce qui autorisait M. de Marigny a porter le 
cordon bleu (2). 

Toutes ces prerogatives, ces graces, ces faveurs, 
il fallait souvent des efforts, des luttes, des batailles, 
pour les lui faire accepter, pour enhardir la timidite du 
frerot, pour secouer sa paresse, pour ressaisir un 
consentement qu'il reprenait parfois. Et madame de 
Pompadour restait impuissante, en depit de toutes 



(1) Memoires de madame du Hausset. — Pour juger et I'nomme et 1© 
surintendant, un precieux document nous fait defaut. C'est un manus- 
crit de 500 pages, contenant les Memoires de Cochin, un moment entr6 
a la Bibliotheque nationale, ainsi que le temoigne une analyse du ma- 
nuscrit parue dans le Magasin encyclopedique de 1795, et qui ne s'y re- 
trouve plus aujourd'hui. 

(2) Memoires du marquis d'Argenson. — Memoires du due de Luynes. 
— Madame de Pompadour, par M. Campardon. — A propos de ce cor- 
don bleu qui faisait dire au frere de madame de Pompadour : « Mar« 
montel, le Roi me decrasse! » Marmontel se demande si, par cette pa- 
role jouant l'humilite, le surintendant a© cherc&ait pas a essay er son 
sentiment et sa oena&a t 
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ses belles paroles, pour decider son frere a prendre 
la survivanee de Saint-Florentin, ou le ministere de 
la marine apres la retraite de Machault. Le frere se 
d6robait aux instances de sa soeur par ces sages pa- 
roles : « Je vous 6pargne bien des chagrins en vous 
privant d'ane petite satisfaction : le public seroit 
injuste envers moi, quelque bien que je fisse dans. 
ma place; quant a celle de M. de Saint-Florentin, il 
peut vivre encore vingt-cinq ans et cela ne m'avan- 
ceroit de rien. Les mattresses sont assez hai'es par 
elles-memes sans qu'elles s'attirent encore la haine 
qu'on'porte aux ministres (1). » 

Mais la question sur laquelle le debat entre le 
fr&re et la soeur etait le plus vif et tournait souvent 
en querelle, c'etait au sujet du mariage. Madame 
de Pompadour revait pour son frere une illustre al- 
liance dont la gloire rejaillit sur elle. Un jour elle 
lui offrait une fille du marechal de Lowendal, un 
autre jour une fille du due de la Yalliere, un autre 
jour une fille de la princesse de Ghimay. Elle cher- 
cbait a le s6duire par la promesse de lui assurer la 
propriety de Th6tel d'Evreux qu'elle venait d'acque- 
rir dans le faubourg Saint-Honor6 ; elle lui jurait de 
le faire nommer par leRoi due a brevet, voire meme 
due hereditaire. A toutes ces choses et a bien d'au- 
Ires encore, M. de Marigny r6pondait tranquille- 
rnent a preferer a tout son ind^pendance » , disant : 
« qu'il ne consentirait a faire le sacrifice de cette in« 

(1) Memoir es de madame du Ham set. 



CHAPITRE QUATRIEME. m 

d6pendance que pour une femme qu'il aimerait 
r6ellement et non certes pour s'engager dans les 
liens d'un manage de convenance (1).» 

Madame du Hausset nous a conserve la peinture 
d'un de ces moments d'humeur de la favorite, a 
propos de cet entetement de son frere a rester celi- 
bataire. On lui apporte une lettre, elle en prend 
connaissance, marque une vive contrariety... puis 
laisse 6clater son d6pit en ces termes : « Cest de 
monsieur mon frere, qui n'aw*oit pas ose me dire cela, 
il me Vecrit, favois arrange pour lui un mariage avec 
la fille d'un homme titre, il paroissoit s'y preter et 
je metois engagee. AujouroVhui il me mande qu'il a 
pins des informations, que le pere et la mere sont d'une 
hauteur insupportable, que la fille est fort mal elevee, 
et quil sait 9 a nen pas douter, quayant eu quelque 
connoissance du mariage dont il est question, elle 
%'etoit exprimee avec le dernier des mepris sur nous; 
quHl en est sur et quon ma encore moins menagee que 
lui; en fin il me prie de rompre le mariage, mais il m*& 
laissee aller trop avant et voild des ennemis irreconcilia- 
bles quil me fait. » 

Les ann£es s'6coulaient sans rallier aux pi*ojets 
de la marquise le marquis de Yandieres, derenu le 
marquis de Marigny. Et content du present, rassa- 
si6 d'honneurs et de richesses, d6tach6 de la cour 
qu'il n'aimait pas , heureux de vivre a raise , et dou- 
cement berc6 paries graces faciles de la vie, dans ce 

(1) Me'moires de madame du Hausset. 
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monde des artistes dont il avait fait son monde, il 
ne voulait point consentir a jouer son bonheur, ses 
amities, sa paresse et sa belle liberie centre la plus 
belle alliance, et il d6sesp£rait la marquise par Fim < 
penitence finale desa sagesse epicurienne. 

II arrivait cependant un jour ou, apres la mort de 
madame de Pompadour,M. deMarigny, ce celibataire 
endurci, se mariait. II 6pousait la fille de madame 
Filleul, la soeur de la comtesse de Seran, la belle, la 
spirituelle, la gracieuse Julie, Fidole de sa soci6t6, 
et qui r6unissait a la plus s6duisante figure la dou- 
ceur, Fing6nuit6, la bont6, la gaiete, la plus aimable 
raison. Malheureusement il y avait chez le frere de 
madame de Pompadour un amour-propre ombra- 
geux, une inquietude perp6tuelle de Festime qu'on 
faisaitde sa personne,une susceptibility toujours en 
quete et en alarme d'uneironie ou d 1 un mepris, une 
tendresse pleine de m6fiances et de soupgons, un 
besoin de se tourmenter et de se rendre malheu- 
reux a propos de tout et de rien , enfin un fond va- 
poreux dans lequel faisait tout a coup irruption une 
noire humeur accompagnee de rudesses et de bras- 
queries. M. de Marigny s'imaginait de devenir ja- 
loux de Famiti6 de sa femme pour sa mere, sa 
soeur : « Sa femme ne Faimait point, ne vivait pas 
pour lui; il s'en fallait bien qu'il fut ce qu'elle 
avait de plus cber au monde. » Et un jour, sans mo- 
tif ni raison, chagrine" de F6motion que produisait 
au Ridotto de Spa la charmante et toucbante reu- 
nion des deux jeunes soeurs, apres avoir declare 
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« qu'il voyait trop bien que sa presence etait impor- 
tune ; qu'apr^s tout ce qu'il avait fait pour &tre aim6, 
il nel'etait point; qu'il etait hai, d6test6; qu'il tar- 
dait a sa femme qu'il fut parti.... » il partait au 
point du jour, ne voulani ni entendre ni accueillir 
sa femme dans sa chambre, jetant a Marmontel : 
« Adieu, mon ami, plaignez le plus malheureux des 
hommes. Adieu. » 

Le marl et la femme se raccommodaient, mais 
Marmontel voyait des scenes, a pen pres pareilles 
aux scenes de Spa, se renouveler a Menars etdans 
un voyage en Touraine, ou il les accompagnait 
comme ami, comme un m6diateur appel6 par les 
deux epoux dans leurs incessantes querelles de ma- 
nage. Et cette union, entre gens amends bientot h 
se detester, empoisonnait et abregeait Fexistence du 
frerede madame de Pompadour (1). 

(i) Memoires do Marmontel. Paris, 1S04, t. II ct III 



Les terres et les chateaux de madame de Pompadour. — Crecy. — Lt 
Celle, le petit chdteau. — Les trois Hermitages de Versailles, de Fon- 
tainebleau, de Compiegne. — L'Hotel de Versailles. — L'Hotel 
d'Evreux, rue du faubourg Saint-Honore. — Lettre de la. marquise 
relativement a l'achat d'un terrain. — Le gout d'art nouveau apporte 
k l'habitation par la marquise. — Le chateau de Bellevue. — Descrip- 
tion interieure. — Madame de Pompadour locataire. — Embellisse- 
ments dont elle est l'inspiratrice a Choisy. — Les contrasted de na- 
ture qu'elle offre a tout moment au Roi. — Metamorphoses galantes 
de La favorite. 



Au milieu de tous ces biens r6pandus sur sa fa- 
mille, de cet argent 6parpill6 parmi ses collateraux 
et ses alli6s, de ces enrichissements qu'elle faisait 
autour d'elle, la favorite poussait sa fortune person- 
nels, F61evait h une opulence royale. II y a au fond 
de la femme une nature d'amasseur de terres et de 
Mtisseur de chateaux, et madame de Pompadour 
arrivera h une possession de domaines et de bati- 
ments, telle qu'en Prance n'avait point encore ose 
en r6ver une maitresse de roi. 

C'6tait d'abord la terre de Cr6cy, pr&s de Dreux, 
quemadamede Pompadour achetait 650,0001ivres(l). 

(1) Pour arrondir cette terre de Crecy achetee en 1746 du fermier 
g&aeial Rousset, madame de Pompadour y joignait bientot le domaine 
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L'Assurance enleve" a des travaux commences et 
charge" des batiments, M. d'Isle, gendre de Desgot, 
mis a la t6te des jardins, aussitot le pare bouleverse" 
6tait plants a nouveau, aussitot le chateau entiere- 
ment repris en sous-oeuvre avait ses ailes complete- 
nient refaites.Etvoici, d'apres une description de la 
duchesse de Luynes (1), le chateau de madame de 
Pompadour avec 1'appartement du Roi et au retour 
Fappartement de la favorite, avec sa riche boiserie 
qu'il faudra refaire a peine terminer, avec ses tru- 
meaux de glace, avec ses salons, avec son cabinet 
d'assemblee de 49 pieds de long. Bit voici le pare avec 
sa terrasse a pic sur un vallon au fond duquel court 
la petite riviere de Blaise, avec sa montagne au ver- 
tugadin de gazon, avec son terrain bati, ces canaux 
aux retenues de pierres de taille, ces architectures 
elevees avec effort et qui semblent peiner dans le 
paysage. Et voici dans le chateau de Mademoiselle 
ou un moment Louis XV tient son conseil d'Etat, le 
mondede Choisy, le mondede Compieghe, lemonde 
de Fontainebleau, en son uniforme vert a bouton- 
nieres d'or (2). 



d'Aunay paye 140,000 liv M Magenville 25,000 liv., la baronnie de Treon 
40,000 fr., Saint-Remy 24,000 liv. Les reparations, au bout de deux ans, 
s'elevaient a 700,000 liv., dans lesquels la charpente entrait pour 
100,000 liv. M. Le Roi nous apprend, dans ses Defenses de madame dt 
Pompadour, que le linge seul de Crecy coutait 650,452 liv. 

(1) Memoires du due de Luynes, t. XII. 

(2) Au mois de juin 1751, le Roi fit un voyage a Crecy, suivi d'une 
partie de sa cour. Le voyage dura six. jours. On joua gros jeu et on 
laissa force argent au passe-dix, au quinquenove, au mormonithe. Le 
iuc de Chartres permit, pour sa part, 600 louis. Au mois d ^ septembre 



XI4 MADAME DE POMPADOUR. 

Crecy et sesimmenses dependances ne suffisaienl 
pas au gout de la Mtisse de madame de Pompa- 
dour. Elle achetait Montretout, le Tretou de ses 
lettres, qu'elle revendait presqu'aussitol qu'elle IV 
vait achete. 

Madame de Pompadour acquerait encore de Ba- 
chelier (1), valet de chambre du Roi, moyennant la 
somme de 260,000 livres, la Gelle, propriete situee 
k une lieue de Versailles, sur le chemin de Marly. 

La Gelle, le petit chateau, ainsi qu'on le nommait, 
apparaissait comme une propriete differente de 
Crecy, comme une habitation plus bourgeoise et 
faite pour une intimit6 plus petite. La Gelle 6tait 
une construction monteesur trois grandes terrasses, 
entre deux petits bois faQonnes en arcades et en 
berceaux. A la gauche 6tait amarr6e une chaloupe r 
sur un canal entoure d'un de ces treillages contre 
lesquels les gouaches du dix-huitieme siecle nous 
montrent ces petites colonnades de roses trtmieres, 
au ton rose, au ton jaune de soufre, refletees 
dans Feau immobile. Une nuit du mois d'aout 1748, 
le canal, la gondole etaient illumines, et des lanter- 
nes de verre se balan^ant aux arcades des deux pe- 
tits bois y renfongaienfc 1'ombre. Madame de Pom- 



3751, madame de Pompadour, a 1' occasion de la naissance du due de 
Bourgogne, mariait seize couples de Crecy et des environs et leur don- 
nait 300 livres d' argent et 200 livres pour les habits. Plus tard, la 
favorite y fo'ndait un hopital pour la fondation duquel elle etait obliges 
de vendre une partie de ses diamants. ■ 

(1) Memoires du due de Luynes, t. VIII. — Madame ds Pompadour, par 
M. Campardon. 
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padour rendaii en son pe^Y chateau au Roi la fete 
que Louis XV lui avait donnee. MM. d'Argenson, de 
Maurepas, dePuisieux, deSaint-Florentinetquelques 
autres rares invites avaient regu des billets sur les- 
quels il y avait ces trois mots : Bon pour entrer. 
L'heure fixes etait dixheures. Au dessert, le Roi en- 
core a table, madame de Pompadour apparaissail 
dans le costume de la Nuit, chantant: Venez, venez, 
suivez-moi tons. Et toute la societ6 se rendait a sa 
suite dans un des deux bois, ou etait danse un bal- 
let par de petits enfants et ou etait chant6 le choeur 
du second acte de Scanderbeg. Puis, apres un com- 
pliment debite au Roi par M. de la Salle, habille en 
berger, et comparant Louis XV au soleil, les hom- 
mes et les femmes, prenant des dominos et des mas- 
ques, se repandaient dans la nuit lumineuse du 
pare. 

Au fond, quoique madame de Pompadour se re- 
mit a construire le batiment de fond en comble, et 
que le petit chateau contint dix-sept appartements 
de maitre, il n'etait dans les id&es de la proprietaire 
qu'une maison bonne pour s*buper ou faire de la vil- 
16giature quelques jours dans les grandes clialeurs 
de l'6t6, une maison qu'elle comptait 6changer, un 
jour ou 1'autre , contre un grand chateau que depuis 
longtemps elle songeait a Clever pres des Capucins 
de Meudon. 

Apres Crecy, aprks la Gelle, venaient, en ce 
temps de mode bocagere et sylvestre, les Hermitages 

Sur six hectares de terrain detaches du petit 
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pare de Versailles pr&s la grille du Dragon , et dont 
ie Roi faisait cadeau k sa maitresse par brevet du 
l er fSvrier 1749, madame de Pompadour construi- 
sait une petite maison toute simple, aux tentures 
de Perse, aux panneaux peints, au jardin qui n'6- 
tait qu'un bosquet de roses enfermant, dans un 
temple de verdure, un Adonis en marbre blanc. 
Cette fantaisie, 61ev6e eomme par un coup de ba- 
guette de f6e, et dont les pl&tres avaient 6t6 sech6s 
au grand feu, cofttait 283,013 1. Is. 4 d. (1). Mais 

Y Hermitage de Versailles n'6tait pas seul, il y avait 

Y Hermitage de Fontainebleau et Y Hermitage de Com- 
pifcgne. 

V Hermitage de Fontainebleau , b&ti pour offrir de 
temps en temps h Louis XV deux oeufs h la coque , 
ne contenait au rez-de-cbauss6e qu'une salle h 
manger et un cabinet d'assembl6e pouvant contenir 
six tables de jeu ; au premier, il n'y avait que demx 
appartements : celui de la maitresse du logis et celui 
de l'amie de coeur, madame d'Estrades. Une grande 
basse-cour avec quatre poulaillers pour toufces les 
esp&ces de poules 6tait Fa curiosity de cette rustique 
habitation qui revenait k 216,382 1. 18 s. 8 d. (2). 



(1) Depenses de madame de Pompadour, par M. Le Roi. — Memoir es 
du due de Luynes, t. IX. 

(2) Ibid. — a Le jardin de madame la marquise de Pompadour, k 
Fontainebleau, du dessin de L'Assurance,. est noble et de toute beaute, 
ayant 67 T. d<j long sur 60 de large. On doit remarquer le beau par- 
terre de gazon, orne de fleurs les plus rares, en face, et les petits bois 
a droite et a gauche du pavilion, coupes par 16 cabinets de differente 
composition, auto* : d'une salle verte qui a 25 T. de long sur 14 de 
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V Hermitage de Gompiegne, le plus simple des 
trois, et dont la construction du petit batiment a 
1'italienne ne depassait guere 30,000 livres, voyait 
en 1756 la favorite, dans son 6troite enceinte, don- 
ner une fete a l'occasion de la prise de Mahon, et 
distribuer aux femmes et aux hommes presents 
des rubans, des bonnets, des noeuds d'6p6e a la 
Mahon (1). 

A Versailles, sur un terrain a elle abandonn6 en 
1752 par Louis XY, madame de Pompadour depen- 
sait 210,844 1. 14 s. 10 d. pour la construction d'un 
h6tel dont un corridor menait la favorite directe- 
ment dans le chateau (2). 

A Paris , madame de Pompadour ne se contentait 
pas longtemps du royal pied-a-terre qu'elle avait 
dans 1'appartement du premier de Fhotel Pontchar- 
train (3), servant de residence aux ambassadeurs 

large. Une petite menagerie, a gauche du pavilion, rend ce lieu plus 
agreable encore. » (Jardins anglais et chinois, par Lerouge, 1788.) 

(1) Memoires du due de Luynes, t. XIV et XV.' — Le terrain avait ete 
egalement donne a madame de Pompadour par brevet du 31 juillet 
1755. 

(2) C'est aujourd'hui Thotel des Reservoirs. 

(3) Voici Facte par lequel Lous XV donna cet appartement a ma- 
dame de Pompadour : « Aujourd'hui 8 aoiit 1751 le Roy etant a Com- 
piegne voulant dormer a la Dame marquise de Pompadour une nou- 
velle marque de sa bienveillance, Sa Majeste luy a accorde et fait 
don du grand appartement avec ses dependances et celuy de Faile 
droite en retour jusque sur la rue, au premier etage de l'hostel des 
Ambassadeurs, a Paris, rue Neuve-des-Petits- Champs, pour, par ladite 
Dame marquise de Pompadour, en jouir pendant sa vie ; le tout confor- 
mement au plan qui en a ete dresse et depose au greffe des batimens 
de Sa Majeste, a condition par ladite dame, de ne le pouvoir louer ny 
ceder a personne , sous quelque pretexte que ce soit , et en outre 
d'abandonner ledit logement et le laisser entierement libre, toute3 ka 
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extraordinaires. Elle y achetait 730,000 livres l'h6- 
tel du comte d'Evreux, situe dans ie faubourg Saint- 
Honor6 (1). 

A peine est-elle devenue propri6taire de I'hotel 
d'Evreux que madame de Pompadour refait tout le 
premier etage, le remeuble entierement, le fait 
tendre d'une tapisserie des Gobelins aux deux L 
surmontees d'une couronne royale , met aux fene- 
tres des rideaux d'une valeur de 5 h 6,000 livres, si 

fois et quantes il surviendra des ambassadeurs extraordinaires, cet 
hostel leur etant destine et a toute leur suite... » (Archives nationales 
O 1 95, publie dans le Journal de Lazare Duvaux.) Trois ans apres, 
madame de Pompadour se demettait du droit qu'elle avait a cet appar- 
tement en faveur du marquis de Gontaut. La comtesse d'Estrades 
avait aussi un appartement dans I'hotel Pontchartrain. 

(1) L'achat de Yhdtel d'Evreux valut a madame de Pompadour des 
epigrammes, des chansons, des placards injurieux. Une affiche, portant 
JEdes reginx meretricum, fut collee aux murs ; et plus tard madame de 
Pompadour, ayant pris un terrain sur les Champs-Elysees pour en 
faire un potager, fut forcee par les murmures d'abandonner son pro- 
jet. Donnons le brevet du don de ce terrain qui lui avait ete fait par 
le Roi : 

Brevet de don d'un terrain aux Champs-Ely zees en faveur de la dame 
marquise de Pompadour. 

Du l er novembre 1763. 
Aujourd'hui, premier novembre mil sept cent soixante-trois, le Roy 
itant k Fontainebleau , Sa Majeste voulant donner a la Dame marquise 
de Pompadour une marque particuliere de la bienveillance dont elle 
1'honore, luy a accorde et. fait don d'un terrain situe aux Champs- 
Elyzees, contenant en superficie douze cent deux toises ou environ, 
tendant d'une part au fosse du potager de son hotel, d'autre part a 
la maison du jardinier et a la melonniere dudit h6tel par la trois ieme face 
a Tallignement du mur de la d e melonniere et a un petit chemin public 
et par la quatrieme face au quinconce des Champs-Elyzees : le tout 
conformement au plan depose a la Direction generale des bastiments 
de Sa Majeste pour, par la dite dame marquise de Pompadour, jouir. du 
dit terrain, en faire et disposer cqmme de chose a elle appartenant 
en toute propriete, attendu le don que Sa Majeste luy en a fait des a 
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bien qu'en une seule annee la favorite y depense 
95,169 1. 6 s. (1). 

Du reste , rien ne coute a la favorite , rien ne lui 
parait cher quaxid la proprietaire a une envie , un 
caprice, le besoin de quelque chose de convenant 
a sa propriety. Gette lettre en est une preuve assez 
significative : 

« Quelque ridicule quil soit, mon eke?' compere, de 
payer 100,000 livres un terrain hue 450 livres , vous 
Faves offer t , il y a un an, ainsy je ne vous dementirai 
pas. Quant a la pension, assures monsieur de Thorigny 
tres positivement que je ne fois point de demande de 
cette espece : 100,000 livres, voild mon dernier mot, 
il ne changer a pas; mats, comme je veux fermer mon 
jardin sans tarder, demandes la reponse definitive la 
semaine prochaine. 

« Bonsoir, cher parrain, je vous embrasse. 

« La marquise de Pompadour (2). » 

Madame de Pompadour paye tout ce qu'on lui 
demande, tout ce que Finsatiabilite du vendeur 
exige de savolont6, de son bon plaisir d'avoir, de 
d6tenir, de poss6der. Et cependant les prix d'achat, 

present et a ses hoirs ou ayans cause a perpetuite, a la charge d'en 
payer le cens au Domaine de Sa Majeste ainsy qu'il sera regie. Mande 
•at ordonne Sa Majeste au sieur marquis de Marigny... (Archives natio- 
nals, A M O 1 1060.) 

(1) Memoires du due de Luynes, t. XIII. — Depeuses de madame de 
Pompadour , par M. Le Roi. — Madame de Pompadour, par M. Cam- 
pardon. — La marquise leguait par testament 1'hotel d'Evreus. & 
Louis XV ; qui le revendait a Beaujon, qui le cedait plus fard 
Louis XV. Cest aujourd'hui 1'Elysee. 

(2) Journal de I 'instruction publique, 9 ao3t 1860. 
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tout fons qu'ils paraissent, ne sont que la moins 
grosse d6pense de ces acquisitions. Ge qui est mi- 
ni ens6ment cher, ce qui cotite trente-six millions a 
la France, c'est tout ce monde de peintres, de 
sculpteurs, de marbriers, de doreurs, de fondeurs, 
de, fai'enciers , de menuisiers , de fleuristes, dejar- 
diniers que la favorite traine derrifcre elle dans cha- 
cun de ses nouveaux domaines , et ou elle fait tout 
changer, tout reprendre, tout remanier selon les 
ordres de son gout. De cette main-d'oeuvre r6pandue 
sur toutes choses et promenant sa caresse sur cha- 
que objet, de tant d'or d6pens6 sans compter dans le 
luxe, la recherche, le gout d'art inconnu jusque-la 
de 1'habitation, sortaient ces palais de plaisance, 
dont Bellevue fut Fadmirabl© exemple, le type k 
jamais perdu. 



Ce petit et d61icieux modele de chateau royal (1), 
ce mus6e de Fart frangais cr66 par madame de 
Pompadour et rempli de son inspiration, Bellevue, 
6tait sorti de terre comme par miracle. 

Frapp6e de F6tendue et de la beaut6 de la vue, 
en passant par hasard sur ces coteaux qui semblent 
une terrasse naturelle dont la Seine baigne le pied , 
madame de Pompadour donnait rendez-vous aux 
deux architectes, L'Assurance etl'Isle; et la, sur le 
terrain de son r&ve, assise sur un trdne rustique 

(1) Les depenses de Bellevue s'eleverent h 2.526,927 livrea. 
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d'op6ra improvise avec des cailloux et du gazon, 
elle dessinait son projet, elle marquait la place des 
batiments, elle tragait Fordonnance des jardins (1). 

Le premier piquet pour le remuage des terres 
6tait pos6 le 30 juin 1748, et malgre la nature sa- 
blonneuse du terrain qui obligeait a creuser a plus 
de cent vingt pieds de profondeur pour poser soli- 
dement les fondations, huit cents ouvriers pous- 
saient les travaux avec une telle activite que Finau- 
guration pouvait avoir lieu le 25 novembre 1750. La 
pendaison de la cr6maillere n'6tait pas heureuse: 
toutes les chemin6es fumaient, et le Roi et les invi- 
tes etaient obliges de souper au Taudis, maisonnette 
batie dans le bas du jardin (2). 

La veritable inauguration de Bellevue n'etait vrai- 
ment qu'a la date du 2 d6cembre, ou, sur le petit 
theatre decore a la chinoise, sejouaitpour 1'amuse- 
ment du Roi un cbarmant ballet : Y Amour architecte. 
Dans ce ballet Ton voyait une montagne, la Montague 
en mal d'enfant de la Fontaine , accoucher du cha- 
teau de la favorite et, sur la route de Bellevue, une 
de ces voitures appelees pot-de-chambre culbuter et 
verser sur la scene une pleine corbeille de femmes : 
un ballet et des danseuses (3). 



(1) Dictionnaire historiqiie de la ville de Paris et de ses environs, p&* 
Hurtaut. Moutard, 1779. 

(2) Memoires et journal inedit du marquis d'Argenson, t. III. 

(3) Ibid., t. IV. — Les representations qui n'avaient plus lieu dans 
loa petits appartements se continuaient a Bellevue. Aux comedies, aux 
operas succedaient des concerts ou Ton entendait le chanteur Caffarelli. 

La manie de marieuse dout etait atteinte madame de Pompadour 
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Le corps principal du chMeau n'avait que neuf 
crois£es, selon le desir exprime par le Roi (1). II 
montrait a Fexterieur des bustes de marbre atta- 
ches dans des trumeaux. L'anticbambre 6tait orn6e 

f 

de deux statues qui avaient fait hitter Tun contre 
1'autre le ciseau de Falconnet et le ciseau d'Adam. 
Oudry avait peint dans la salle k manger les attri- 
buts de la chasse et de la p&che , que rep6taient sur 
la boiserie les fines sculptures de Yerbreck. Six ta- 
bleaux de Vanloo, la Comedie et la Tragedie, pa- 
raient les murs du salon de compagnie. Une gale- 
rie, ou souriait 1'Amour en marbre de Saly, menait 
k la salle de musique , dont Pierre avait sign6 les 
dessus de porte. Puis venait 1'appartement du Roi, 
peint par Vanloo, et s6par6 de 1'appartement de 

amenait a Bellevue la fastueuse celebration d'un certain nombre de 
manages qu'avait faits la marquise. En 1751, mademoiselle de Roma- 
net, niece de madame d'Estrades, epousait a Bellevue M. de Choiseul. 
En juillet 1754, la marquise donnait un repas de noces a deux de ses 
nieces, les demoiselles Baschi , et a la demoiselle de Quitry. En 1755, 
elle faisait benir dans la chapelle de Bellevue le mariag-e de M. de 
Cambis avec madame de Chimay , mariage auquel assistaient tous les 
ministres et secretaires d'Etat. Enfin, en 1750, elle avait fait celebrer 
a Brimborion le mariage d'une de ses cousines avec le frere du fer- 
mier general Bouret. 

La naissance du due de Bourgogne et le retablissement du Dauphin 
etaient celebres k Bellevue par deux feux d'artiiice. Le dernier, qui 
avait un grand succes, representait un dauphin lumineux attaque par 
des monstres sortis de leurs cavernes, qu'Apollon descendait de 
FOlympe foudroyer. 

(1) Journal historique et anecdotique du rdgne de Louis XV, par 
Barbier, vol. III. — Barbier ajoute : « Les boiseries du dedans sont 
sculptees dans la derniere perfection et peintes d'un tres-beau blanc 
des carmes. A tous les baleons, il y a une tour qui sont les armes de 
la Pompadour. Le Suisse des appartements & une livree jaune de 
Pompadour. » 
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madame de Pompadour par un boudoir en perse, 
doree en or, qu'egayaient deux paysages chinois 
de 1'invention de Boucher peints en dessus de par- 
tes. Brunetti pere avait peint l'escalier; et son g6- 
nie decoratif avait jete, jusqu'au premier etage, 
dans ies masses d'une belle architecture, I'echelle 
d'un Olympe, Ariane et Bacchus, Zephyre et Flore, 
Diane et Endymion. Boulongne et Vernet avaient 
mis leur nom et leur zele aux peintures de 1'appar- 
tement du Dauphin et de la Dauphine; car il y 
avait, dans le chateau de madame de Pompadour , 
l'appartement du Dauphin et de la Dauphine. 

On trouvait ensuite la grande raret6 et le grand 
orgueil de Bellevue, la galerie imagines et dessin6e 
par madame de Pompadour en personne , une ga- 
lerie ou, dans toute la longueur, des guirlandes 
d'une etonnante legerete, sculptees par Verbreck 
et delicatement peintes par Dinant et du Port, en- 
cadraient les plus jolis tableaux de Boucher, aux- 
quels Fetoffe de l'ameublement semblaient faire 
6cho : le pinceau de Perrot y avait rappe!6 avec un 
art exquis les gaietes de couleur, la folle lumiere, 
les allegories champetres et enrubanees semees au 
mur par le peintre (1). 

Tout dans ce Bellevue 6tait en harmonie; et 
dans ces salons peints, eclatants et dores, ou bien 
dans ces jardins, ces grottes, ces allees d'une si 
agreable descente, pres de ces eaux vives et comme 

l) Dictionnaire historique de la ville de Paris, par Hurfcaut. 
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6chapp6es , dans le bosquet de la cascade , le bos- 
quet vert, les bosquets du baldaquin ou du rond de 
Sevres , les allies d'arbres de Jud6e et de peupliers 
d'ltalie, aupr&s des deuxnymphes dePigalle (1), de 
la statue p6destre de Louis XY en marbre de Genes, 
ou de l'Apollon en marbre de Goustou (2), allait, 
venait, passait et se promenait un monde h lalivr6e 
du ch&teau , et selon le gout du lieu : les hommes 
avaient des habits de drap pourpre, brode d'or en 
bord6, avec des vestes de satin gris blanc travaill6 
d'un dessih chenille en pourpre, et borde de quatre 
doigts d'une broderie d'or^ mat; les femmes 6taient 
habill6es de robes semblables aux vestes des horn 
mes (3). Et quel uniforme mieux ordonn6 pour ce 
palais des enchantements ou tout h l'heure, en 
plein hiver, la marquise 6tonnera le Roi avec ce 
parterre inoui et prodigieux, toutes les fleurs du 
printemps, toutes les fleurs de Pete odorantes, 
vivantes presque, — un parterre de porcelaine de 
Yincennes parfum6e (4) ! 



(1) M. Tarbe, dans la Vie et les ceuvres de Pigalle, nous apprend que 
la statue representant madame de Pompadour une main sur le cceur, 
apres avoir ete achetee en 1786 par le due d' Orleans, est passee dans 
la collection de lord Hertfort. La statue oil elle est representee sous la 
figure de Tamitie serait conservee au Ministere des Affaires etrangeres 

(2) Jardins anglo-chinois, par Lerouge, 1788. 

(3) Journal historique de Barbier, vol. III. — La marquise , pour 
cet habit d'uniforme des voyages, donnait anx femmes Tetoffe de 
la robe, aux hommes Tetoffe de l'habit et de la veste et le dessin 
de la broderie qui revenait pour Thabit et la veste a pres de 14,000 liv. 

(4) Memoires du marquis d'Argenson, edition Janet, t. III. — Le mar- 
quis d'Argenson dit que ces fleurs avaient coiite 800,000 liv. maia 
il faut avoir la plus grande defiance des chiffres du marquis, quand il« 
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Un jour cependant madame de Pompadour avait la 
satiete de Bellevue (1), comme deja elle avait eu le 
degotit du petit chateau. Alors elle devenaitune loca- 
taire, une locataire originale, et qui louait au due 
de la Vailiere, 12,000 livres sa maison de Champs 
loute meublee, et y depensait en trois ans 200,000 
livres; qui louait encore au due de Gesvres sa pro- 
priety deSaint-Ouen, dans laquelle, en cinq ans, elle 
engloutissait 500,000 livres (2). 

Enfin la derniere acquisition de madame de Pom- 
padour etaitle marquisat de Menars, uneterre a la- 
quelle elle ne faisait qu'une seule visite et qu'elle 
payait par annuites , sur ses revenus , on ne savaifc 
au juste quelle somme (3). 



L'imagination de madame de Pompadour, une 
veritable imagination d'Armide, ne se bornait point 



concernent les depenses de la marquise. Ces 800,000 liv. de fieurs de por- 
celaine doivent etre tout aussi vrais que la pension de 1,000 ecus faite 
par la favorite a Tebeniste du faubourg Saint-Antoine, Migeon, pour la 
sculpture d'une chaise percee. En effet, M. Riocreux affirmait a 
M. Davillier que la fabrication des fleurs n'a jamais depasse, dans les 
annees les plus prosperes, la somme de 330,000 liv. 

(1) Vers 1757, madame de Pompadour vendait au Roi Bellevue pour 
la somme de 325,000 liv. Bellevue devint la propriete de Mesdames. 

(2) Depenses de madame de Pompadour, par M. Le Roi. — Madame de 
Pompadour, par M. Campardon. 

(3) Cette enumeration ne comprend pas encore toutes les proprietes 
possedees par madame de Pompadour; elle a encore acliete le Taudis, 
appele depuis Babiole ou Brimborion et reuni a Bellevue. Elle aurait 
acquis, au dire de d'Argenson, qui me parait suspect, la seigneurie 
de Sevres au prix de 200,000 liv. Enfin M. Campardon nous apprend 
^beiie etait proprietaire des terres dc la Garanciere, Deux-Eglises, 
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aux domaines de sa creation, aux maisons qu'elle 
louait ; elle remaniait et decorait encore les chateaux 
ou le Roi la recevait et lui rendait rhospitalit6 de 
Bellevue. Choisy, que le Roi poss6dait, devenait 
comme la propriete de la favorite, par tous les em- 
bellissements qu'elle y apportait, toutes lesdepenses 
qu'elle y ordonnait. Du petit au grand, tous les 
luxes du chateau, toutes les recherches de la vie de 
Ghoisy lui appartenaient, et montraient dans les 
plus petites choses la delicatesse de ses inventions ; 
n'etait-ce pas elle qui machinait ce chateau de feerie, 
oil la table a ressort qu'elle avait inventee de moiti6 
avec le mecanicien, et dontle petit modele fut vendu 
a la vente du marquis Menars , la table de Loriot, 
remontait une epingle demanded par le Roi, avec 
des vers de Laujon (1)? C'6tait 1'effort et la victoire 



Bret, la Roche, et la Riviere en Limousin. II y a aussi des depenses 
faites par la favorite sur des proprietes dont nous n'avons pas parle, 
comme Pompadour, ou M. Le Roi mentionne une depense de 28,000 liv. 
(1) De cette vie, de ce sejour de Choisy, il ne reste plus guere, 
epars par ci, par la, que les Voyages du Roi du chateau de Choisy, avec 
les logements de la cour et les menus de la table de Sa Majeste, menus 
manuscrits dont la bibliotheque de Rouen possede une annee, et dont 
nous possedons une autre annee, Tannee 1757. Les soupers se compo- 
sent d'un premier service compose de deux oilles et de deux potages, 
de huit hors-d'oeuvre, de quatre grandes entrees, de quatre moyennes, 
de huit plats de rots, de quatre salades, de douze ou de seize entre- 
mets, froids ou chauds ; dans les potages, on remarque : le potage a 
la Pontchartrain, a la Villeroy, a la bonne femme, la chiffonnade, la 
garb ire aux choux, le gratine aux oignons et aux pains de seigle, le 
gendarme aux gros oignons; dans les entremets, les appellations et 
les noms les plus singuliers sont : les tourtereaux a l 1 impromptu, les 
rammeraux a la polonaise, la ciboulette de gibier a Tespagnole, les 
cailles a la Xaintonge, les langues de mouton a la Saint-Herem, les 
p*ussins a la Saint-Cloud, le pate de cuisses d'oie aux pois de Mon- 
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demadame de Pompadour de mettre lavariete etle 
contraste dans toutes ces habitations qui donnaiont 
a 1'ennui du Roi la distraction dcs boites a surprise. 
Et chez elle et meme chez le Roi, des splendides 
architectures, des palais de galas, des voutes d'arbres 
de pares centenaires, l'enchanteresse faisait passer 
Louis XV dans ces retraites ou tout etait a la mode 
de la simple campagne , ou la maison ne montrait 
que des bergeries, ou/ les jardins affranchis de la 
pompe du jardin francais n'etaient que berceaux de 
myrte et de jasmin, bosquets de roses, cachettes 
agrestes de la statue de FAmour, champs de jon- 
quilles, d'ceillets, deviolettes, de tubereuses embau- 
mant 1'air des senleurs de la nature (1). 
G'etait la que, renouvelant sa beaute, elle ravivait 

salvic, la terrine de grouins a la puree, les dindonneaux sauce a la 
civette, les campines a la Gontault, les faisans a la Mancille, les petits 
pates a la Balaquine, les cervelles a la Matignon, les poulets a la 
Mezeray, les poulets a Lurlubie, les pates a la Nesle, les queues 
d'agneau au soleil, les pigeons aux oeufs a la Monglas, les estomacs 
d'oiseau de riviere a la Rocambole; enfin, dans le souper du 13 
decembre 1757, un dindon de la menagerie a la peau de goret. Lea 
rotis n'ont rien de remarquable que la designation de leur provenance, 
les lapereaux de M. de Cromard, de la Valliere, les dindonneaux de 
madame la marquise, etc. L'imagination merveilleuse du cuisinier, 
qui trouve tous les jours maigres les quarante-huit plats exiges, se 
deploie dans les entremets, ou il y a des cretes au fenouil, des ga- 
teaux au lard, des pattes bottees, des epinards a 1'essence. des beigneta 
de blanc-manger au blanc de poularde, des ceufs brouilles au coulis de 
perdreau, des ragouts aux langues de carpes, des rotisseaux d'anchois, 
des montantes a la romaine, des marbrees, des cremes a la Saint- 
Genest v etc. Dans tout cela, rien ne rappelle la favorite, ni les filets d 
la Bellevue, que cite La Mesangere dans son Dictionnaire du luxe raa- 
nuscrit, ni les rissoleites a la Pompadour dont parle Mercier. 

(1) Histoire de midams la marquise de Pompadour, a la Tete d& 
Cesar, Londres 1759, 
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le gout du Roi par les changements et les d6guise» 
merits de sa personne, tant6t lui apparaissant dans 
l'habit de la sultane de Vanloo, tant6t venant a lui en 
jardiniere, dansce costume que nous a garde le por- 
trait qu'elle disait &tre la meilleure image d'elle- 
m&me : la t&te couverte d*un chapeau de paille dou- 
bl6 de bleu, de ce bleu, sa couleur favorite qui 
faisait baptiser habits de la marquise les habits bleus; 
le bras gauche pass6 dans l'anse d'un panier. de 
fleurs , la main droite tenant une branche de jacin- 
the (1); Ou bien encore elle charmait les yeux du 
Roi par cet habit dont elle avait pris l'id6e et le 
patron dans une assemblee galante de Watteau, 
d6shabill6 id6al, appel6 depuis le neglige a la Pompa- 
dour : imaginez une sorte de veste turque , serrant 
le col, boutonnant au poignet, se pr&tant a la gorge, 
collant aux hanches , mon trant tout ce qu'elle lais- 
sait voir, et dessinant tout ce qu'elle cachait (2). 

(I) Catalogue du marquis de Menars, 1780, n° 130. C'est le portrait 
grave par Anselin. 
(g) Histoire de madarne la marquise de Pompadour, 1759. 
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La conquele du Roi a refaire tous les jours. — Portrait moral du 
comte cTArgenson. — Iiaine fonciere et rancuniere de madame ds 
Pompadour pour le ministre. — Madame de Pompadour attache 
Machault a sa fortune. — Le comte d'Argenson en defaveur. — U 

. faitde madame d'Estrades son espionne et sa maitresse. — Louis XV. 
amoureux de madame Choiseul-Eomanet. — Cen est fait. — Trahison 
du comte de Stainville qui livre la lettre amoureuse de Louis XV & 
madame de Pompadour. — D'Argenson refaisant son credit. — 
Madame d'Estrades chassee de Versailles. — Madame de Pompa- 
dour appelant sa vie un combat perpetuel. — Les cantharides. 



Malgre toutes ces seductions et ce perpetuel 
enchantement del'amour et des sens duRoi, la favo- 
rite etait cependant obligee de disputer et de repren- 
dre chaque jour lepouvoir. G'6tait une laborieuse et 
perpetuelle conquete que son exercice, son main- 
tien, et son accroissement. II fallait Teffort d'une 
incessante bataille, la tension d'une activite sans 
sommeil, le continu travail de !a tete, une combi- 
naison journaliere d'intrigues, de marches sourdes, 
de contre-mincs et de maneges de courtisane pour 
tenir assise madame de Pompadour dans cette gran- 
deur glissante, et dans cette haute fortune, enviee, 
attaquee, pleine de pieges et d'ecueils, battue par 
les ambitions et les trahisons : nuage de faveur a la 
discretion d'un souffte, d'un caprice, d'un orage, ou 
d'un coup d'6pingle. Posseder le Roi, occuper ses 
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ennuis, distraire et promener ses fatigues, remplir 
sa vie, l'etourdir et la reveiller par la varied des 
lieux et la surprise des plaisirs; malade et condam- 
nee au regime du lait, courir, souper, demeurer 
belle et garder dans ces fatigues la beaute , la frai- 
cheur, c'6tait la moindre peine de la favorite. Et 
qu'etait-elle aupres de cette. grande fatigue de son 
metier et de celte dure expiation de son r&gne : 
veiller a toute heure, deviner la menace dans le 
sourire et le danger dans le succes , surmonter les 
paresses et les malaises du corps et de Fesprit, pour 
register a tout ce qui entoure le Roi , a tout ce qui 
en approche , aux ennemis caches , aux complots 
secrets, aux partis, a la cour, a la famille royale, au 
ministere, aux rivalites qui se poussent en av^nt 9 
aux perils qui se d6masquent ! . 



Maurepas chasse, madame de Pompadour gardait 
dans le ministere, en face d'elle, un adversaire plus 
dangereux, plus serieux, un ennemi plus maitre de 
lui et incapable de compromettre ses haines par des 
mechancetes de salon, le succes de ses plans par la 
petite victoire d'un bon mot. Get ennemi , le comte 
d'Argenson, que Louis XY avait eu 1'occasion d'em- 
ployer dans les circonstances delicates et intimes de 
la maladie deMetz, dela quitterie, de la reprise et de 
la perte de la duchesse de Ghateauroux, le Roi le 
considerait comriie un ministre sien et lui attribuait 
un de ces devouements qui etouffent Tinteret person- 
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nel et dominentles interets particuliers. II etait en- 
core agreable a Louis XV par Fhabitude de plusienrs 
annees de travail, oil, epargnant auRoi le detail des 
affaires, il'menait doucement et sans fatigue son 
intelligence et sa decision au point capital des Gno- 
ses. Homme avise, disciple de Fleury dans la con- 
duite du Roi, caressant le maitre par des caresses et 
des gateries de paroles , malade ou bien portant ne 
quittant point le Roi, et Foccupant encore, quandla 
goutte le tenait cloue loin de sa personne, par un 
commerce de petits billets ; sachant aux moments 
difficiles, dans les tempetes soufflees par la mai- 
tresse, eveiller chez le Roi les sentiments reconnais- 
sants, afFectueux etcomme filiaux d'unpupille poli- 
tique. Homme d'Etat sans conscience , eleve a cette 
6cole du Regent qui partageait les Frangais en 
deux classes : les fripons spirituels et les honnetes 
gens imbeciles, et condamnait ces derniers a 1'eloi- 
gnement des affaires, il se servait sournoisement de 
tout moyen et de tout instrument , menant par des 
chemins converts ses ambitions et ses ressentiments, 
sachant les moderer par ces deux vertus de la cour : 
la dissimulation et la patience, arrivant enfin avec 
le temps a se rendre 'maitre de tout au moyen de 
menees j6suitiques, d'un enveloppement sourd, 
d'une prise de possession qu'on ne sentait pourainsi 
dire pas et que le frere du ministre qualifie de 
iyrannie douce?*euse (i). 

(!) Memoires du marquis d'Argenson t edition Janet, t. II et III, 
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C'est ainsi quele comte d'Argenson, fort desa posi- 
tion aupres duRoi etde son genie de cc artisan con- 
somme, poursuivait sourdement et obstinSment dans 
madame de Pompadour le grand obstacle qui Fem- 
pechait de devenir premier ministre et de fonder sur 
la faiblesse du Roi une domination qui eut continue 
la tutelle du vieux cardinal. 

Entre d'Argenson et la femme profonde et secrete 
et entet£e dans ses baines qu'6tait madame de Pom- 
padour, la lutte est pleine d'int6ret. Madame de 
Pompadour en veut a d'Argenson de n'avoir pas 
rencontr6 en lui l'instrument souple qu'elle a trouv£ 
cbez les autres ministres. Elle ne lui pardonne pas 
apres le renvoi d'Orry d'avoir fait un controleur 
gen6ral autre que celui qu'elle voulait. Elle ne lui 
pardonne pas la nomination a l'intendance des pos- 
tes de Duparc au lieu et place du cousin Ferrand , 
l'aimable compositeur de musique des petits appar- 
tements. Elle ne pardonne pas surtout au ministre 
son injurieuse pretention de vouloir, sinon la ren- 
verser, au moins la confmer absolument dans la direc- 
tion des plaisirs du Roi, dans une espece de vaine et 
vide surintendance des amusements de Louis XV. 
Et la despotique favorite porte au comte d'Argenson, 
suivant l'expression du marquis , une baine fonciere 
et rancuniere oil ily eut bientdt recidive sur recidive avec 
encheres. 

La guerre se fait tr&s-peu a ciel ouvert. Elle est 
toute souterraine avec des suspensions d'bostilit6s , 
des simulaeres de reconciliation, de faux trails de 
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paix pendant lesquels chacun cherche a embaucher 
les forces de son adversaire. Presqu'aussitot apresla 
chute de Maurepas, pendant que d'Argenson renouait 
secretement avec Bichelieu a la table du president 
Henault et qu'il cherchait a enroler a son profit les 
ressentiments du due contre la favorite, il donnait 
a madame de Pompadour un grand diner dont 
Paris s'entretenait comme d'un diner d'entiere et 
complete reconciliation. Pendant de longs mois les 
affaires avaient Fair de se traiter en commun, 
madame de Pompadour et madame d'Estrades ne 
hasardaient plus rien sans consulter d'Argenson et 
d'Argenson ne decidait rien sans prendre Favis de la 
favorite. Dans le conseil tenu chez le ministre de la 
guerre le vendredi 22 mai 1750, pendant Femeute de 
Paris au sujet des enfants enlev6s par les archers , 
on voyait la marquise de Pompadour et la comtesse 
d'Estrades assister a ce conseil. Enfin, les courtisans 
remarquaient, en decembre 4750, que le comte d'Ar- 
genson etait le seul ministre quieut eteadmis acou- 
cher auz deux voyages que le Roi avait faits a 
Bellevue. Mais pendant toute cette apparente recon- 
ciliation la favorite travaillait a enlever au ministre 
Fappui de son collegue Machault qui, quoique atta- 
che a d'Argenson et lui devant tout, se montraii 
hesitant et ind6cis sur le parti qu'il devait embrasser 
dans le ministere. Machault s'abandonnait facilement 
a madame de Pompadour. Machault gagne, la favo- 
rite le podssait en avant, le trompettait, luipratiquait 
une grande place dans Fesprit du Roi. E^ meme 

n 
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temps elle faisaithabilementarriver jusq&'& Louis XY 
de raaladroites indiscretions de la Reine qui trahis- 
saient les confidences et les propos contre la favo- 
rite tenus par d'Argenson dans l'intimite de la famille 
royale; en sorte que le jour ou Machault prenait 
place au conseil, comme garde des sceaux, le Ro* 
disait avec une certaine durete a son ministry favori : 
« Monsieur, il faut maintenant reculer d'un cran. » 
C'etait presque une disgrace aux yeux des observa- 
fceurs de la cour, qui se renforcaient dans leurs pre- 
visions en voyant quelques jours apres Machault faire 
au Dauphin, la veille de l'installation du prince au 
conseil, l'instruction des principes du Conseil des 
depeches, instruction qui, d'apres les precedents, 
devait revenir au comte d'Argenson, le doyen des 
secretaires d'Etat. Les signes de d6faveur allaient 
croissant. Cela fait, brusquement et tout d'un coup 
flnissaitla comedie d'affection jouee par la marquise, 
qui se d6chainait contre d'Argenson et son gendre, 
de Maillebois. D'Argenson semblait d^sesperer un 
moment de sa position. II disait tout haut : « qu'il 
ne tenait plus qu'a un fil, qu'il etait seul comme un 
as de pique. » 

Mais tout malade et goutteux, tout 6teint et 6cras6 
qu'il etait, en depit du pouvoir croissant de Machault 
qui appelait au ministere Saint-Florentin et Rouille, 
et enlevait au propre neveu de d'Argenson la place 
de secretaire d'Etat des Affaires etrangeres donnee 
k Saint-Contest , le ministre menac6 et diminu6 
tenait bos dans son hostilite haineuse contre madame 
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de Pompadour, a. laquelle il enlevait son amie intime 
la comtesse d'Estrades. 

Madame d'Estrades (i), que madame de Pompadour 
avait fait nommer dame d'atour de Mesdames et qui 
avait ete la cause de sa rupture ouverte avec Maure- 
pas, cette parente, cette amie inseparable qui avait 
son logement dans les plus petites maisons de cam- 
pagne de la favorite, ce conseil toujours consul te et 
6coute dans toutes les decisions de lamaitresse, cette 
madame d'Estrades nourrissait contre la position et 
la fortune de madame de Pompadour une de ces 
jalousies profondes et enragees particulieres aux 
grandes amities de femmes dans une telle inegalite 
de situation, et Versailles se racontait a Poreille 
une entreprise assez brusque tentee sur le Roi, un 
jour qu'il se trouvait gris a Choisy, par la petite 
femme aux grosses joues (2). 

(1) Madame d'Estrades, de son nom de fille fluguet de Semonvill®. 
sfttait veuve du comte Jean d'Estrades, tue a la bataille de Detain gen„ 
Or t le comte d'Estrades etait nls de Charlotte Lenormant, sceur de 
M. de Tournehem et de M. Lenormant, et la comtesse d'Estrades ss 
trouvait la cousine germaine par alliance de la favorite. 

(2) Cette madame d'Estrades, dit madame du Hausset, n'avait ea 
d'existence que par les bontes de Madame et, toute laide qu'elle etait, 
elle avait tache de lui enlever le Roi. « Un jour qu'il s'etait un pen 
grise a Choisy, — la seule fois, je crois, que cela lui etait ai-rive , — il 
monta dans une grande et jolie barque ou Madame ne put l'accompa- 
gner, etant malade d'une indigestion. Madame d'Estrades guettait 
cette occasion. Elle entra dans la barque, et au retour, comme il faisait 
nuit, elle suivit le Roi dans un cabinet secret et fit plus que des 
avances au Roi qu'on croyait dormant sur un lit de repos. Elle raconta 
le soir a Madame qu'elle etait entree dans ce cabinet pour ses affaires, 
que le Roi l'y avait suivie et qu'il avait voulu la violer. Elle pouvaift 
dire tout ce qu'elle voulait, car le Roi ne savait ni ce qu'U avait dis, 
ni ce qu'il avait fait. » 
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D'Argenson, dont un des grands moyeiis de pou- 
voir 6tait un systeme d'espionnage parfaitement 
mont£, eut vent des dispositions secretes demadame 
d'Estrades. Ge ministre, qui toute sa yie fera la 
guerre k madame de Pompadour derriere une f emme, 
et dont madame de Pompadour avait cru recon- 
naitre la main dans la main de sa maitresse, madame 
Sauve, jetant des papiers injurieux dans le berceau 
du due de Bourgogne dont elle etait la premiere 
femme de chambre, d'Argenson, eut aussitot l'idee 
de se faire un paravent de madame d'Estrades. II la 
fit tater, et vit de suite le parti a tirer de ses ambi 
tions et de ses rancunes , du fiel amasse dans sa 
place , et des appetits de vengeance de son amour- 
propre assez maltraite de paroles par la favorite. I] 
parlait k toutes ces passions sourdes de Famiti6 
protegee et humiliee, et, les flattant avec sa finesse 
de tact et sa persuasive eloquence de salon , il par- 
venait a s6duire entierement « et a se donner cette 
comtesse d'Estrades (1) ». Cette ligue, d'abord 
soigneusement cachee ^i madame de Pompadour et 
lui echappant, donnait k d'Argenson un ceil et une 
oreille dans les petits appartements. Elle le mettait 
au coeur des pensees, des projets, des intentions, 
des confidences de la favorite. Elle l'eclairait sur 
tout ce que madame de Pompadour croyait avoir k 
craindre de la fatigue de l'amour du Roi. Elle l'en- 
hardissait enfm a user contre madame de Pompa- 

(1) Memoire* du marquis d'Argenson, Edition Janet, t. IV. 
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dour de la machine de guerre employee en desespoir 
de cause par tous les ministres du temps : la pre- 
sentation aux desks du Roi d'une autre maitresse, la 
candidature d'une rivale. 

La faveur de la jeune madame de Choiseul-Roma- 
net (1), le plaisir que le Roi trouvait a s'amuser de 
son 6tourderie , de ses enfantillages , de ses graces 
agaeantes, decidaient d'Argensonet madame d'Estra- 
des a tenter l'aventure, a essayer de mener au serieux 
le caprice royal. Al'aide du concours de la marquise 
qui ne voyait dans la jeune femme qu'un enfant 
avec lequel le Roi n'irait pas aux dernieres faveurs, 
snadame de Choiseul 6tait de tous les voyages, de 
tous les soupers des cabinets, jetant a tous les 
£chos : « qu'elle etait incapable de manquer a son 
mari , qu'elle detestoit tous les jeunes gens qu'elle 
voyoit a la cour, mais que, pour le Roi seul, elle ne 
resisteroit pas. » Le Roi etait flatte, toucihe, remu6 f 
conquis, et une huitaine ou madame de Choiseul 
etait de semaine chez Mesdames, le Roi ne sortait 
pas de Versailles. 

II 6tait temps que le Roi ne fut plus expos6 a se 
blesser au genou , en allant, sans lumiere, par des 
escaliers tortueux, filer le parfait amour. La chute de 
la vertu de la femme du menin etait decidee en 
conseil. Done madame d'Estrades, d'Argenson, 



(1) C'etait mademoiselle Charlotte-Rosalie de Romanet, niece de 
madame d'Estrades, qui avait epouse en 1751 M. de Choiseul- Beaupre 
au chateau de Bellevue, et dont la proprietaire lui avait fait accorder 
par le Roi Louis XV 17,000 livres de rente. 

12. 
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Quesnay , Dubois le Secretaire de d'Argenson qui 
racontera plus tard la scene h Marmontel, etaient 
r6unis dans le cabinet du ministre ; d'Argenson et 
sa maitresse, tres-occiipes, tres-inquiets du r6sultat 
du rendez-vous qui avait lieu dans le moment meme. 
Apr£s.un£ assez longue attente, arrive madame de 
Choiseul « echevelee et dans le desordre qui etait la 
marque de son triomphe ». Madame d'Estrades 
court au-devant d'elle les bras ouverts etlui demande 
si e'en est fait : « Oui, e'en est fait, repond-elle , je 
suis aimee , il est heureux ; elle va etre renvoyee , il 
m'en a donn6 sa parole. » A ces mots, e'est un 6clat 
de joie dans le cabinet (1). 

Deja le bruit de la disgrace de la marquise se 
levait dans un vague murmure et courait Versailles, 
qiiand un coup inlprevu et veritablement invraisem- 
blable venait ruiner Fintrigue que d'Argenson et 
madame d'Estrades avaient men6e avectant de mys- 
tbre et presque jusqu'au succ^s. 

Madame de Choiseul avait regu une lettre du Roi. 
Assez embarrassee , car la jeune femme voulait que 
le don de sa personne fut largement pay6 par tous 
les honneurs et prerogatives imaginables (2) , ma- 

(1) Memoires de Marmontel, t- II. 

(2) Le marquis d'Argenson dit que la comtesse de Choiseul deman 
dait que les Choiseul seraient reconnus comme les parents du Roi et 
traites de cousins a cause d'une alliance contractee jadis par l'un 
d'eux avec une princesse du sang de la maison de Dreux. Elle avait 
deja obtenu que son mari, « la plus grosse bete-de la cour », fut nomme 
inspecteur avee promesse d'une place de marechal de camp, et, ceia 
apres lui avoir f»it vandre a Louis XV 50,000 livres son regiment de 
Flan d res. 
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dame de Ghoiseul consultait pour la reponse un de 
ses parents, le comte de Stainville, qui depuis iut 
le due de Ghoiseul. Le comte de Stainville prcnait 
la lettre du Roi , et demandait a madame de Ghoiseul 
jusqu'au lendemain pour repondre. Le comte de 
Stainville etait alors un des ennemis les plus aehar- 
nes de madame de Pompadour. II s'appelait lui- 
meme le chevalier de Maurepas , comme si la fraternity 
de memes passions et de haines pareilles le faisait 
le cadet du ministre exile. Une repugnance d'er* 
gueil, disent ses amis, a voir une Ghoiseul devenir 
maitresse du Roi, mais bien plutot une desho- 
norante inspiration d'ambition touchant presqu'S. 
la filouterie , amenait dans le comte de Stainville un 
retour subit. II demandait une audience a madame 
de Pompadour et iui remettait la letlre, lui disant 
que, s'il n'avaitpas d'affection pour la favorite, II se 
trouvait plein d'estime pour la femme , qu'il la 
croyait utile au Roi ; que, du reste, ellene lui devait 
rien pour cette demarche faite en vue du repos et 
du bien de l'Etat (1). Le reste de l'entrevue entre 
la favorite de Louis XY et le fulur premier ministre 
de son regno se passa k combiner les moyens de 
detruire la comtesse de Ghoiseul , qui a quelques 
jours de la (Janvier 1753), etait chassee, dit d'Argen- 
son, « comme une petite p.... qui avait une mau- 
vaise co'nduite et lorgnait le Roi ». II lui etait inter- 
dit de souper ^ans les cabinets et, aussitot sa 

(1) M. de Ghoiseul, par Senac de Meilhan, a la suite cles Memoires d4 
nadame du Hausset. — Vie prive'e de Louis X V t. III. 
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semaine faite* chez Mesdames , elle avait Fordre de 
retourner a Paris (1). 

Madame de Pompadour n'ignorait pas que toute 
celte intrigue avait ete conduite par madame d'Es- 
trades, aidee des conseils d'Argenson, mais elle ne se 
sentait pas assez forte dans le moment pour faire 
renvoyer son amie. Elle se contentait de lui faire 
faire defenses de recevoir sa niece et lui substituait 
dans son intimite la grande duchesse de Brancas. 

Cependant d'Argenson, par d'habiles manoeuvres, 
refaisait son credit. II rattachait a son parti les 
hommes avec lesquels la favorite s'etait brouill6e, 
racolant avec toutes sortes d'habiletes les freres 
Paris dont l'amour-propre 6tait interess6 a faire 
6chouer les plans de finance de Machault, captant 
M. de Puisieux et de Saint-Severin froiss6s par les 
exigences dominatrices de la favorite. Puis d'Argen- 
son se donnait enti&rement au parti des rigoristes, 
des scrupuleux. Et leministre, ainsi solidement 6ta- 
bli chez la Reine dans les soei6t£s pieuses bostiles 
a madame de Pompadour, d6daignait de voir la fa- 
vorite , bravait le bruit de son remplacement dans 
le minist&re par de Luce, s'enfermait ostensible- 
ment des quatre beures chez M. d'Estrades qu'il 
noussait de toutes ses forces dans la faveur, de Mes- 



(1) Memoires de d'Argenson, edition Janet, t. IV. — Madame de Choi- 
seul-Romanet mourait a six mois de la, et de meme qu' autrefois on 
avait accuse madame de Montespan de la mort de mademoiselle de 
Fontanges, on accusa madame de Pompadour d'avoir fait empoisonner 
sa rivale. , 
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dames, au centre des Tessentiments de la familte 
royale. 

Madame de Pompadour croyait se debarrasser de 
la redoutable alliee du comte d'Argenson en ac- 
cusant la d'Estrades d'avoir recu un pot-de-vin de 
86,000 livres. Mais la d'Estrades se tirait de cette 
affaire qui 6claboussait un parent d'Argenson, le 
comte de Maillebois, et ravivait les coleres et les 
passions du ministre (1). 

Un moment arrivait, ou la favorite prenait tant 
d'inquietude du terrain gagne cbaque jour par la 
d'Estrades et d'Argenson dans la famille royale, 
qu'elle tentait un rapprochement de ce cote ; elle 
employait de vives instances, elle allait m&me 
jusqu'a se jeter aux pieds du Roi pour faire obtenir 
a Madame Adelaide Tappartement communiquant 
par un escalier a rappartement du Roi : vaines 
avances, et qui tournaient contre elle. Le Roi, voisi- 
nant avec ses enfants, prenait plaisir a causer avec 
eux. II demandait et ecoutait leurs avis. Le coeur du 
pere s'ouvrait dans cette facilite et cette habitude 
des visites intimes; et cette avance de la maitresse, 
qui voulait apaiser les inimities de la famille royale , 
ne faisait que leur donner une voix plus haute, une 
ardeur.plus conflante (2). 

(1) LTinstruction avait lieu dans le cabinet de madame de Pompa- 
dour. D'apres la deposition de Tabbe Fumal. que le Roi interrogea 
!ui-m£me, il fut prouve que la comtesse d'Estrades n'avait rien recu. 

(2) Le profit le plus clair que retirait madame de Pompadour du 
rapprochement des filles du Roi avec leur pere, c'est d'etre appele® 
^ar eUss Maman p 
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En meme temps madame d'Estrades joignait a la 
faveur de Mesdames l'appui et les conseils eclairSs 
de la marechale de Duras, que, dans son ressenti- 
ment contre tout ce qui appartenait au parti Mau- 
repas, madame de Pompadour avait voulu remplacer 
pres de Mesdames. par sa nouvelle amie la duchesse 
de Brancas. 

Tout semblait se r6unir contre madame de Pom 
padour, et l'arrangement des affaires interieures, 
le pacification du parlement, qui remettait d'Ar- 
genson en faveur aupres du Roi , et les reflexions 
du Roi sur le luxe et les depenses de la marquise 
publies, r6pandus et grossis par la d'Estrades; 
mais la disparition d'une lettre changeait la face 
des choses. Madame de Pompadour, malade et au 
lit dans la journee, avait regu une lettre du Roi , ou 
le Roi lui parlait des parlenients. La lettre etait 
restee ouverte sur une petite table pres de son lit. 
La comtesse d'Estrades 6tait venue faire sa cour a 
madame de Pompadour; la comtesse sortie, la let- 
tre n'avait plus ete retrouv6e (1). Tel 6tait du moins 
le recit , Faccusation de madame de Pompadour , 
qui, s'animant sur cette violation des secrets d'Etat 
et sur cette injure personnelle a la royaute, de- 
mandait au Roi le renvoi de la d'Estrades. Le Roi 
se defendait et se rabattait sur le gout que Mesda- 
mes avaient de madame d'Estrades (2). Madame de 

(1) Memoires de madame du Hausset. 

(2) Le president Henault dit que Louis XV traitait bien madam® 
d'Estrades seulement pour faire enrager madame de Pompadour. 
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Pompadour courait aussitot chez rnadame Adelaide, 
qu'elle savait mecontente en ce moment de sa con- 
fidente familiere , et obtenait d'elle une declaration 
« que madame d'Estrades l'ennuyait assez». Elle 
revenait aupr&s du Roi avec cette declaration ; et 
la , dans une se&ne ou elle mit en oeuvre tout son 
art de com6dienne, ses coquetteries , ses larmes, 
le supreme effort d'une femme a la fin d'une longue 
et incertaine bataille , elle decidait le Roi , une heure 
apr&s avoir invit6 madame d'Es trades a souper, a 
envoyer (7 aout 1755) a madame d'Estrades une 
lettre de cachet qui 1'exilait de Versailles (1). 

A la nouvelle de cette disgrace imprevue (2), 
d'Argenson se trouvait mal ; mais, aussitot revenu a 
lui, il allait passer la soiree chez madame d'Estra- 
des ce jour meme. II lui louait une maison, et Fe- 
tablissait a Chaillot, sur la route de Versailles, h 
portee de ses amis. Tout en redoublant d'assiduit6s 
aupres du Roi , il refusait d'entrer en accommode- 
ment avec la favorite , dont il pretendait avoir regu 
un affront direct par le renvoi de la comtesse d'Es- 
trades , son amie. Et ses haines patientes attendaient 



(1) Avant-hier au soir, madame d'Estrades voulait aller de la Muette 
& Paris ; elle demanda a madame de Pompadour : « A quelle heure 
faut-il revenir pour souper ? — A I'heure ordinaire, comtesse. » Elle 
partit ; au bas de la montagne des Bons-Hommes, elle trouva un cour- 
rier qui lui remit une lettre de Saint-Florentin qui lui marquait de la 
part du Roi qu'elle eut a remettre sa charge dont Sa Maieste lui con- 
servait cependant les appointements, et qu'elle ne re^int plus a la 
eour. Son logement a Versailles etait donne au comte et k la coja- 
tesse de Tesse. (Me'moires du due de Luynes, t. XIV.) 

(2) Memoire's du marquis d'Argenson, t. IV, 
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ies circonstances et l'occasion , et se consolaient 
de temporiser en minant sourdement la marquise 
dans les societes de Versailles et les maisons 
de Paris, en favorisant secretement les pamphlets „ 
en 1'entourant d'embarras et de murmures (1). 

Ainsi toute cette vie de madame de Pompadour, 
si triomphante au dehors , et qui se montre au pu- 
blic si assur6e du lendemain, si bien confirmee 
dans un regne facile et continu, n'est au fond et 
dans le secret qu'une miserable inquietude, le tour- 
ment quotidien d'une domination disputee et sans 
cesse obligee de lutter sur ce terrain de l'heure 
presente qu'elle possede a peine. Nul moment de 
sa faveur n'atteint a la pleine etpacifique jouissance 
de la faveur, a cette security et a cette confiance 
que de plus heureuses favorites trouverent dans la 
franchise de coeur, la stirete des tendresses , les ins- 
tincts de fid61ite de leur royal amant. Pour madame 
de Pompadour, pas un instant de repos, pas un 
moment d'abandon : jusque dans les 6panche- 
ments de l'amour, il faut qu'elle epie le Roi, et 
que , Fesprit present et de sang-froid , elle cherche 
sous la figure menteuse de l'homme les secrets du 
maitre (2). II faut que tout Je jour elle s'arrache 

(1) Memoires du marquis d'Argenson, t. Ill et IV. 

(2) C'est madame de Pompadour qui disait du Roi a sa femme de 
ehambre : « Vous ne le connaissez pas, la bonne; s'il devait la (madam© 
de Coislin) mettre ce soir dans mon appartement, il la traiterait froide- 
ment devant le monde et me traiterait avee la plus grande amitie. Telle 
a, ete son education... » 
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une comMie perp6tuelle , et que la gaiete du bout 
des levres, la'tranquillite du front, Faisance du sou- 
rire , un refrain volant , une chanson 16gere , mas- 
quent et cachent la preoccupation , le travail , les 
machinations d'une pens6e fixe et d'une volenti 
entet6e qui cherche des amies , des ressources , des 
appuis, des attaques et des defenses. II faut qu'elle 
vive pench6e sur la cour, peneh£e sur toutes ces 
imes qu'elle veut p6n6trer, penchee sur les ex traits 
de lettres que lui communique Fintendant cle la 
poste Janelle , penchee sur les rapports du lieute- 
nant de police Berryer avec lequel elle s'enferme 
et parle bas. Elle se consume dans des nuits d'in- 
somnie ou le decouragement et le doute de 1'obscu- 
rit6 et de la solitude ruinent les esperances et les 
projets du jour; elle s'agite dans de basses caresses 
h l'influence de Lebel , dans 1'observation , Fespion- 
nage, le soupQon, dans une continuelle defiance des 
amiti6s qui Fentourent et des femmes qui Fembras- 
sent. Elle vit dans Feffroi et la curiosite anxieuse , 
aux aguets et tremblante, prise de sueurs froides 
pour une lettre trouv6e dans la poche de Louis XV, un 
regard , une parole du Roi h une femme ; malade, 
tortur6e, fi6vreuse , et toujours poursuivie par cette 
ombre d'une rivale qu'elle voit se dresser partout, 
sortir de la society , s'avancer de la cour , venir de 
Paris, qu'elle entend, qu'elle flaire, qui monte!... 
Ne croirait-on pas voir le cercle d'agitation fatale, 
le supplice renaissant des grandes expiations du pa- 
ganisme? Et n'est-ce pas madame de Pompadour 
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elle-m£me qui, comparantsa vie a la vie du ehretien, 
l'appelle « un combat perpetuel » ? 

Pauvre favorite ! que de fois , le masque de son 
sourire et de sa ser6nite tombe , la porte de son ap- 
partement ferm6e, et son regne laisse dans Fanti- 
chambre, Fhistoire, qui suit sa femme de chambre 7 
la surprend, jetant d'un gestenerveux son manteau 
et son manchon loin d'elle, et dans la premiere vi- 
vacite et le premier ilux du depit, dans ce desha- 
bille du corps et de l'&nie ou la passion s'exhale, 
6clatant en plaintes ameres et qui 1'etoufFent, sur 
l'insolence d'une madame de Goislin qui s'est trou- 
veeh la table de jeu, sur ses souffrances, sur le sup- 
plice de cette curiosite avide, enragee, inexorable^ 
qui fait cercle autour d'elle pour jouir des nuages 
de son front et des soucis qu'elle devore , sur ce va 
tout dit d'une fagon insultante , et avec quel regard ! 
le regard de la favorite de demain a la favorite 
d'aujourd'hui, sur ce brelan de rois, et sur cette 
reverence dont le Roi semble encourager l'ironie et 
Tinsulte! Ressentiment du moments, blessures toutes 
fraiches , terreurs 'des signes defavorables , amer- 
tumes, recriminations qui touchent au desespoir, 
desolations de la favorite qui la couchent si souvent 
dans les larmes 1 



Mais ce n'6tait point assez que ce tourment, cette 
lutte sans treve contre les seductions de la heaute t 
les entreprises de Fefl'ronterie , les projets de Tarn- 
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bition, les souterraines intrigues, les hostility t£n6- 
breuses ; madame de Pompadour etait encore obli- 
gee de se combattre elle-meme et de travailler a se 
vaincre. La favorite, au milieu de tant d'efforts, 
devait faire violence a son temperament, et le for- 
cer a des ardeurs qu'exigeaient les ardeurs du Roi. 
Elle appelait contre 1'age, contre les degouts, con- 
Ire les malaises, contre la fatigue et la nature, les 
remedes et les aiguillons. Elle recourait aux irri- 
tants, aux excitants, auxherbes et aux philtres, k 
ces feux que l'Orient pr&te a la medecine pour don- 
ner la fievre a 1'amour. Elle leur demandait le zele 
etles forces de son role de courtisane, la moitie de 
son metier de favorite ; et elle se tuait a triompher 
de son corps, du naturel de ses sens, de ses froi- 
deurs de macreme (1) , — c'est le mot dont elle use, — 



(1) Le recit de madame du Hausset merite d'etre cite tout entier : 
J'avais remarque que Madame depuis plusieurs jours se faisait ser- 
vir du chocolat a triple vanille et ambre, a son dejeune; qu'elle man- 
geait des truffes et des potages au celeri : la trouvant fort echauffee, 
je lui fis des representations sur son regime qu'elle eut 1'air de ne pas 
ecouter. Alors, je crus en devoir parler a son amie la duchesse de 
Brancas. « Je m'en suis apergue, me dit-elle, et je vais lui en parler 
devant vous. » Effectivement, apres sa toilette, madame de Brancas 
lui fit part de ses craintes pour sa sante. « Je viens de m'en entretenir 
avec elle (en me montrant), dit la duchesse, et elle est de mon avis. » 
Madame temoigna un peu d'humeur et puis se mit a fondre en larmes. 
J'allai aussitot fermer la porte et revins ecouter. « Ma chere amie, dit 
Madame a madame de Brancas, je suis troublee de la crainte de perdre 
le cceur du Roi en cessant de lid etre agreable. Les hommes mettent, 
comme vous pouvez le savoir, beaucoup de prix a certaines choses et j'ai 
le malheur d'etre d'un temperament tres-froid. J'ai imagine de prendre un 
regime un peu echauffant, pour reparer ce defaut, et depuis deux jours, 
cet elixir, dit-elle, me fait assez de Men, ou du moins j'ai cru m'en aperce- 
voir. » La duchesse de Brancas prit la dr :$ue gui etait sur la toilette 
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par une nourriture qui lui fouettait et lui brulait le 
sang tout ensemble. 



et apres 1'avoir sentie : « Fi ! » dit-elle et elle lajeta dans la cheminee. 
Madame la gronda et dit : « Je n'aime pas a Hre traitee comme un 
enfant; » elle pleura encore et dit : « Vous ne havez pas ce qui m'est 
arrive il y a huit jours. Le Roi, sous pretexte qu'il faisait chaud, s'est mis 
$ur mon canape et y a passe la moitie de la nuit. II se degoutera de moi 
etenprendra une autre. » — « Vous ne l'eviterez pas, repondit la du- 
chesse, en suivant votre regime, et ce regime vous tuera; rendez au 
Roi votre societe precieuse de plus en plus par votre douceur ; ne le 
repoussez pas dans d'autres moments, et laissez faire le temps; lea 
chances de l'habitude vous 1'attacheront pour toujours. » Ces dames 
a'embrasserent. — Madame recommanda le secret a madame de Bran- 
cas, et le regime fut abandonne. 

« Peu de temps apres, elle me dit : « Lemaitre est plus content de moi, 
et c'est depuis que j'ai parle a Quesnay, sans lui tout dire. II m'a dit que, 
pour avoir ce que je desire, il fallait avoir soin de se bien porter et tdcher 
de bien digerer et faire de Vexercice pour y parvenir. Je crois que le 
docteur a raison et je me sens toute autre. J' adore cet homme-ld (le Roi) ; 
je voudrais lui 4tre agre'able. Mais, he'las ! qnelquefoi& U ms trauv® mm 
macreuse; je sacrifierais ma vie pour luiplairs* » 



VJI 



Le Trebuchel. — La petite Morfil, le modele de Boucher. — Le Pare" 
aux Cerfs. — Madame de Pompadour ordonnatrice des accouchementa 
clandestins. — La deesse de TAmitie. — Conferences religieuses de 
la favorite avec le pere de Sacy. — Soulevement du clerge austere. 
— Note de madam e de Pompadour au Saint-Pere. — r Lettre portee 
par Soubise a M. d'Etioles. — L'indifference conjugale de M. d'Etio- 
les. — Nomination de madame de Pompadour a la place de dame du 
palais de la Reine (7 fevrier 1756). — Caricature representant ma- 
dame de Pompadour arquebusant les Jesuites. 



Un jour vint cependant ou ce corps de la favo- 
rite, tourment6 et amaigri, forc6 au plaisir et h 
bout de forces, se d6roba sous la volonte de la 
femme. Madame de Pompadour perdit l'espoir et le 
courage de retenir les desirs du Roi , et la chambre 
de Lebel, avec la permission de la maitresse en titre, 
s'ouvrait k de nouvelles amours, et commengait k 
s'appeler le trebuchet, du nom du piege ou Ton 
prend les petits oiseaux. 

Un module du peintre Boucher (1), le type de ce 
Rubens fripon , la femme potelee, au corps douillei 
et tout 6toil6 de fossettes , dont il a si souvent repeti 

(1) Histoire de madame la marquise de Pompadour, 1759. 
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Fetude et le portrait dans ses grasses academies de 
femmes , ouvrait la porte a ces liaisons obscures du 
Roi, qui allaient avoir leur logement au Pare aux 
Cerfs., Xa jeune personne 6tait une demoiselle Mur- 
phy, d'origine irlandaise, communement appel6e la 
petite Morfil, soeur du modele en titre del'academie 
de peinture, dont elle avail la survivance (1.) Ge 



(1) Meinoires du marquis d'Argenson, vol. IV. — Voici d'autres details 
&n peu contradictoires avec les details donnes par Soulavie : « La fille 
d'une revendeuse a la toilette et d'un savetier, une demoiselle Murphy, 
inaugura les petites maisons du Pare aux Cerfs. Le Bel la trouva a 
Paris, ou elle travaillait en journee chez une couturiere noramee 
Fleuret. Elle avait quatorze ans et demi et etait fort gentille. Moyen- 
nant mille ecus donnes a la mere et cent louis a la couturiere, il 
emmena Tenfant, la conduisit a Versailles et la fit voir au Roi qui la 
troiiva charmante et qui ne tarda pas a r aimer. Louis XV la logea 
dans une jolie maison, et lui donna une gouvernante, une femme de 
chambre, une cuisiniere et deux laquais. [Memoires de d'Argenson, 
vol. VII, edition de la Societe d'histoire de France; et Madame de 
Pompadour, par M. Campardon.) — La liaison du Roi avec la Murphy 
aurait eu une plus grande importance que ne l'avouent les memoires 
francais. Le nonce du pape, Durini, dit (mai 1753) . « Selon toutes les 
apparences, la sultane favorite perd de son credit. La froideur 
augmente pour elle a mesure que lanouvelle flamme pour la jeune 
Irlandaise Murphy prend de la force... On lui fait apprendre la danse 
et autres arts d'agrement pour la produire a la cour... » Et Durini 
ajoute plus loin : « 22 octobre 1753. Selon toutes les apparences, le 
regne de la Pompadour est sur sa fin. A Crecy, un peu avant que la 
cour allat a Fontainebleau, il y avait eu de telies scenes que chacun 
croyait que la favorite aura-it pris le parti de se retirer de son propre 
mouvement, sans attendre qu elle fiit chass^e ; mais l'ambitieuse, per- 
suadee de pouvoir dissiper ce nuage, a suivi le Roi a Fontainebleau, 
quoiqu'on lui edt fait entendre qu'apres ce voyage elle habiterait Paris 
plutot que Versailles. La nouvelle etoile irlandaise devait aller a 
Fontainebleau, ou on lui avait prepare un appartement; elle avait recu 
des diamants et des robes magnifiques. On s'attendait a la voir paraitre 
au grand jour, mais elle n'est point encore venue a cause de symptomes 
de grossesse. Un homme a ete expedie de Versailles pour faire provisiou 
de tapis afin de garnir ses appartements et emp^cher tout danger en cas 
de chute. » 
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qu'il y avait de plus singulier dans ce caprice du 
Roi, c'est que la petite n'avait pas ete presentee par 
Lebel; c'etait madame de Pompadour elle-mSme 
qui, rendant la liberte aux sens du Roi, sans renon- 
eer a gouverner cette liberty, cherchait a se garer 
du danger et.des ambitions d'une rivale s6rieuse 
par une rivale de sa main sans consequence et sans 
avenir. C'etait elle, Soulavie Taffirme, qui avail 
donne au Roi la tentation de la Morfil, en faisant 
peindre la charmante enfant dans une Sainte Famille, 
dont la pieuse Marie Leczinska ornait les.murs de 
son oratoire (1); et le Roi, dont on amenait le re- 
gard sur ce jeune corps et cette beaute celeste, ne 
tardait pas a satisfaire le desir secret de madame de 
Pompadour qui fermait les yeux sur l'achat d'une 
petite maison destinee a sortir la petite Morfil des 
combles du chateau de Versailles ou le Roi la tenait 
cachee (2). 



(1) Memoires historiques de la cour de France pendant la faveur de 
madame de Pompadour, 1802. 

(2) Pour la liste, tres-grossie par les pamphletaires et les historiens 
de la Revolution, des femmes qui passerent au Pare aux Cerfs et n'ont 
pas d'histoire. nous renvoyons lescurieux aux Memoires de Richelieu 
de Soulavie, et a la brochure : Le Pare aux Cerfs, ou VOrigine de 
Xaffreux deficit, 1790.— Donnons seulement ici les quelques details qui 
importent a la verite historique, et montrent la fable des prejuges et 
des legendes sur le Pare aux Cerfs. Le Pare aux Cerfs n'est pas la 
propriete de l'Ermitage, qui aurait ete donnee au Roi par madame de 
Pompadour, ce n'est pas le serail legendaire des historiens et des 
romanciers, c'est une assez pauvre maison avec un tout petit jardin 
enfermee dans l'impasse de la rue des Tournelles et de la rue Saint 
Mederic, contenant quatre chambres et quelques cabinets, pouvanteon- 
tenir a peine deux ou trois femmes, et qui semble plutot faite pour 
t 'habitation d'une seule, supposition que corroborent les recits de ma- 
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Alors , pendant un certain nombre d'ann6es , ce 
fut dans la petite maison du Pare aux Gerfs pou- 
vant tout au plus contenir deux femmes avec leurs 
domestiques , ce fut une succession de petites filles , 
des demoiselles Trusson, Robert, Fouquet, etc., qui 
se croyaient entretenues par un riche seigneur dont 

dame du Hausset, les recits de Mercier, commissaire de la guerre, qui 
presida a l'education de Tabbe de Bourbon, et la piece decouverte ®$ 
publiee par M. Le Roi. 

C'est la declaration faite par Vallet, huissier priseur au Chatelet, qui 
avait ete charge d'acquerir la petite maison au nom du Roi. 

« Aujourd'hui est comparu par-devant les conseillers du Roi, notai- 
res au Chatelet de Paris soussignes, sieur Francois Vallet, huissier- 
priseur audit Chatelet de Paris, y demeurant rue des Dechargeurs, 
paroisse Saint-Germain-rAuxerrois, lequel a declare ne rien avoir ni 
pretendre en 1' acquisition qui vient d'etre faite sous son nom de Jean- 
Michel-Denis Cremer et sa femme, d'une maison situee a Versailles 
rue Saint -Mederic, paroisse Saint-Louis, avec ses dependances, par 
contrat passe devant les notaires soussignes, dont M e Patu, Tun d'eux 
a la minute ce jourd'hui; mais que cette acquisition est pour et cu 
profit du Roi , le vrix en ay ant ete paye des deniers de S. M. a lui four- 
nis a cet effet ; e'est pourquoi il fait cette declaration, consentant que 
S. M. jouisse, fasse et dispose de ladite maison en toute propriete 
sans que le payement, qui sera fait sous le nom du comparant, des 
droits de lods et ventes et centieme denier, le decret volontaire qui 
sera fait et adjuge, et la jouissance et perception des loyers qui 
pourra £tre faite aussi sous son nom, puisse affaiblir la propriete ac- 
quise a S. M. de ladite maison et dependances, declarant que Texpedi- 
tion dudit contrat d'acquisition et les titres enonces en icelui ont ete 
par. lui remis entre les mains du charge des ordres de S. M., ce qui a 
ete accepte pour S. M. par le notaire soussigne. 

« Vallet. Patu. » 
« A Paris, Tan 1755, le 25 novembre. » 

Et sous madame Du Barry, qui prit a elle seule le coeur du Roi, la 
maison achetee aux Cremer par le Roi etait revendue, le27 mai 1771, 
a Jean-Baptiste Sevin, huissier de la chambre de Madame Victoire de 
France, qui la payait 16,000 liv. (Histoire anecdotique des rties de 
Versailles, par M. Le Roi. — Le Pare aux Cerfs, par M. Lac^ur. Meu- 
gnot, 1859.) 
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dies ignoraient ie nom, par un seigneur polonais 
parent de la Reine qui avait un appartement au 
chateau (1). Lorsqu'une de ces fillettes devenait 
grosse, on la conduisait dans une maison de 1'ave- 
nue de Saint-Cloud, ou elle faisait ses couches ; on 
constituait k Tenfant dix ou douze mille livres de 
rentes ; on donnait k la mere une dot de cent mille 
francs pour se marier en province. Madame de Pom- 
padour pr6sidait sans jalousie k tous ces honteux 
arrangements, mettait la main sans pudeur h toute 
cette cuisine , 6tait enfm la grande ordonnatrice des 
accouchements clandestins. 

« 77 faut, — c'est madame de Pompadour qui 
s'aflresse k madame du Hausset en presence du Roi, 

— que vous alliez passer quelques jou?*s a l' avenue de 
Saint-Cloud dans une maison ou je vous ferai conduire ; 

(1) L'mcognito du Roi fut cependant trahi. II arrivait parfois que 
Louis XV ne prenait pas le temps de quitter son cordon bleu pares 
qu'il fallait changer d'habit. Madame du Hausset raconte rui'a Tepoque 
de la tentative d'assassinat, une jeune fille du Pare aux Cerfs parut en 
proie a un violent desespoir. La femme charges de la surveillance de 
la maison, etonnee de cette douleur, finit par faire avouer a la jeune 
fille qu'elle avait decouvert que le visiteur etait le Roi en fouillant 
dans ses poches et en lui derobant deux lettres. La surveillante 
raconta le tout a Le Bel et Louis XV fut informe de Tindiscretion. 
Louis XV n'alla plus voir la jeune fillette, mais continua a visiter celle 
qui se trouvait dans la maison en meme temps. La delaissee epia et 
decouvrit Theure a laquelle le Roi se rendait chez sa voisine et, au 
moment ou il y entrait, elle se jeta a ses genoux en lui disant : 
« Oui, vous &tes le Roi de tout le royaume, mais ce ne serait rien 
pour moi, si vous ne 1'etiez pas de mon coeur. Ne m'abandonnez pas, 
mon cher sire , j'ai pense devenir folle quand on a manque vous tuer. » 

— « Vous Fetes encore, » criait la surveillante. Le Roi embrassa la petite 
qui se calma. A quelque temps de la on conduisit la fillette dans una 
pension de folles, ou elle fut traitee COBMB© telle pendant que!qu«s> 
jours. 
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vous trouverez Id une jeune personne prete a accou- 

cher Vous serez la maitresse de la maison et presi- 

derez comme une deesse de la fable a I 'accouchement. 
On a besom de vous pour que tout se passe selon la vo- 
lonte du Roi et secretement. Vous assisterez au bapteme 
el indiquerez les noms du pere et de la mere. » 

Le Roi qui etait reste jusque-la silencieux se met- 
tait h rire et disait : « Le p^re est un tres-honnete 
homme. » 

« Aime de tout le monde et adore de ceux qui le con- 
naissent, » reprenait madame de Pompadour qui s'a- 
vangait vers une petite armoire et en tirait une 
aigrette de diamants : « Je nai pas voulu et pour cause 
quelle fut plus belle, » disait madame de Pompadour 
en la presentant au Roi. 

« Elle Test encore trop, » reprenait le Roi en em- 
brassant madame de Pompadour et en ajoutant : 
« Que vous Mes bonne ! » 

Madame de Pompadour mettait la main sur le 
coeur du Roi et soupirait : « C'est Id que fen veux. » 

Le Roi alors s'adressait h madame du Hausset : 
<( Guimard (1) vous verra tous les jours pour vous 
aider et vous conseiller; et, au grand moment , vous 
le ferez avertir de se rendre pres de vous. Mais 
nous ne parlons pas du parrain et de la marraine ; 
vous les annoncerez comme devant arriver, et un 
moment apr&s , vous aurez l'air de recevoir une let- 
ire qui vous apprendra qu'ils ne peuvent venir. 

(1) Domestiqud 3e confiance du Roi. 
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Alors vous ferez semblant d'etre embarrass6e et Gui- 
mard dira : II n'y a qu'a prendre les premiers ve- 
nus ; et vous prendrez la servante de la maison et 
un pauvre ou un porteur de chaises et ne leur don- 
nerez que douze francs pour ne pas attirer l'atten- 

Lion Guimard vous dira les norns du pere et de 

la mere, II assistera ct la ceremonie qui doit etre le 
soir et donnera les dragees. II est bien juste que 
vous ayez les votres. » Et Louis XY tira cinquante 
louis qu'il remit avec la grace qu'il savait mettre a 
donner. 

Le Roi ajouta encore : « Vous aurez soin de l'ac- 
couchee, n'est-ce pas? (Test une tres-bonne enfant 
qui n'a pas invente la poudre, et je m'en fie a vous 
pour la discretion , mon chancelier vous dira le 
reste, » et il se tourna vers madame de Pompadour. 

Le Roi sorti, madame de Pompadour, un pen 
honteuse devant Fetonnement de la figure de sa 
femme de chambre, lui disait : 

« Comment trouvez-vous mon rdle? » 

« D'une femme superieure et d'une excellent© 
amie , » ripostait la du Hausset qui avait les cin- 
quante louis du Roi dans sa poche. 

« C'est a son cceur que fen veux, » repetait ma- 
dame de Pompadour, et comme si la pensee secrete 
de l'ambitieuse favorite se mettait a parler tout 
haut, elle ajoutait : aEttoutes ces petiles filles quiriont 
pas d' education, nerne Venieveront pas (1). » 

(1) Memoirss de madame du Hausset. Baudouin freres 9 Paris, i824» 
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Puis froidement madame de Pompadour conti- 
nuait h donner h sa femme de chambre les instruc- 
tions les plus d6taill6es sur le bapteme , la nourrice , 
ies relevailles, tous les d6tails d'une couche qui eus- 
sent du etre des blessures pour une femme aimant 
avec le coeur jaloux de l'amour. 



Depuis quatre ou cinq ans(l), les habitues des 
cabinets, les intimes du Roi r6pandaient qu'il n'y 
avait plus entre Louis XY et madame de Pompadour 
qu'un commerce platonique. lis disaient que les 
deux amants n'6taient plus li6s que par des attaches 
immaterielles , les sympathies de Thumeur, la com- 
munaut6 des gouts , les convenances des habitudes , 
un manage de Tesprit succ6dant au partage de la 
passion et au rapprochement des sens. Et ma- 
dame de Pompadour semblait publier ce change- 
ment et declarer cette conversion par cette belle 
statue des jardins de Bellevue qui la montrait a la 
cour et au public sous les traits de cette d6esse des 
vieux menages et des liaisons spirituelles : la d6esse 
de I'Amitie (2). 

(1) Le Roi ne l'a (madame de Pompadour) touchee depuis trois ans 
dit en octobre 1754 le comte d'Argenson. 

(2) Memoires du marquis d'Argenson, vol. IV. — De la grande statue 
de Bellevue il a du etre fait une reduction en biscuit que madame de 
Pompadour donnait a ses amis. Nous lisons, en effet, dans le Journal de 
Lazare Duvaux : « Juin 1757. — Madame la marquise de Pompadour : 
Un pied carre en bronze dore d'or moulu pour une figure de I'Amitie, 
pour M. Berryer (le lieutenant de police), 241iv. » — Berryer devint le 
ministre en faveur pres de madame de Pompadour, reconnaissante de 
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A peine entree dans ce role, madame de Pompa- 
dour y avait vu le renouvellement et l'affermisse- 
mentd'unpouvoird6gage des variations de l'amour, 
de ses caprices et de ses intermittences. Elle avait 
imagine de faire de sa nouvelle position une sorte 
de direction politique, le regne d'une dame de com- 
pagnie,du Roi; et elle se voyait deja sauvant a 
Louis XV le s6rieux des affaires et le souci du pou- 
voir par ses graces de femme et Foptimisme le 
mieux jou6, apportant dans les complications, dans 
les d6bats irritants des partis , une mediation pleine 
de douceur et de souplesse, intervenant meme, 
comme une amie et une conciliatrice, entre le Roi 
et la famille royale. Mais il fallait a madame de 
Pompadour, pour jouer ce personnage et monter a 
cette autorit6 F6tat de grace officiel d'une Mainte- 
Eon, ce pardon de l'Eglise qui est Fabsolution d'un 
pr&tre. 

Tout a coup, a un voyage de Fontainebleau, on 
entendait la favorite parler de la religion reveUe , et 
bientot declarer aux gens qui Fapprochaient, qu'elle 
pensait maintenant tr£s-s6rieusement, qu'elle s'oc- 
cupait de son salut, qu'elle voulait vivre chr6tienne- 
ment, qu'elle avait fait un grand retour sur elle- 
m6me depuis la mort de sa fille Alexandrine. La 
repentante ajoutait sur un ton triste qu'elle n'avait 

son espionnage qui n'epargnait pas meme les maisons des amis de la 
favorite. Bernis dit dans ses Memoires inedits : « Madame de Pompa- 
dour etait persuadee que la vigilance de Berryer l'avait sauvee mille 
fois du fer et du poison; elle n'avait aucun gout pour cet homma 
jrossier et bourgeois, mais ell© 1© croyait necessaire a sa surete. » 
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pas 1'attrait et le gout pour la devotion qu'elle d£si- 
rerait avoir, mais que c'etait une gr&ce qu'elle espe- 
rait obtenir par de ferventes prieres. On la voyait 
enfm tous les jours ci la messe de la chapelle, non 
point dans sa tribune , mais en bas , avec lous ses 
gens, et, longtemps apres leur depart, plongee dans 
d'interminables adorations (1). 

Pendant que la cour etonnee s'entretenait tout 
bas.de la grace qui semblait avoir souffle sur la pa- 
tronne de Yoltaire et des communications murees 
entre les appartements du Roi et les appartements 
de la favorite, madame de Pompadour cberchait le 
complaisant instrument d'une ceremonie qui fut la 
declaration publique de sa conversion, l'eclatante 
reconnaissance de sa puret6 presente, la garantie 
de la cessation de tout scandale. 

Elle avait pour cela jete les yeux sur un Jesuite, 
le Pere da Sacy, un gentilhomme qui se trouvaitun 
saint homme du temps, indulgent aux autres, faible 
aux faiblesses du si&cle, facile et accommodant par 
ioutes les credulites d'une belle ame, peu au fait 
des roueries de la conscience et des duperies du re- 
pentir, reunissant en un mot toutes les vertus d'un 
compere de bonne foi. Le Pere de Sacy s'etait mis a 
1'oeuvre, et il travaillait a tout concilier, essayant, 
du meilleur de son coeur, de mettre Dieu alaportee 
de madame de Pompadour, et d'arranger, comme 
on disait alors , les choses du monde avec les choses 

(1) Memoires 4u due de Luynez t. XV, 
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du ciel. 11 elait soutenu dans 1'Eglise m6me par le 
parti oppose au rigorisme du Pere Boyer, par ce 
monde de gens pieux, qui, boudant a. regret les 
faveurs de la favorite, n'etaient point faches d'avoir 
poar s'en rapprocher l'occasion et le pretexte de 
son salut. Plutot que de rebuter par les exigences 
et les severity les avances de madame de Pompa- 
dour, ne valait-il pas mieux la detacher doucement 
et sans rudesse du monde philosophique qu'elle 
soutenait, et dont elle encourageait par-dessous 
main les audaces et les victoires , la convertir a pe- 
tites doses, la conquerir a Famiable, 1'habituer 
d'abord aux dehors de la religion, Fapprocher peu 
a peu de la foi, en attendant que les annees l'y je- 
tassent, et qu'elle y entrainat avec elle la conscience 
in Roi? Ainsi parlaient les amis du Pere de Sacy, 
et les apologistes de sa delicate entreprise. 

Gependant les n6gociations du Pere de Sacy trai- 
naient en longueur. II hesitait, tatonnait; il repon- 
dait aux d ^mandes de confession solennelle, d'abso- 
lution, par des paroles dilatoires ou se montraient 
les embarras de sa diplomatic et les troubles de sa 
conscience. C'etaient de longs pourparlers ou il 
tachait de ne rien refuser et de ne rien promettre , 
opposant aux impatiences de madame de Pompa- 
dour les regies de 1'Eglise, ses scrupules person- 
nels, les managements qu'il devait a son ordre. Au 
milieu de ces tiraillements , les conferences s'6brui- 
taient et avec elles une rumeur assez etrange : Yer- 
sailles s'entretenait du :esir qu'avait la favorite de 
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devenir dame du palais de la Reine. A la nouvelle 
qieleP&rede Sacy frSquentait madame de Pom- 
padour, avait des conferences avec elle, l'indigna- 
tion 6clatait parmi le clerg6 austere et dans le parti 
religieux du Dauphin; les divots s'61evaient c ontre 
les facility et les accommodements du confesseur 
qui permettait k sa p6nitente le rouge ettoutes les 
mondanit6s. Le soul&veroent fut si fort, i 1 menagait 
d'aller si loin , que les sup6rieurs du P&re de Sacy 
l'engageaient h discontinuer ses visites et h cesser 
d'entretenir madame de Pompadour dans l'illusion 
de pouvoir se reconcilier avec l'Eglise en gardant sa 
position aupr&s du Roi (1). 

Mais sur toute cette fourberie religieuse donnons 
la parole a madame de Pompadour elle-meme et 
publions integralement cette note remise au Saint- 
P&re par un agent secret, note qui nous montre la 
favorite, « en la perfide candeur » de ses plaintes, 
rendre hypocritement l'ordre des J6suites respon- 
sable du Pare aux Gerfs et des d6bauches de 
Louis XV (2) : 

« Au commencement de 1752, determinee par des 
motifs dont il est inutile de rendre compte a ne conser- 
ve?* pour le Roi que les sentimens de la i^econnoissance 
et de Vattachement le plus pur, je le declarai a Sa Ma- 
j'este, en la suppliant de faire consulter les docteurs de 



1) Memoir es historlques et cfiecdotes de la cour de France pendant la 
avcur dela marquise de Pompadour, par Soulavie. Arthus Bertrand, 1802. 
(2) Clement XIV et les Jesuites, par M. Cretineau-Joly, et Madame dt 
Pompadour, par M. Campardoo. 
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Sorbonne et d'ecrire a son confesseur pour quil en con- 
sultdt d'autres, afin de trouver les moyens de me laisser 
aupres de sa personne, puisquil le desiroit, sans etre 
exposee au soupgon d'une foiblesse que je n'avois plus. 
Le Roi, connoissant mon caractere, sentit quil n'y avoit 
pas de retour a esperer de ma part, et se preta a ce que 
je desirois. II fit consulter des docteurs et ecrivit au 
P. Perusseau qui lui demanda une separation totale. Le 
Roi lui repondit quil netoit nullement dans le cas d'y 
consentir , que ce netoit pas pour lui quil desiroit un 
arrangement qui ne laissdt pas de soupgon au public, 
mais pour ma propre satisfaction ; que fetois necessaire 
au bonheur de sa vie, au Men de ses affaires; que fe- 
tois la seule qui osdt lui dire la verite si utile aux rois, 
etc. Le bon Pere espera, dans ce moment, quil se ren- 
droit maitre de I 'esprit du Roi, e* repeta toujours la 
meme chose. Les docteurs firent des reponses sur les- 
quelles il auroit ete possible de s 'arranger , si lesJesuites 
y avoient consenti. Je parlai dans ce temps a des person- 
nes qui desiroient le bien du Roi et de la religion; je 
les assurai que si le P. Perusseau nenchainoit pas le 
Roi par les sacremens, il se livreroit a une fagon de 
vivre dont tout le monde seroit fdche. Je ne persuadai 
pas et Yon vit en peu de temps que je ne metois pas 
trompee. Les choses en resterent done en apparence 
comme par le passe jusqu en 1755. Puis de tongues 
reflexions sur les malheurs qui m avoient poursuivie , 
meme dans la plus grande fortune, la certitude de ne- 
tre jamais heureuse par les biens du monde. puisquau- 
cun d'eux ne m avoit manque et que je navois pu 
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parvenir au bonheur, le detachement des choses qui m'a* 
musoient le plus, tout me porta a croire que le seul 
bonheur etoit en Dieu. Je madressai au P. de Sacy 
tomme a Vhomme le plus penetre de cette verite; je lui 
montrai mon dme toute nue, il rrieprouva en secret de- 
puis le mots de septembre jusqud la fin de Janvier 1756. 
// "me p?*oposa dans ce temps d'ecrire une lettre a mor 
mart dontfai le brouillon qu'il ecrivit lui-meme. Mon 
mart refusa de jamais me voir. Le Fere me fit deman 
der une place chez la Reine pour plus de decence (1); 
il fit change?* les escaliers qui donnoient dans mon ap- 
partement y et le Roi ny entra plus que par la piece de 
compagnie, il me prescrivit une regie de conduite que 
j'observai exactement. Ce changement fit grand bruit & 
la cour et a la ville : les intrigans de toute espece s'en 
melerent; le P. de Sacy en fut entoure et me dit quil 
me refuseroit les sacremens tant que je serois a la cour. 
Je lui representai tous les engagemens quil m'avoit fait 
prendre, la difference que Y intrigue avoit mise dans sa 
facon de penser. II finit par me dire que Von s etoit 
trop moque du confesseur du Roi quand 31. le comte de 
Toulouse etoit venu au monde, et quil ne vouloit pas 
quil lui en arrivdt autant. Je neus rien a repondrt 
a un semblable motif, et, apres avoir epuise toutce que le 
desir de remplir mes devoirs put me faire trouver de 
plus propre a le persuader de necouter que la religion 
et non V intrigue, je ne le revis plus. L 'abominable 



(1) Madame de Pompadour eut bien certainement Tart de se faire 
pousser par'le Pere de Sacy a demander la place qu'elle brftlait d'ob- 
tenir depuis longtemps. 
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5 janvier 1757 (la tentative d'assassinat de Damiens) 
arriva et fut suivi des memes intrigues de Vannee d'a- 
vant. Le Roi fit tout son possible pour amener le P. Des- 
marets a la verite de la religion. Les memes motifs le 
faisantagir, la reponse ne fut pas differ ente, et le Rot, 
qui desiroit vivement de remplir ses devoirs de Chretien, 
en fut prive, et retomba peu apres dans les memes 
erreu?*s, dont on Vauroit tire si I 'on avoit agi de 
bonne foi. 

« Malgre la patience extreme dont favois fait usage 
pendant dix-huit mors avec le P. de Sacy, mon ccsur 
nen etoit pas moins dechire de ma situation, fen parlai 
a un honnete homme en qui favois confiance : il en fut 
louche et il chercha les moyens de la faire cesser. Un 
aobe de ses amis, aussi savant qu intelligent, exposa 
ma position a un homme fait ainsi que lui pour laju- 
ger; Us penserent Pun et I 'autre que ma conduite ne 
meritoit pas la peine que Von me faisoit eprouver. En 
consequence j mon confesseur, apres un nouveau temps 
d'epreuves assez long , a fait cesser cette injustice en me 
permettant oV approcher des sacremens , et, quoique je 
sente quelque peine du secret quil faut garder pour 
eviter des noirceurs a mon confesseur , cest cependant 
une grande consolation pour mon dme. » 

Dans cette note de madame de Pompadour sont 
passes sous silence un certain nombre de details 
que la favorite n'avait pas juge a propos de confier 
au Saint-Pere. Et voici l'histoire de la fameuse 
lettre dont le Pere Sacy avait fait le brouillon. Ma- 
dame de Pompadour l'avaitbien envoyee a sen mari, 
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cette lettre, oil, s'humiliant, accusant ses fautes, 
jouant le remords, elle fmissait par lui demander 
de la reprendre et le suppliait de lui permettre d'e- 
difier le monde par l'union dans laquelle elle vou- 
lait vivre avec lui. Mais, pendant qu'elle 6tait h re- 
copier sa lettre, Soubise, le courtisan tout devoue, 
se rendait chez M. d'Etioles. II lui annoncait qu'on 
allait lui remettre dans quelques heures une lettre 
de madame de Pompadour, qu'il 6tait assurement 
Libre de faire ce qu'il voulait, que Ton ne pr6tendait 
en rien forcer sa volont6, mais qu'on lui conseillait, 
en ami, de ne point accepter les offres de la lettre* 
que s'il le faisait, cela pourrait d6sobliger le Roi. 
Et craignant meme que l'intercession de Soubise ne 
fut pas suffisante, madame de Pompadour avait d6- 
pech6 son ministre de confiance, Machault, qui 
s'^tait transport6 de Versailles a Paris pour obtenir 
du mari, dit le due de Luynes, « qu'il ne fit pas une 
r6ponse trop embarrassante (1)». 

Or, M. d'Etioles, qui avait eu le temps de prendre 
son parti , de trouver des consolations de mari h la 
facon de Moliere, devenu philosophe k la mode d'Ho- 
race, M. d'Etioles, voluptueux et tranquille, noyant 
le pass6 et l'avenir dans le bon vin et les amours 
faciles , ne pensait plus guere h sa femme que pour 
lui faire passer ses demandes par l'abbe Bayle, 
avec ces terribles paroles : « Dites & ma femme que 
j'irai au cbateau, que je l'ai resolu, et que je ferai 

(2) Memoires du diu> dq Luynes, t. XV. 
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retentir les voutes et les plafonds de F6quit6 des 
choses qoe je demande et que j'exige. » Menant 
belle et joyeuse vie de gargon dans ce bel h6tel aux 
volets de laque , aux galeries de glaces enguirlan- 
d6es de fleurs , qu'une com6die concerts entre ma- 
dame de Pompadour et Bouret lui avait donn6 pour 
la somme ridicule de 100,000 livres, Fhomme qui 
venait de sortir des bras de la belle madame de 
Bellenaut pour entrer dans les bras de la danseuse 
Rem, ne se souciait nullement de mettre dans son in- 
terieur une repentie si z61ee et cette penitence 
exemplaire dont le menagait madame de Pompa- 
dour. La communication officieuse de M. de Sou- 
bise le trouvait parfaitement r6signe aux ordres du 
Roi. II se hatait de r6pondre a madame de Pompa- 
dour, dans les termes les plus respectueux, qu'il 
lui pardonnait de bien bon coeur, mais qu'il 6tait 
fort loin de vouloir la reprendre. Au regu de ce 
refus impatiemment attendu, madame de Pom^- 
dour eclatait en plaintes et en g6missements. Elle 
avait peche, elle le savait, elle le r6p6tait, mais 
elle s'6tait repentie, elle avait sollicit6 vainement la 
consecration de son repentir. Et comment lui re- 
procher encore de vivre s6par6e de son mari, quand 
ce mari la repoussait? 

Marie Leczinska 6tait battue par cette adroite 
manoeuvre. Au premier moment, lors de la de- 
mande pour madame de Pompadour d'une place de 
dame du palais, la Heine, d'ordinaire si soumise el 
si pliante, s'6ta t relev£e sous ce dernier coup. Elle 
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avait fail remontrer au Roi qu'il y aurait trop d'in- 
decemce pour elle a accorder cette place a une per- 
sonne qui vivait dans une frauduleuse separation 
avec son mari. Elle terminait par dire que « Sa 
Majeste pouvoit ordonner ce que bon lui semble- 
roit; qu'elle se feroit toujours un devoir d'obeir, 
mais qu'elle esp£roit que lui-meme auroit trop d'e- 
gards pour la famille royale, pour lui faire un 
affront pareil ; que la place en question exigeoit un 
honneur trop peu Equivoque et trop delicat pour 
qu'on la donnat a une excommuniee qui n'osoit 
meme pr6tendre au bienfait g6m6ral de la commu- 
nion de Paques'». Madame de Pompadour n'6tait 
plus a l'heure pr6sente une excommuniee, et la 
Reine etait obligee de subir la nomination de la 
favorite a la place de dame de son palais. 

Le samedi 7 f6vrier 1756, la Reine, au sortir de 
chez le Roi qui ne lui avait pas souffle mot sur la 
nomination de la favorite, recevait des mains de 
madame de Yillars une lettre qu'elle tenait de ma- 
dame de Pompadour. Cette lettre etait un billet du 
Roi, qui mandait a sa femme que madame de Pom- 
padour etait dame du palais , qu'elle serait surnu- 
m6raire (1), et servirait de temps en temps. Dans 
la journee madame de Pompadour rendait a mes- 
dames de Villars et de Luynes des visites , qui n'e- 
taient pas seulement des visites d'etiquette, mais 



(1) Depuis tres-longtemps, il n'y avait pas de dame surnumeraire ; la 
derniere avait ete madame de Montoisson. Comme surnumeraire, ma- 
dame de Pompadour n'etait pas tenue a faire sa semaine. 
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encore une explication detaillee de ses sentiments 
dans une longue conversation, ou elle declarait 
n'avoir point desire et demande cette place, que 
§on confesseur 1'avait forcee a prendre. Toute la 
protestation de la pauvre Reine fut dans cette re- 
ponse sublime, on Marie Leczinska, par la plume 
du president Henault, acceptait le calice avec la 
simplicile, la grace et Fesprit d'une sainte : « Sire, 
j'ai un Roi an ciel qui me donne la force de souffrir 
mes maux, et un Roi sur la terre a qui j'ob6irai 
toujours. » 

Le dimanche 8, madame de Pompadour etait 
presentee, apres vepres, par la duchesse de Luynes 
k la Reine et elle assistait au souper du grand con- 
vert en toilette magnifique (1). 

Le lundi 9 , la favorite prenait possession de sa 
place et commengait son service pendant six heures 
pres de la Reine. I'accompagnant a la messe, assis- 
tant a son diner (2). 



Au bout de la tartuferie, la dame du palais, arri- 
ved a son but, ne serappelaitguere sa religiosite de 



(1) B'Argenson dit : « La haute noblesse se plaint de cette nouvelie 
dame du palais qui est associee aux dames de la plus grande qualite, 
et disent hautement qu'elles ne peuvent rester dans leur place, ayant 
pour compagne mademoiselle Poisson, fille d'un laquais qui avait eta 
condamne a etre pendu. » 

(2) Journal historique du regne de Louis XV, par Barbier, Edition R®» 
aouard, t. IV. — Malgre la faiblesse de ses forces et ses frequents 
m&Iaises, madame de Pompadour faisait son service intermittent avee 
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commande que pour s'en amuser et en amuser ses 
amis; toutefois, au fond de la femme qu'on ne voit 
jamais pardonner, restait contre Fordre des J6sui- 
tes un fonds de rancune qui devait bient6t peser 
sur les destins de la Soci6t6 (1). 

A douze ans de Ik, sous le ministere de Choiseul, 
les J6suites 6taient bannis de France. Une carica- 
ture montrait la p6nitente du P. de Sacy, la pers6- 
cutrice de Ghristophe de Beaumont, arquebusant, 
comme en une autre Saint-Barth61emy, une foule 
fuyante de pr6tres h bonnet earre, dont les cada- 
vres, arros6s d'eau b§nite par le Roi, 6taient mis 
dans des fosses que creusait le Parlement en robe (2). 

une certaine regularity ; elle venait tres-souvent au diner de Marie 
Leczinska, lui faisait continuellement des cadeaux de fieurs, la fati- 
guait enfin, d'apres le dire du due de Luynes, de ses assiduites sans 
tact. 

(1) Soulavie affirme, dans les Memoires de Richelieu, tenir du P. Fon- 
tenay, le Jesuite le plus au courant des anecdotes concernant sa Com- 
pagnie, que des 1755, — e'est Tannee ou madame de Pompadour se 
brouille avec le P. de Sacy, — TOrdre 6tait averti par un copiste, an 
cien eleve des Jesuites, rendant compte jour par jour, au recteur de la 
maison de Saint-Antoine de Paris, de sa prochaine expulsion de la 
France. 

(2) Men .aires secrets pour servir a I'histoire de la republigue d&$ Isiircs. 
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L'ambition d'immortalite de la favorite. — Ses rapports avec Voltaire, 
Rousseau, Crebillon pere, Buffon, Montesquieu, Marmontel. — ISEn- 
cyclopedie apportee a un souper du Roi a Trianon. — Creation d'une 
manufacture nationale de porcelaines. — Essais a Mennecy, a Ville- 
roy, a Chantilly. — Transport de la fabrique de Vincennes a Sevres. 
— Le rose pompadour invente par Xhrouet. — Madame de Pompadour 
se fait vendeuse et marchande aux expositions du chateau de Ver- 
sailles. — Fondation de TEcole militaire. — La favorite en a Tidee 
premiere. — Sa correspondance avec Paris-Duverneyi — Madame de 
Pompadour consacre, en 1755, son revenu a la continuation des 
travaux. 



Le sceptre 16ger d'une maitresse de Roi , le gou- 
vernement des graces et le commandement des 
plaisirs ne suffisaient plus & madame de Pompa- 
dour. La favorite avait soif d'immortalit6 , elle 6tait 
ambitieuse de faire figure dans Fhistoire au-delk de 
son r&gne, elle voulait se survivre en un vers, en 
une d6dicace, en une adulation du g6nie. Et la fa- 
vorite groupait autour d'ellc les grands hommes de 
son si&cle, s'efforgait d'en faire ses obliges, les 
pensionnait, les logeait dans les palais de 1'Etat, 
les d6fendait de la prison , leur ouvrait le cLemin 
de FAcad6mie. 

Voltaire, parmi les litterateurs du temps, est Tan- 
as 
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leur aim6, gate, prefere de la favorite. Elle lui 
commande, pour les fetes de la cour, la Prin- 
cesse de Navarre et le Temple de la Gloire. Elle le fait 
academicien, historiographe de France, gentilhomme 
'ordinaire de la chambre avec la permission de ven- 
dre la charge et d'en girder le titre etles privileges: 
Et Voltaire remercie madame de Pompadour pat 
ces vers : 

Ainsi done vous reunissez 
Tons le& arts, tons les gouts, tous les talents de plaire, 

Pompadour, vous embellissez 

La cour, le Parnasse et Cythere. 
Charme de tous les coeurs, tresor d'un seul mortel, 

Qu'uti .. 3rt si beau soit eternel ! 

Yoltaire lui dedie Tancrede. Yoltaire la celfcbre en 
prose sous le nom de Teone dans la Vision ie Ba- 
bone : « II y a quelques rivales quidechirent la belle 
Teone, mais elle fait plus de bien qu'elles toutes en- 
semble, elle ne commettrait pas une legere injus- 
tice pour le plus grand interet. Elle ne donne a son 
amant que des conseils gen6reux, elle n'est oecupee 
que de sa gloire. » Enfin Voltaire immortalise la 
favorite dans le Precis du siecle de Louis XV : '< II 
faut avouer que 1'Europe peut dater sa lelicit6 du 
jour de cette paix (Aix-la-Chapelle). On apprendra 
avec surprise qu'elle fut le fruit des conseils pres- 
sants d'une jeune dame de hautrang, celebre par 
ses charmes, par ses talents singuliers , par son es- 
prit et par une place enviee (1). » 

(1) Pieces interesaantes et peu connues, par Leplace, t. I. 
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Un refroidissement cependant arriva entre la fa- 
vorite, qui trouvait son auteur parfois un pen fami- 
lier, etl'auleur, qui trouvait que la favorite ne faisait 
pas assez tot cesser sa disgrace, si bien que le poete 
laudateur de tout a Fheure jetait sa mechante hu- 
mour dans une Edition de la Pucelle : 

Telle plutdt cette heureuse grisette 
Que la nature ainsi que Tart forma 

Pourle b ou bien pour Fopera, 

Qu'une maman avisee et discrete 
Au noble lit d'un fermier eleva, 
Et que F Amour d'une main plus alerte 
. Sous un monarque entre deux draps plaga, 

Mais ce'ne fut la qu'une boutade habituelle aux 
amities du colerique grand homme , et Yoltaire fai- 
sait, lors de la mort de sa devou£e et sceptique pro- 
tectrice, amende honorable dans cette lettre a Cide- 
ville : « J'ai 6te fort ,afflige de la mort de madame 
de Pompadour; je lui avois obligation, je la pleure 
par reconnaissance. II est bien ridicule qu'un vieux 
barbouilleur de papier, qui peut a peine marcher, 
vive encore, et qu'une belle femme meure a qua- 
rante ans, au milieu de la plus belle carriere du 
monde (1). » 

Rousseau, qu'elle appelait un « hibou », madame 
de Pompadour fit tout pour apprivoiser sa nature 
sauvage. Elle donnait l'ordre de representer a Fon- 
tainebleau son Bevin de village; et si Rousseau 



(1) (Euvres de Voltaire, passim. — Madame de Pompadour, par M. Cam- 
pardon. 
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n'6tait pas pr6sent6 au Roi, s'il n'avait pas la pen- 
sion, il ne le devait qu'i lui-m£me. Plus tard, k la 
suite d'une nouvelle representation k Bellevue du 
Devin, oil la favorite eut un grand succ&s sous l'ha- 
bit d'homme'de Colin, elle envoyait cinquante louis 
k Tauteur qui remerciait dans cette lettre pointue et 
alambiqu£e : « Madame, en aceeptant le present 
qui m'a 6t6 remis de votre part, je crois avoir t6- 
moign£ mon respect pour la main dont il vient, et 
j'ose ajouter k Thonneur que vous avez fait h mon 
ouvrage que, 9 des deux 6preuves ou vous mettez 
ma mod6ration, Tint6r^t n'est pas la plus dange- 
reuse. » 

Rousseau toutefois semblait demeurer reconnais- 
sant ila marquise, et, lors de la revision des 6preuves 
de la Nouvelle Heloi'se par M. de Malesherbes, lors- 
que celui-ci demandait k Tauteiir la suppression de la 
phrase : « La femme d'un cbarbonnier est plus digne 
de respect que la maitresse d'un roi, » Rousseau, 
apres avoir jur£ ses grands dieux qu'il n'avait voulu 
faire aucune application , ne mettait pas trop de 
mauvaise volont6 k substituer le mot prince au moi 
roi (1). 

Cr6billon, la favorite, apprenant sa mis&re, s'6- 
criait : « Que dites-vous? CreHllon pauvre et detaisse? 
et, se souvenant que, lorsqu'elle 6tait jeune fille, il 
lui avait donn6 quelques legons de declamation, 
madame de Pompadour lui faisait obtenir sur-le- 

(1) CEuvres ie Rousseau, passim. — Madame de Pompadour, pai 
M. Campardon 
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champ une pension de cent louis sur la cassette do 
Roi et un logement au Louvre. 

Non contente d'avoir retir6 le vieux tragique de sa 
triste position, elle s'associait au succfcs de ses oeu- 
vres avecune passion dont Yoltaire se plaindra dans 
sa correspondance, humilie* de n'avoir dans radmi- 
ration th6&trale de la favorite que la seconde place. 
Elle faisait repr£senter Catilina, que lui d6diait le 
poete 6cart6 si longtemps du th6Mre, en ces termes 
reconnaissants : 

« Madame, oser faire paroitre Gatilina sous vos 
auspices, c'est acquitter un voeu g6n6ral. II y a long- 
temps que le public vous a d6die" de lui-meme un 
ouvrage qui ne doitle jour qu'& vos bontes : heureux 
si on l'eut juge" digne de sa protectrice. Et qui ne 
sait pas les soins que vous avez daign6 vous donner 
pour retirer des tSnebres un homme absolument 
oubli6, soins g6n6reux qui ont plus touch6 que sur- 
pris?... » 

Plus tard enfin, madame de Pompadour fera im- 
primer h l'lmprimerie royale les tragedies de Fau- 
teur dans une Edition monumentale ; et, Cr6billon 
mort, ce sera h sa solicitation que Louis XV com- 
mandera h Lemoine le mausol6e 61ev6 dans l'dglise 
Saint-Gervais(l). 

Buffon, quoique appartenant au parti de la Reine, 
fut trait6 par la favorite en ami , jusqu'& son lit de 

(1) Crebillon s'occupa de l'education de sa fil'.s Alexandrine et elle 
lui ecrivait a ce propos • « qu'elle ne veut pas q\'dle fasse le bel esprit. 
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mort. Cependant, depuis sa nouvelle metamor- 
phose spiritualiste, madame de Pompadour en vou- 
lait a I'ecrivain de sa theorie « qu'en amour le 
physique seul est bon, » et on la vit un jour dans le 
pare de Marly frapper Iegerement le materialiste de 
son 6ventail, en lui jetant dans un reproche qui 
riait : Vous etes un joli ga?*con ! 

Montesquieu lui-m&me devenait assez honteuse- 
ment l'oblige de la favorite. Tr&s-sensible aux criti- 
ques et ne les supportant gu&re, il apprenait, quel- 
que temps apres la publication de YEspi-it des Lots, 
que le fermier general Dupin et sa femme travail- 
laient k une refutation de son livre. II se rendait 
chez madame de Pompadour, qui faisait une estime 
publique de son talent, et obtenait, — le bon presi- 
dent, — que le livre serait supprim£. 

Marmontel, voila celui de tons les hommes de 
lettres du temps pour lequel la protection de ma- 
dame de Pompadour fut la plus soutenue, la plus 
intime, la plus caressante, la plus efficace. Le jeune 
fiatteur avait d6bute par un petit poeme sur FEcole 
militaire qui avait facilement trouve le chemin de 
la vanite de la fondatrice. II etait presents. Et tous 
les dimanches, h cette toilette de Versailles (1), oil 
Duclos etait salue par un bref et leger: Bonjour, 

Nous ne sommes, a ce que dit Moliere, que pour coudre et filer. Je ne suis 
pas de son avis, mats je trouve fair scavant et le ton decide on ne peut pas 
plus ridicule. » (Lettres autographes composant le cabinet du marquis 

d'E 20 mai 1878.) 

(1) Cette toilette de la favorite que la foule des courtisans fait plai- 
sarament comparer par d'Argenson au fameux deculotte du cardinal de 
Fleury. 
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JDuclos, Bernis par un : Bonjour, abbe, accompagn6 
d'un petit soufflet; madame de Pompadour accueil- 
lait le dernier par un plus serieux et plus profond : 
BonjouVj MarmonteL La favorite relevait 1'auteur de 
son d6couragement poetique, 1'eneourageait a ses 
Funerailles de Sesostris , prenant sa part de collabora- 
tion non-seulement par des observations et par des 
critiques de vive voix, mais par nombre de notes 
crayonn6es sur le manuscrit. La piece tombee, elle 
consolait Tauteur en lui faisant obtenir la place de 
secretaire des batiments, puis plus tard le privilege 
du Mercure. Et, toujours desireuse de le conserver k 
la poesie, raadame de Pompadour lui faisait rema- 
nier et habiller a la moderne le Wenceslas de Rotrou 
qui tombait comme les Funerailles de Sesost?is. Ges 
deux chutes ne refroidissaient paslaprotectricepour 
1'auteur chute, et, lorsqueMarmontel, apres avoir ete 
mis a la Bastille comme accuse d'avoir rime la sa- 
tire contre le due d'Aumont, se presentait a l'Acade- 
mie, e'etait madame de Pompadour qui faisait an- 
noncer'par Louis XV qu'il trouverait 1'election bonne 
et decidait la nomination de son protege (1). 



(1) Memoires de Marmontel, t. I et II. — Madame de Pompadour 
poussait encore deux homraes a rAcade'mie : Piron et Fabbe Leblanc. 
Elle se voyait forcee d'abandonner Piron devant la repulsion du Roi, 
devant les supplications de la duchesse de la Valliere, desireuse de 
faire entrer dans le docte corps M. de Bissy. L'auteur de la Metroma- 
nie recevait, comme compensation, une pension de 1,000 liv. Leblanc, 
le conseilleur des achats de madame de Pompadour, le compagnon de 
vovage de Marigny en Italie, un moment chaudement soutenu par la 
favorite, recevait amicalement le conseil de se -desister de sa candida- 
ture contre laquelle toute la compagnie etait ameut^e. Pour dedoin- 
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Aux noms de Voltaire, de Rousseau, de Cr6billon, 
de Buffon, de Montesquieu, de Marmontel (1), sur 
lesquels plane et s'6tend la protection de la favorite 
il faut ajouter les noms des deux illustres 6crivains 
de VEncyclopedie. Mais comment madame de Pom- 
padour, en dehors d'une certaine communautG de 
sentiments avec les philosophes, fut-elle amenee h 
travailler presque k la publication sans restriction 
du livre immense, k fronder entre amis Topposi- 
tion que rencontrait Fentreprise de la part du 
gouvernement, k se prendre d'int6r<3t pour d'Alem- 
bert et Diderot ? 

L'anecdote est vraiment trop cbarmante, elle 
peint trop joliment par quel hasard la fortune d'un 
livre se fait dans une cour, pour que nous ne don- 
nions pas la parole k Voltaire, qui ne fait que r6p6- 
ter une scene et une conversation surprises par un 
valet de cbambre du Roi. 

C'6tait k Trianon apr&s souper, on 6tait tres peu, 
la conversation roulait entre le Roi et les courtisans 
sur la chasse, sur la poudre & tirer. 

— « II est plaisant, s'6cria tout k coup M. le due 
de Nivernois, que nous nous amusions tous les 
jours k tuer des perdreaux dans le pare de Versail- 



mager Fabbd-brocanteur, madame de Pompadour le faisait historiogra- 
phe de France. (Voir Portraits intimes du dix-huitieme siecle, par E. et 
J. de Goncourt. Charpentier, 1878.) 

(1) A ces noms joignons le nom de Mirabeau, au sujet duquel elle a 
des conferences avec Quesnay pour arre'ter les poursuites dirigees 
contre le publicists et encore le nom de Boissy que la visite de la fa- 
vorite et le don du privilege du Mercure sauvaient du suicide 
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les, et queiquefois a tuer des hommes et & nous faire 
tuer sur la fronti&re sans savoir pr£cis6ment avec 
quoi Ton tue. » 

« Helasl nous en sommes reduits Id sur toutes cho- 
ses de ce monde, r6pondit madame de Pompadour. 
Je ne sais de quoi est compose le rouge que je mets sur 
rnes joues, et on membarrasseroit fort si on me de- 
manded comment on fait les bas de soie dont je suis 
chaussee. .»> 

« G'est dommage, dit alorsle due de la Yalliere, 
que Sa Majesty ait confisqu6 nos dictionnaires en- 
cyelopediques qui nous ont cout6 chacun cent pisto- 
les... Nous y trouverions bient6t les decisions de 
toutes nos questions. » 

La dessus,le souper fini, on envoyait chercher uxi 
exemplaire de V Encyclopedic Trois gargons de la 
chambre apportaient chacun sept volumes avec bien 
de la peine. 

<( On vit a Particle Poudre que , et r>ient6t ma- 
dame de Pompadour apprit la difference entre Fan- 
cien rouge d'Espagne dont les dames de Madrid co- 
loraient leurs joues et le rouge des dames de Paris ; 
elle sut que les dames grecques 6taient peintes avec 
de la poudre qui sortait du murex et que par conse- 
quent, notre 6carlate etait la pourpre des anciens; 
elle vit comment on lui faisait ses bas au m6tier et 
la machine de cette manoeuvre la saisit d'6tonne- 
ment : 

Ahlle beau livre, s'6cria-t-elle. Sire, vous avezdonc 
confisqud ce magasin de toutes les choses utiles pour le 
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posseder seui et pour etre le seul savant de votre 
royaume? (1) » 

Et void peut-6tre ce qui d6cida madame de Pom- 
padour a demander a Louis XV une pension pour 
d'Alembert, lui fit plusieursfois, avec desparoles qui 
sentaient l'inter&t, porteespar des personnes amies, 
conseiller a Diderot la prudence et la moderation. 

Madame de Pompadour reeommandait encore la 
memoire de son nom auprks de la posterite par des 
creations et des monuments que le temps respecte 
et qui semblent prolonger dans Tavenir la popula- 
rity d'une favorite. 

Madame de Pompadour cr6ait cette manufacture 
de Sevres dont les produits , dotant l'industrie fran- 
chise d'une porcelaine d'art, devaient enlever a la 
Saxe le tribut que lui payait 1'Europe, et ne plus 
laisser a Fetranger unart, un.gout, une mode, une 
Elegance, qui ne fut un imp6t de la France (2). Et 
n'etait-ce pas un grand depit pour le patriot, sme 
artistique de la favorite, que ce monde de mar- 
chands et de commissionnaires accourant a Dresde 
et se disputant ces porcelaines qui venaient de 



(1) OSuvres de Voltaire, edition Beuchot, t. XL VIII. — Madame de 
Pompadour, par M. Campardon. 

(2) Madame de Pompadour demontrait au Roi que tous les ans la 
France payait soit a la Chine, soit a la Saxe, 4 ou 500,000 liv. pour 
des produits qu'il etait tres-facile de fabriquer chez nous, et que, si 
1'entreprise reussissait, non-seulement nous beneficierions de tout le 
numeraire qui sortait de France chaque annee, mais encore de celui 
qu'ameneraient necessairement et les achats des etrangers et 1'extea- 
•ion donate dans le royaume a cette industrie. 
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tromper les plus fins connaisseurs d 'Amsterdam , et 
decidaient le roi de Pologne a donner Fordre de ne 
plus fabriquer une piece de porcelaine sans sa 
marque et ses armes? Contre-balancer, ruiner la 
porcelaine de Saxe par une porcelaine franchise 
devient Fid6e fixe de la marquise. Elle ne se laisse 
point d6courager par l'imperfection des essais , le 
derni-succ&s des tentatives faites a Mennecy, a Vil- 
leroy, et a Ghantilly ou, malgr6 les chariots appor- 
tant la terre de Saxe et la divulgation des precedes 
de fabrication par le comte d'Hoym , puni de son 
indiscretion par la disgrace, il n'etait sorti des fours 
que des pieces bien inf6rieures comme pate et 
comme couverte aux belles pieces de Saxe. 

La fabrique de Yincennes (1), transport^ a 
Sevres en 1756, est installee par elle dans ce grand 
batimenfc, encore aujourd'hui debout, malgre les 
predictions de mine du marquis d'Argenson. Ma- 
dame de Pompadour appelle des chimistes, elle 
presse de nouveaux essais, de nouvelles tentatives ; 
elle encourage cette expertise et cette epreuve de 



(1) Fondee en 1741, la fabrique de Vincennes etait tombee dans un de- 
perissement deplorable. Madame de Pompadour fais ait mettre M. Fulvy 
a la tete de la manufacture regeneree. Une cornpagnie apportait un 
capital de 250,000 liv. auxquelles le Roi ajoutait 100,000 liv., et en 1749, 
Vincennes comptait cent ouvriers travaillant soit h leurs pieces, ssit k 
la journee. L'annee precedente, la compagnie, vo jlant remercier le Roi. 
de sa geno reuse subvention, avait fait remetre a la Reine un vase de 
porcelaine blanche, accompagne de trois figurines, surmonte d'un bou- 
quet de quatre cent quatre-vingts fleurs de porcelaine. Ce vase, dont le 
blanc etait parfait et dont les fleurs surpassaient les fleurs de Saxe 
etait envoye par la Dauphine a son pere, Telecteur de Saa.e. 
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toutes les terres de France qui devaient amener en 
1765 la d6eouverte du kaolin de Saint- Yrieix. Une 
arm6e d'ouvriers habiles (1), de peintres defleurs et 
de paysages, de sculpteurs, est mise sous la direction 
de Bachelier. La marquise fait declarer S&vres Manu- 
facture royale comme la Savonnerie et les Gobelins. 
Madame de Pompadour choisit Sevres pour but 
habituel de ses promenades ; elle baptise de son nom 
ce beau et d61icat rose invents sous elle: le ? % ose 
pompadour (2) ; elle donne a cet atelier de fragilites 
qui devait survivre a la monarchie , sa surveillance, 
son inter^t, ses inspirations, les id6es ou les conseils 
de sa fantaisie. Elle protege Tetablissement, elle 
flatte les artistes, elle commande le zble et Feffort 
par ce d6fi au Roi de Saxe, par renvoi d'un service 
qu'elle proclamait sup&rieur a tout ce qu'il avait fait. 
Elle commence enfln et decide la fortune du sevres 
par des expositions dans le chateau de Versailles oh 
elle se fait vendeuse et marchande, par Tachalan- 
dage, par la chaleur de la loiiange, par tous les 
moyens qu'une favorite poss&de de commander a 
une cour un gout nouveau et une depense , par ce 
patronage dont une de ses paroles nous indique la 
passion : « Ce n'est pas etre citoyen , disait-elle , de ne 



(1) Sous les ordres d'un homme qui avait seul le secret de la compo- 
sition de la matiere et des couleurs, cinq cents ouvriers loges dcjis le 
batiment travaillaient, dont une soixantaine de peintres. 

\-2) Et non le rose du Barry, comme le dit tres-justement M. Ch. Da- 
viilier qui nous apprend que le rose pompadour a ete invente en 1757 
par un nomme Xhrouet, qui avait pour marque une croix. Xhrouet ro- 
cevait, pour son invention* 150 livres de gratification. 
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pas acheter de cette porcelaine autant guon a d'ar-* 
gent (I). » 



Mais ily eut une autre creation alaquelle madame 
de Pompadour se deroua plus enticement encore 
et sur laquelle elle mit le grand enjeu de ses ambi- 
tions. Elle eut la pens6e de completer la noble idee 
de Louis XIV et de donner un pendant aux Invalides 
par Fetablissement d'une 6cole militaire qui devait 
faire du Roi le pere des fils de militaires tues a Far- 
mee ou ruines au service (2). G'est un r&ve qui, 
aussit6t congu, est en elle un projet, une fi&vre, 
une fureur; elle en est remplie et transporter, et 
Felan de son esprit est si vif, si vrai, dans cette 

(1) Memoires et Journal du marquis d'Argenson, vol. IV. 

(2) ^trennes frangoises, dediees a la ville de Paris. Guillaume Simon, 
1766. — Barbier nous doime la conception primitive de cet etablisse° 
ment. Le Roi fondait Un hotel royal pour loger, nourrir, entretenir et 
elever dans l'art militaire, et instruire dans tous les exercices et scien- 
ces qui y ont rapport cinq cents gentilshommes jeunes et sans bien, 
depuis Page de neuf ans jusqu'a dix-huit « qu'ils sortiront de 1'hotel 
pour etre places dans les troupes suivant les dispositions et les talents 
qu'ils auront, avec 200 livres de pension pour les aider a se soutentr 
dans les premiers emplois qu'on leur donnera. » 

II fallait faire preuve de noblesse de quatre generations de pere axa 
moins. Les enfants des officiers t» as au service ou morts de leurs Mea- 
sures, les enfants ** ceux dont les peres et les grands-peres avaien 
servi, etaient ^referes a la simple noblesse sans service. II y avait huit 
classes de distinction et de preference pour Stre admis. Les enfants 
etaient recus sachant seulement lire et ecrire. 

Les cinq cents jeunes gentilshommes devaient 6tre distribues en dis 
compagnies de cinquante chacune et faire tous les exercices militaires. 
lis devaient, en sortant de l'-Ecole, porter une m&rque distinctive qui 
a'etait point encore fixee. 

On parlait d'un terrain, au Gros-Caillou, pour r erection de 1'hdtdL' 

16 
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grande entreprise, qu'il semble par insiants 61argir 
son coeur. 

D'abord l'id6e de la favorite est un secret, c'est 
un secret si bien garde que la plupart des histo- 
riens attribuent le projet au comte d'Argenson; 
mais c'est un bonneur qu'il faut rendre a madame 
de Pompadour, apres la lecture de cette lettre ecrite 
par elle le 18 septembre 1750, auretour d'une visite 

Saint-Gyr : 

« Nous avons ete avant-hier a Saint- Cyr, fe ne peux 
vous dire combienfay ete attendrie de cet etablissemeni 
ainsy que tout ce qui etoit; Us sont tous venus me dire 
qu'il faudroit en faire un pareil pour les hommes, cela 
ma donne envie de rire, car Us croiront, quand noire 
affaire sera sgue, que cest eux qui ont donne 11 dee (1). » 

De ce jour, voil& la marquise complotant avec 
P&ris-Duvernev, son cher nigaud (2) . Elle lui demande 



(1) Lettre autographe de madame de Pompadour. (Archives de l'Em- 
pire, K. 149 *7.) 

(2) Donnons ici une curiease lettre de P&ris-Duverney a madame de 
Pompadour sur cette creation de l'Ecole militaire : 

« 26 may 1750. 
« Madame, 

« Mon intention n'est pas d'aj outer a l'idee que vous avez pu vous 
faire des circonstances actuelles. Si elles n'ont rien en elles-memes que 
Ton puisse regarder comme bien facheux, elles ont cela de triste, au 
moins, qu'on peut les envisager comme l'effet d'une fermentation qui 
ne convient ni a 1'amour que le maitre attend et desire de ses sujets, ni 
a celuy qu'il a pour eux. Vous avez pense, Madame, que le projet que 
vous proteges sereit propre a faire une diversion. Je vais plus loin, et 
je pense que la faveur qui s'y trouve pour la noblesse et pour le mili- 
saire, est un de ces objets qui doit Temporter aujourd'huy sur toute 
&utr& consideration. C'est en effet dans la noblesse et dans le militaire 
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es plans, elleluifait etudier Sain* -Cyr et son orga 
aisation, elle le presse de chercher avec son frere le 
terrain le plus p^opre a son projet. Ge ne sont que 
lettres, projets, devis, et quelle impatience de ce 
printempsou Ton posera la premiere pierre deFedi- 
fice! La marquise ne mit jamais plus de feu , plus 
d'ame , a une affaire personnelle. Dans une lettre dr 
10 novembre 1750, elle 6crit : « J'ay etedans Venchan- 
(ement de voir le Roy entrer dans le detail tantost, je 
bride de voir la chose publique, parce qvfapres il m 
sera plus possible de la rompre, je comptesur voire elo- 
quence pour seduire M. de Machault, quoique je k 
eroye trop attache au Boy pour s'opposer a sa gloire; 
en fin, mon cher Duvernay, je compte sur voire vigi- 
lance pour que Vunivers en soil bientost instruit, vous 
viendres me voir jeudy a ce que / 'espere , j e nay pas 
besoin de vous dire que j 3 en seray ravie et que je vous 
aime de tout mon coeur (1). » 

Et, les annees qui suivent, le desir, l'activit6, la 
passion et le zele de la marquise ne se ralentissent 
pas. Elle encourage et discute les propositions de 
Duverney. Pour subvenir aux premiers travaux, elle 
cherche avec lui de l'argent dans un impot sur les 
cartes ; elle apaise les discussions entre Paris-Duver- 



que l'Etat trouve sa defense et son appui le plus ferme, ra^me contre 
les maux interieurs qui pourrcient alterer sa consistance. II me paroit 
done, Madame, que Ton ne sauroit trop exciter le zele et la fidelite de 
ces deux corps, dans un temps ou Ton pourroit peut-etro avoir a, ss 
plaindre des autres. » (Archives de TEmpire.) 

(1) Lettre autographe de madame de Pompadour. (Archives de 1'Em- 
pire K. 149 «7.) 
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ney et son fr&re qui a traits carrSment 1'ami de sa 
soeur de fripon. Elle r&gle la distribution intSrieure 
de TEcole; elle int6resse le Roi a la sortie de terre 
des premieres assises, et quand un moment, en 
4755, Fargent manque, quand il est question de 
vendre avec les chevaux et les charrettes qui om 
voitur6 les pierres , les pierres elles-m6mes ; quand 
madame de Pompadour voit s'evanouir cette vision 
si longtemps caressee de sa jeune Ecole manoeu 
vrantau bruit des tambours, sous les yeux du Roi, 
elle prend la plume et ecrit avec un accent de gran- 
deur et de gen6reuse Amotion : 

« Non assurement , mon cher nigaud, je ne laisse?*ai 
pas perir au port un etablissement qui doit immortal^ 
ser leRoi, rendre heureuse sa noblesse etfaire connoitre 
a la posterite mon attachement pour VEtat et pour la 
per sonne de Sa Majeste. J'ai dit a Gabriel auj our d'hui 
de s arranger pour remettre a Grenelle les ouvriers neces- 
sai?*es pour finir la besogne.. Mon revenu de cette annee 
ne m'est pas encore rentre 9 je Vemployerai en entier 
pour payer les quinzaines des ouvriers; j' ignore si je 
trcuverai mes suretes pour le paiement , mais je sais 
tres-bien que je insquerai avec grande satisfaction cent 
mille livres pour le bonheur de ces pauvres en f ants. 
Bonsoir, cher nigaud, si vous etes en etat de venir a Paris 
mardi, je vous y verrai avec un grand plaisir ; si vous 
ne le pouvez pas , envoy ez-moi voire neveu sur les six 
heures (1). » 

(i; Melanges de a Societe des bibliophiles, t. VI. 
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L'Ecole militaire 6talt construite (1) au mois de 
juillet 1756 , et, le 18 de ce mois, le comte d'Argen- 
son ramenant de Vincennes, dans quarante fiacres 
escortes du guet 4 les jeunes pensionnaires du Roi, 
les installail dans les batiments neufs. 



(J) Toute batie qu'elle 6tait, l'existence de l'Ecole militaire fut me- 
nacee. L'impot sur les cartes ne produisait pas un revenu capable de 
subvcnir aux depenses; il fallut, en Janvier 1758, recourir a la loterie. 
Et cette loterie fit publier le charmant et rarissime petit volume orn.6 
de 90 eslampes de Gravelot, qui porte pour titre : Almanack utile et 
agreable de la loterie de VEcole Royale Militaire, Prault, 1760. 
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Responsabilite de madame de Pompadour dans la guerre de sept ans. 
— Diminution de la monarchie autrichienne. — Ouvertures faites par 
Marie-Therese a Blondel, au marquis d'Hautefort. — Ambassade ds 
Kaunitz en France,, et la captation de madame de Pompadour. — 
Prise du Lys et de VAlcide en pleine paix par les Anglais. — La riva- 
lite amoureuse et politique de la marquise de Coislin et de madame 
de Pompadour. — Starhemberg decidant Marie-Therese a prefere? 
l'appui de la favorite a Tappui du prince de Conti. — Lettre de re- 
xnerciment de madame de Pompadour a l'lmperatrice-Reine pou? 
son portrait encastre dans une ecritoire de laque. — L'abbe de Ber- 
nis. — Sa jeunesse. — II est nomme a Tambassade de Venise. — Sej 
qualites d'homme d'Etat. — Ses hesitations pour abandonner la poli- 
tique traditionnelle de la France. — Conference de Babiole (22 sep- 
tembre 1755). — Les modifications du plan autrichie.n. — Traite de 
Versailles (2 mai 1756) . — Lettre de Kaunitz a madame de Pompadour. 



En ces annees , ou madame de Pompadour bri- 
guait un nom dans 1'histoire, il arrivait que le cours 
des cnoses et ies rivalites d'empires lui donnaient 
la responsabilite redoutable du role de fa France 
dans la longue guerre qui allait ruiner les tresors et 
le sang de FEurope, d6penser deux milliards et pres 
d'un million d'bommes, leguer a la France et k tant 
d'Etats les embarras de finances de la fan du dix- 
huitieme siecle, et aneantir dans certaines provin- 
ces d'Allemagne des races entieres, 1'espGrance et 
la reserve des enrol ements de l'aveniiv 
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Madame de Pompadour a port6 la peine de ses 
ambitions. Elle a repondu devant ses contemporains 
des malheurs de cette guerre,, des tristes resultats 
de notre alliance avecl'Autricbe.L'opinionpublique 
partoutes ses voix, le dix-huitieme siecle par Uni- 
tes ses plumes. , Fa ehargee de tout ce sang, des 
fautes, des erreurs, des desastres , des trahisons de 
la fortune ou des negoeiateurs , de l'imperitie des 
hommes aussi bien que de la fatalite des evene- 
ments. La valeur francaise , 6tonnee devant ce Fre- 
deric auquel les philosopbes avaient avec tant de zele 
fait une. popularity chez ses ennemis, la France 
humili6e, ont maudit madame de Pompadour. Les 
d6faites de Rosbach et de Grevelt ont eondamn£ 
sa politique : Font-elles jug6e? 

Ecartons d'abord les circonstances, les motifs qui 
peuvent avoir contribue a conduire vers Falliance 
autrichienne 1'esprit de madame oe Pompadour, les 
questions d'amour-propre , les interets personnels, 
les sentiments 6goistes , les considerations petites 
et passionn6es que ses ennemis ont pretes a sa de- 
termination. Que, dans ce grand changement de la 
politique francaise , madame de Pompadour ait ob61 
aux ressentiments comme aux satisfactions de la 
vanite d'une 1'emme ; qu'elle ait 6te anim6e par un 
desir de vengeance centre les ironies de Frederic 
baptisant la favorite ^ Jl sobriquet de Cotillon I V (1) ; 



^1) Le prince prussien avait, en outre, traite les charmes de madame 
de Pompadour de petits charmes, avait repoudu aux ouvertures de Vol- 
taire charge de lui transmettre les respects de la favorite : « Je ne ia 
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qu'elle ait 6te pouss6e par un zele de complaisance 
et une reconnaissance de parvenue pour FImp6ra- 
trice-Reine , qui , si elle ne la traitait de son amie, de 
saprincesse, de sa cousine, la faisait assurer par son 
ambassadeur « de tous les sentiments qu'ell^ 
pouvait d6sirer » ; qu'il y ait eu au fond d'elle cetto 
ambition inevitable de 1'inauguration d'une politi- 
que nouvelle et contraire qui marque l'avenement 
de toute maitresse remplacant une autre maitresse; 
qu'elle se soit donn6e h Talliance autrichienne, 
parce que madame de CMteauroux s'etait pret6e k 
l'alliance prussienne ; qu'elle ait c6d£ a cette neces- 
sity et a cette fatality de la position d'une favorite 
qui jettera apr&s elle madame du Barry dans rou- 
tes les alliances anti-autrichiennes : peu importe. 
Pas plus que l'insucc&s , les motifs secrets de Fal- 
liance autrichienne ne doivent entrer dans le juge- 
ment du principe de cette alliance. Prenez ce prin- 
cipe tel qu'il fut reconnu jusqu'& Rosbach, degagez- 
le de ses origines : il demeure dans son essence et 
dans son plan g6n6ral Involution d'une politique 
sage et profitable h la France. 

L'Autriche n'6tait plus cette monarchie gigantes- 
que, allant de la Turquie jusqu'enBourgogne, et de 
la Belgique au fond de l'ltalie , ce monde ou un pro 
verbe voulait que le soleil ne se coucMt point, cet 



connois pas ! » Enfin, Frederic avait ecrit quelque part . « Je ne crois 
pas cependant qu'un roi de Prusse ait des managements a garder avec 
une demoiselle Poisson, surtout si elle est arrogante et qu'elle manque 
a ce qu'elle doit de respect a des tetes couronnees. o 
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empire qui avait fait des cinq voyelles de {'alphabet 
la devise de son reve et de son avenir : 

Austriw Est Imperare Orbi Universo. 

La France, nous l'avons dit dans un autre livre (1 ), 
avait de Henri IV a Louis XIV, par la politique des 
Richelieu et des Mazarin «, par la longue poursuite 
de l'Autriche allemande et de l'Autriche espagnole , 
contre lesquelles le grand Roi avait pousse toute 
sa vie ses g6neraux et sa victoire, » et jusque par 
la fortune de ce debonnaire cardinal de Fleury en- 
levant de force a l'Autriche en deux guerres , ou lui 
rognant, de gre a gre, dans des negociations, le 
royaume de Naples et des Deux-Siciles , la Lorraine 
et le Barrois , la France. avait renferme FEmpire de 
Charles-Quint dans deslimites qui n'avaient plus d& 
menaces pour l'equilibre de FEurope. 

Sous les efforts, les reprises et les coups de la 
France, cette grande puissance militaire, tournant . 
vers Fagriculture une partie de ses forces, etait de- 
venue moins redoutable a sa vieille ennemie que ce 
petit Etat de Prusse, surgi comme une armee sur 
la carte de FEurope, sans frontieres naturelles, et 
€hercbant sa place en Allemagne avec les tentes de 
ses 150,000 hommes et le genie de Frederic. 

La menace du Nord contre le Midi, de FAllema- 
gne contre la France, etait evidemment deplacee; 



(1) Histoire de Marie- Antoinette, par Edmond et Jules de GoncouTl 
Nom> ilk edition Charpentier, 1878 ' 
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les alliances de la France devaient suivre ce depla* 
cement, elles devaient se conformer a cette grande 
loi des relations des peuples qui ne veut rien d'im- 
muable, approprie les rapports aux temps, les trai- 
ls aux cireonstances, les systemes aux fails, et 
commande a la politique d'etre cette science des 
eontre-poids, qui se regie sur la mobilite des fortu- 
nes d'empire, sur la croissance et la decroissance 
des Etats, en sacrifiant les passions de la veille aux 
interets dulend^main, les haines du passe aux neces- 
sites du present. L'ancien parti francais, qui ne vou- 
lait point quitter les ombrages de la vieille tradition 
nationale et s'obstinait a toujours voir la monarchic 
de Charles-Quint dans les Etats de Marie-The>ese, 
avait done tort contre madame de Pompadour, qui 
cherchait avec raison dans l'alliance de deux grandes 
puissances 6gales et de m6me force une sorte de po- 
lice de l'Europe, une intervention arretant toute 
guerre, un moyen enfm d'intimidation contre cette 
puissance, montee au premier rang des puissances 
europeennes, l'Angleterre, envieuse de nos colonies 
dont son commerce avait besoin , l'Angleterre , qui 
venait en pleine paix, au mepris du droit des gens, 
de faire acte de guerre contre nous. 



L'alliance de la France et de l'Autriche fut lente- 
ment preparee avant d'6clater. Elle etait latente, 
pour ainsi dire, depuis le traite d'Aix-la-Chapelle 
oh Marie -Therese avait ete forcee d'abandonner la 
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Bil^sie a la Prusse. M. de Kaunitz avait a ce mo- 
ment tat6, mais vainement, sur la question d'une 
alliance aVecla France, M. de Saint-Severin, envoye 
par madame de Pompadour pour conclure la paix a 
tout prix (1). La cour d'Autriche no perdait pas cou- 
rage, et Marie-Therese, mettant en avant une incli- 
nation singuliere qu'elle avait congue pour Louis XV ; 
priait Blondel , ambassadeur de France pres la 
cour d'Autriche, de mander a Versailles que 1& 
situation actuelle des couronnes de France et d'Au- 
triche n'etait plus la m6me que deux cents ans au- 
paravant; que 1'equilibre entre elles etait parfait, 
et que leur union serait la garantie de la tranquil- 
lite de FEurope. Mais le marquis de Puisieux, mi- 
nistre des Affaires 6trangeres, qui avait, comme M. 
de Saint-Severin, son amour-propre engage dans le 
traite d'Aix-la-Chapelle et ne se souciait pas de voir 
defaire son ouvrage , ne jugeait point a propos de 
parler de cette ouverture. L'Imp6ratrice-Reine , sans 
se lasser, la renouvelait aupres du marquis d'Hau- 
tefort, notre nouvel ambassadeur, ne craignant pas 
de lui dire : « Si jamais la guerre se rallume entre 
moi et le roi de Prusse, je rentrerai dans tons mes 
droits, ou j'y perirai, moi et le dernier de ma mai- 
son (2). » 

(1) « Monsieur de Saint-Severin, avait dit madame de Pompadour, vous 
partez pour Aix-la-ChapeLle ; souvenez-vous Men de nous apporter la paix 
a quslque prix que ce puisse etre. » (Memoires du marechal due de Riche- 
lieu, t. VIII.) 

(2) Memoir o-s secrets sur les regnes de Louis XIV et Louis XV, p&E 
feu M. Duclos. Guerre de 1756. Buisson, 1791, t. II. 
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Yers le meme temps, le comte de Kaunitz 6tai4 
envoye h Paris. Du premier coup d'oeil, il eut 1'es- 
prit de juger la situation et do. voir la personne qui 
tenait en ses mains le succ^s dies voeux de Marie- 
Therese. II alia droit & madame de Pompadour, il la 
caressa (1), il flatta son humeur et ses inclinations 
secretes, l'orgueil de ses esperances ; il la pouss? 
d61ieatement, et avec une parole de diplomate, au 
r61e qu'elle enviait, k un r&gne hors de page et sorti 
des petits cabinets, h une de ces influences qui atta- 
chent sur une femme les regards de la post6rit6. II 

(1) Du 2 novembre 1750 ou il est recu par Louis XV au 5 novembre 
1752 ou il obtient son audience de conge, le comte de Kaunitz travaiile 
a s'emparer de madame de Pompadour, a l'attirer a l'alliance autri- 
chienne, a la faire entrer dans le domaine de la politique. 

En 1750, Kaunitz mande a sa cour : « Je n'ai pas oublie non plus 
d'avoir des attentions pour madame de Pompadour; je sais que le Roi 
m'en a su gre et qu'elle y a ete sensible. 

Le 22 aout 1751, ilecrit : « Si madame de Pompadour se meloit des 
affaires etrangeres, j'ai lieu de croire qu'elle ne nous rendroit pas de 
mauvais offices ; elle a beaucoup de bonte et quelque confiance en moi. 
A Compiegne, j'ai eu occasion, par l'etat de ma maison que j'y ai tenu, 
de faire des politesses aux principaux courtisans qui sont de ses amis 
et de la coterie du Roi. Je sais que ce prince y a ete sensible et que 
plusieurs de ces messieurs sont fort de mes amis ; on m'a meme fait 
entendre, mais que cela reste entre nous, je vous prie, que s'il etoit 
possible de mettre un ambassadeur de la coterie du Roi, j'en serois, 
mais cela ne se peut pas. Bref, je ne sais pas comment cela s'est fait, 
mais il est vrai que le Roi et madame de Pompadour et ceux qui Ten- 
vironnent ont beaucoup de bonte pour moi. Tout cela ne fait rien assu- 
rement au fond des affaires, mais ces sortes d' affections personnelles 
ne gatent rien cependant et peuvent £tre de grande consequence dans 
les occasions. » 

Enfin, quelques mois avant son depart de Paris, le 23 juin 1752, 
Kaunitz ecrit encore : « J'ai eu occasion de causer aussi fort longtemps 
dans la meme matinee avec madame la marquise de Pompadour, et je- 
lui ai dit beaucouo de choses que je suis bien aise qu'elle redise au 
Roi. » 
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faissa tomber, dins ses ambitions flattens, les ba- 
ses de ce traite qui delivreraitla France de la cbarge 
et de 1'embarras des subsides, si difficiles a obtenir, 
tiendrait les mauvaises dispositions de l'Angleterre 
en respect par la crainte d'exposer son electorat de 
Hanovre, et serait enfin la paix, une paix dont on 
ne pouvait prevoir la fin. Madame de Pompadour 
entra, du premier jour, dans les id6es de M. de 
Kaunitz qu'elle proclamait bien baut une tele mi- 
nis terielle, une tete carree (1) ; mais, rencontrant l'op- 
position des ministres, Topposition du conseil tout 
entier, elle dit a M. de Kaunitz qu'il fallait attendre, 
et que l'alliance avec la Prusse etait encore trop 
fraiche (2). Kaunitz etait trop babile pour insister. 
il se fit remplacer par le comte de Starbemberg et 
abandonna au temps le soin de faire germer ses 
paroles dans la tete de madame de Pompadour. 

Pendant ce temps, les Anglais s'etaient empares 
du Lys et de YAlcide (1755); ils avaient porte la 
guerre dans nos colonies americaines, mettant a 
profit la legerete de notre ambassadeur a Londres, 

(1) Memoires de madame du Hausset. — Un jour que madame de Pom- 
padour parlait dans ces termes de la tete du ministre autrichien, quel- 
qu'un cherchant a tourner en ridicule la coiffure de TExcellence sur 
laquelle quatre valets de chambre, amies de soufflets, faisaient voler 
la quintessence de la poudre, la favorite reprenait vivement : « C'est 
Alcibiade qui fait couper la queue a son chien pour donner a parler aux 
Athe'niens et de'tourner leur attention des choses quit voulait leur cacher. » 

(2) Madame de Pompadour avouait plus tard a Bernis que Kaunitz, 
pendant son ambassade, Tavait souvent sollicitee d'engager le Roi au 
desir que l'lmperatrice avait de s'allier avec la France, et madame de 
Pompadour etait arrivee a disposer entierement le Roi en faveur d« 
tatte alliance. 
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M. de Mirepoix, qui, tout entier k soutenii sa repu- 
tation de gaiant homme et sa gloire de beau dan- 
seur, se laissait amuser pendant six mois sur leurs 
pirateries, et nous laissait enlever 10,000 matelots. 

Malgr6 les repugnances du Roi et du conseii, il 
failait se decider k une guerre. Mais une guerre 
entre la France et l'Angleterre ne pouvait 6tre un 
spectacle pour les autres puissances : elle devait en- 
trainer 1'Europe k sa suite, derriere la lutte des 
deux peuples. II 6tait n&cessaire de s'armer au de- 
hors, de continuer ou de changer les alliances,- 
d'acepter l'offre d'une alliance de 1'Autriche ou 
l'offre du renouvellement de Falliance avec le 
roi de Prusse . alliance finissant au mois de 
juin 1756. Le conseii etait divise sur cette grande 
question. D'Argenson, voulant, en qualite de minis- 
tre de la guerre, une guerre de terre, 6tait dispose 
k accepter les propositions du roi de Prusse. Ma- 
chault desirait que la France s'en tint k une guerre 
maritime ; il avait pour lui Puisieux, Saint-Severin, 
le mar6chal de Noailies. Rouille appuyait publique- 
ment d'Argenson , mais avec des restrictions men- 
tales et de secrets efforts enfaveur de la politique de 
madame de Pompadour et de l'abb6 de Bernis , qui 
h'entrait pas au conseii, mais auquel madame de 
Pompadour communiquait tout. 

Dans le temps de ces tiraillements et de ces divi- 
sions du conseii, qui jetaient Fembarras, le trouble^ 
un ton d'ambigui'te, un air de mauvaise foi dans nos 
relations avec Fetranger, les indiscretions des 
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clients, des amis, des maitresses, de tons les abords 
et de tons les confesseurs des ministres, allaient 
grand train et ne taisaient rien. Toute la cour se 
murmurait a 1'oreille et vendait aux curieux les se- 
crets de -a diplomatie. Dans les soupers de Gom- 
piegne, la politique de la maitresse semblait un se- 
cret de comedie, ballott6 de jolies femmes en jolies 
femmes, courant dans les saillies , livre follement et 
comme par une espieglerie de 1'echo aux espions de 
Berlin (1). 

Ainsi annoncee et publiee d'avance, 1'alliance 
avec l'Autriche etait precipitee par une intrigue de 
cour. Cette rivale dont le va-tout au jeu du Roi 
avait ete si insultant pour madame de Pompadour, 
la marquise de Goislin (2) , etait poussee dans la fa- 
veur amoureuse de Louis XV par le prince de 



(1} Memoires secrets de Duclos, vol. II. 

(2) La marquise de Coislin etait e'conduite an bout de quelques mois. 
Voici le recit de sa disgrace raconte par madame de Pompadour a sa 
femme de chambre : « Cette superbe marquise a manque son coup ; elle a 
effraye le Roi par ses grands airs et n a cesse de lui demander de V argent, 
et vous ne savez pas que le Roi signerait sans y songer pour un million et 
donnerait avec. peine cent louis sur son petit tresor. Lebel, qui m'aime 
mieux qu'une nouvelle a ma place, soit par hazard ou par projet, a fait 
venir au Pare aux Cerfs une petite sultane charmante qui a refroidi un peu 
le Roi pour I'altiere Vasty en I'occupant vivement. On a donne a *** des 
diamants, cent mille francs et un domaine. Jannel m'a rendu, dans cette 
cir Constance, de grands services, en montrant au Roi les extraits de la 
poste sur le bruit que faisait la faveur de madame de Coaslin. Le Roi a ete 
frappe de la lettre d'un vieux conseiller au parlement, du parti du Roi, qui 
mande a un de ses amis : « II est juste que le maitre ait une amie, una 
confideute, comme tous tant que nous sommes, quand cela nous con- 
vient; mais il est a desirer qu'il garde celle qu'il a ; elle est douce, ne 
fait de mal a personne et sa fortune est faite. Celle dont on parle aura 
toute la superbe que peut dormer une grane'e naissance. II faudra lul 
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Conti (1), d6voue comme madame Pompadour aus 
interns de Marie-Ther&se et voulant ayoir pr£s du 
Roi un instrument personnellement a lui. Cette 
emulation, cette concurrence irritait madame de 
Pompadour qui voyait une autre femme tout h coup 
essayer de lui enlever Pinitiative des projets qu'elle 

dormer un million par an, parce qu'elle est, a. ce qu'on dit, tres-depen- 
siere, et faire dues, gouverneurs de province, marechaux, ses parents 
qui finiront par entourerle Roi et faire trembler ses ministres. »L'extrah 
avait ete remis par Janelle a madame de Pompadour. 

(1) Bernis rendit, a cette occasion, un grand service a la marquise 
de Pompadour. La voyant triste un jour, la favorite lui confiait sa si- 
tuation, la demande qu'elle avait faite au Roi de se retirer de la cour : 
« Je ne saurais exprimer Temotion que je ressentis, dit Bernis, mais je 
ia maitrisai dans un instant en lui disant : Madame, be n'est pas ainsi 
qu'un ministre d'Etat doit prouver ses sentiments. Je me levai et vou- 
lus sortir de son cabinet, elle me retint et me f orca de lui dire quel etait 
mon projet. Je lui avouai que j'allais ecrire au Roi, lui representee 
combien une nouvelle maitresse affichee nuirait a sa reputation, a ses 
affaires et donnerait d'ombrages a la cour de Vienne... La marquis© 
trembla de ma resolution. Elle me fit sentir que je m'exposais a deplaire 
au Roi, en lui parlant avec cette liberte, et que s'il avait la laiblesse 
de montrer ma lettre a sa maitresse, je* courais encore de plus grands 
risques. Je lui repondis avec fermete que j'avais fait tous ces calculs. 

« Malgre les frayeurs de la marquise, je fus ecrire au Roi : jamais on 
n'a dit la verite a son souverain avec plus de respect ni avec plus de 
verite" que je ne le fis : la conclusion etait que, si le Roi persistait a 
declarer une nouvelle maitresse, je le suppliais de me permettre de me 
retirer. Je portai cette lettre a ia marquise qui pleura d'admiration et 
de reconnaissance de trouver en moi une amitie' si courageuse. Mais. 
contente de connaitre le secret de mon coeur, elle ne voulait pas con- 
sentir que cette lettre fut remise au Roi. Je la cachetai a l'instant, et 
comme le Roi entra chez la marquise un moment apres, j'attendis qu$ 
Sa Majeste s'en retournat pour la suivre et lui remettre ma lettre en 
la suppliant d'y faire grande attention et une prompte reponse. 

« Cette reponse ne tarda pas ; le Roi me la remit lui-meme le lende- 
main, et je la portai toute cachetee a la marquise. Le Roi m'y parlai 
avec la plus grande bonte" et franchise ; il detaillait les qualites de la 
marquise et ses defauts, et me promettait de renoncer au gout quii 
avait pour sa rirale, parce qu'il en sentait le danger pour ses affaires 
et sa reputation, » {M&moires m£dits du cardinal de Bernii.) 
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avait accueillis, les benefices d'un systeme dej& 
adopte par elle. La favorite se jetait plus passiorin6- 
ment dans 1'alliance autrichienne et entrait resold 
ment dans un role qui devait donner a sa fragile 
situation politique de maitresse , sans cesse menacee, 
Tautorit6, la solidit6, Tassiette d'un grand credit 
ministeriel. 

Or, jusqu'St ce jour, Marie-Therese etait hesitante 
si elle devait charger de la negotiation d'une 
alliance intime entre TAutriche et la France, ou 
madame de Pompadour, ou le prince de Gonti 
qu'elle savait le redacteur de la correspondance 
secrete du Roi et auquel elle supposait un grand 
credit aupres du souverain. C'est alors que Starhem- 
berg, apres s'etre assure du peu de chances de 
dur6e de l'amour ou de la liaison du Roi avec ma- 
dame de Coislin, decidait Flmperatrice-Reine (1) h 
donner la preference h madame de Pompadour, 
que ce choix faisait mettre dans cette affaire , ou ses 
int6rets 6taient engages , la chaleur et Fobstination 
que les femmes mettent aux choses qui caressent 
leurs passions et satisfont leur vanite. 

Ici , il faut mettre h n6ant une legende historique 
qu'a accreditee Duclos : il n'y eut pas de billet flat- 



(1) Maria Theresia, 1748-1756. Wien, 1770. — Kaunitz ecrit a la date 
de mai 1756 : — Dans l'incertitude ou nous etions de savoir si le prince 
(de Conti) etait bien ou mal avec la marquise de Pompadour et si Is 
faveur de Tune ne traverserait peut-etre pas le credit de l 1 autre, on 
donna au comfie de Starhemberg le choix de s'adresser au prince ou k 
la marquise. II se determina pour la favorite et 1'evenement justifia son 
choix, 
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teur de Marie-Therese, pas de correspondance en- 
tamee entre l'lmperatrice-Reine et madame de 
Pompadour. Le choix de madame de Pompadour, 
de preference au prince de Conti, pour 6tre la che- 
ville ouvriere de la grande evolution de la politique 
europeenne, amena tout seul la soumission hum- 
ble et pleine de reconnaissance des volontes de la 
favorite aux d6sirs de la puissante maitresse de 
Kaunitz. Marie-Therese dit en effet dans une lettre, 
k la date du 10 octohre 1763, adressee h l'eleetrice 
de Saxe : « Vous vous trompez si vous croyez que 
nous avons jamais eu de liaisons avec la Pompa- 
dour : jamais une lettre, ni que notre ministre (ou 
minist&re) ait passe par son canal. lis ont du lui 
faire la cour comme tous les autres, mais jamais au- 
cune intimity. Ge canal ne m'auroit pas convenu. Je 
lui ai fait un present plutot galant que magnifique 
Fannee 1756 et avec la permission du Roi. Je ne la 
crois pas capable d'en accepter d'autre (1). » Au- 
jourd'hui nous avons des preuves a l'appui de l'af- 
firmation de Marie-Therese; nous poss6dons, avec 
la lettre de remerciment de madame de Pompa- 
dour, toute la correspondance relative au pri^nt (2) 



(1) Lettre donnee par M. Depping dans un article de la Liberie du 
aiois de juillet 1866. 

(2) Maria Theresia, 1756-1758, par d'Arneth Wien, 1875. — Donnons 
Thisloire complete du pupitre ou plutot de la fameuse ecritoire de la- 
que dans laquelle etait encastre le portrait de l'lmperatrice-Reine. 
Apres le second traite de Versailles (1" mai 1757), Marie-Therese, vou« 
lant s'attacber completement madame de Pompadour, songeait a lui 
faire un cadeau. Elle halancait entre une somme d'argent, une boite 
ornee de son portrait, une aigrette de diamants avec briolettes qui s€ 
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et qui ne laisse aucun douLe sur la verite* en gros do 
ce dedaigneux paragraphs Oui, il n'existe verila- 
blement qirun present, dont renvoi, remis d'annce 

trouvait a Vienne et qui serait une curiosite a Paris. Elle faisait man- 
der a Starhemberg de s'enquerir delicatement de ce qui pouvait faire 
le plus de plaisir a la favorite. L'amoassadeur repondait a l'linperatrice 
que Fobjet a offrir etait une ecritoire, jolite de mode alors tres-goiitee 
par les dames de Paris, une ecritoire du prix de 4,000 ducats. L'lmpe- 
ratrice trouvait la valeur du cadeau insufiisante, demandait que son 
ambassadeur allat, pour l'entourage, seul du portrait en pierres pre- 
cieuses, a 6,000 ducats et raeme au dela, et elle choisissait parmi ses 
lacues les plus rares, dont elle avait une merveilleuse collection, quel- 
ques boites qui etaient envoyees a Paris ou l'ecritoire devait etre fabri- 
q>aee. 

Voici le compte. Fourni a Son Excellence M$ T le comte de Starhem- 
berg, par Durollay et Estienne son neveu, bijoutiers, place Dauphine 
Paris • 
La garniture en or d'un pupitre de lacq avec cornet, pou- 

drier et boite a eponge d'or 3,484 » 

Debourse pour du lacq 528 » 

Debourse pour l'ebeniste, le gainier et le faiseur de ser- 360 » 

rure 360 b 

Pour la facon de la bijouterie, la gravure, la ciselure . . 6,148 * 

10,500 » 

A cette somme cle dix mille cinq centslivres, il fallait ajouter : 

Le compte du bijoutier Lempereur 60,000 » 

Le prix du portrait paye au miniaturiste Venevault. , . . 600 *> 

Pour une petite boite garnie de cuivre dans laquelle le 

present a ete envoye a Vienne et renvoye a Paris. . . 30 a 

Pour emballage du present et des laques qui ont ete ren- 

voyees a Vienne (les boites de laque de Marie-Therese 

qui n'etaient pas entrees dans la confection du pupitre) . 28 19 s. 

Total 77,278 19 

La pensee du present, avons-nous dit, remonte au mois de mai 1757 
Soit pour une cause que nous ne connaissons pas, soit par la longueur 
de Touvrage, le « souvenir » de Marie-Therese a madame de Pompa- 
dour n'etait offert qu'en Janvier 1759. II etait precede de cette lettre de 
Eaunitz en date du 11 Janvier : 

« L'lmperatrice est touchee, Madame, de l'interet que vous continuer 
a prendre a Son union avec le Roi. Elle a vu jusqu'ici la Constance et 
la fermete avec laquelle der us son origine vous avez toujours vie 
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en armee, n'a eulieu qu'en 1759, mais un present, 
quoi qu'en dise Marie-Ther&se , aussi magnifique 
que galant : un portrait de son auguste personne , 

attached ail sisteme heureusement etabli entre les deux cours et Elle 
vous en a scu le plus grand gre. Elle m'ordonne de vous le temoigner 
en son nom, et corame Elle compte qu'il ne sauroit vous 6tre desagrea- 
ble et que le Roi ne peut approuver qu'EUe t&che. de vous temoigner 
combien Elle est sensible k vos sentimens pour Lui et pour Elle, Elle 
charge M. le comte de Starhemberg de vous remettre une petite mar- 
que de souvenir de sa part et desire que vous vouliez bien l'accepter 
comme une preuve de ses sentimens pour vous. Je*suis charme que 
rimperatrice ait bien voulu se servir de moi pour vous les temoigner. 
Faites-moi la grace d'en etre persuadee et conservez-moi vos bontes 
que je fais gloire de meriter par le respect et l'attachemeht inviolable 
avec lequel je serai bien certainement tant que j'existerai. » 
Madame de Pompadour remerciait Kaunitz dans cette lettre : 
Reunisses, monsieur le comte, tous les sentimens que Velevation et la 
sensibilite de voire ame pourront vous inspirer, vous sere's encore bien e'loi- 
gne de sentir ce qui s"est passe dans la mienne en recevant le portrait de 
S, M. I. Je suis comblee de cette marque infinie de bonte ; mon cosur, ac" 
coutume a compter et admirer respectueusement les graces surnaturelles 
de rimpe'ratrice, n'osoit se flatter qu'elle daignat les etendre jusques 6 
moy. II est au-dessus de mes forces de parvenir a exprimer mes sentimens 
a la -plus grande princesse du monde. Supplee's a ma timidite, monsieur h 
comte, je vous en conjure, dites ce que vous aves vu a Compiegne de ma 
facon de penser, dites ce que vous sente's pour votre adorable maitresse, 
il ny aura rien d'exagere; je laisse d interpreter a votre cceur ce que le 
mien sent. Vous deves juger par vous-meme combien il est interessant pour 
moi que la verite de mes sentimens parvienne jusqu'd S. 31. I. En vous 
donnant une commission qui m'est aussy chere, je vous prouve, monsieur 
le comte, toute I'etendue de Vestime et de I'amitie que je vous ai voues, 
28 janvier 1759. 

Je n'oserois me plaindre de la magnificence du present, mais rien n'au' 
roit manque a ma satisfaction si le portrait avait ete denue d'ornements. 

A cette lettre etait jointe la lettre de madame de Pompadour a Marie- 
Therese donnee dans le texte. Une dep&che de Starhemberg a Kaunitz 
nous fait assister a la scene de la remise du cadeau de Marie-Therese ; 
« Madame de Pompadour, a qui j'ai remis le present qui lui etoit 
destine et la lettre de V. E., m'a temoigne avec les expressions les 
plus vives et certainement les plus sinceres sa reconnoissance de CPtte 
marque si flatteuse de 1'auguste bienveillance de S. M. et de son zele 
pour le maintion de Tetroite union entre les deux cours ainsi que pou* 
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encastre" dans une ecritdire de laque enrichie de 
pierres precieuses, coutant 77,000 livres. Madame 
de Pompadour remerciait en ces termes : 

M'est-il permis d'esperer que V. M. I, daignera 
recevoir avec bonte mes tres-humbles remerciemens el 



L'affoiblissement de Tennemi commun. Comme elle me demandoit s'il lui 
seroit permis d'ecrire a S. M. pour s'acquitter vis-a-vis d'EUe-meme de 
ses tres-humbles remercimens, je n'ai pu que me charger de faire par- 
venir la lettre qui est coutenue dans celle ici-jointe qu'elle ecrit a V. E. 
Le present a ete trouve beau et magnifique, au point que madame de 
Pompadour s'est plaint de sa trop grande richesse ; puisque cela la 
mettoit dans la necessite d'en faire mistere a tout le monde par la 
crainte des propos que Ton pourroit tenir a ce sujet. Le Roi, qui s'est 
trouve avant-hier ches madame de Pompadour a l'heure ou elle m'avoit 
fait prier d'y venir pour me remettre la lettre a S. M., m'a fait connoitre 
combien il etoit personnellement sensible a cette marque d'attention 
que S. M. avoit bien voulu lui donner. Au reste, tout ceci m'a fourni 
Toccasion d'entrer en quelques explications avec madame de Pompa- 
dour sur les tracasseries qu'on avoit cherche a me faire avec elle, et il 
m'a ete bien facile de lui prouver combien elle auroit tort de se mefier 
de moi et de mes sentimens pour elle. Elle m'en a parue convaincue et 
m'a dit a ce sujet des choses aussi obligeantes et flatteuses qu'il seroit 
inutile et ne me sieroit pas de rapporter. » 

Maintenant, que devint la fameuse ecritoire ? Nous voyons, dans la 
depeche de Starhemberg, madame de Pompadour se plaindre de la 
trop grande richesse du present qui la met dans la necessite d'en faire 
un mystere a tout le rnond© par la crainte des cancans. N'aurait-elle 
point detach'e la figure de Marie-There» e de l'ecritoire? N'aurait-elle 
point enleve la miniature de son sertissage de pierres precieuses? Et 
n'aurait-elle pas fait montre du portrait a elle envoye par l'lmperatrice 
dans un cadre de nature a ne donner lieu a aucun mauvais propos? O-i 
a tout lieu de le croire par l'examen du catalogue de son frere, M. de 
Menars, ou passent tous les objets d'art de la favorite qui ne sont pas 
vendus a sa vente. Sous le n°- 180, nous trouvons : « L'lmperatrice, 
mere de la Reine de France, de forme ovale de 3 pouces sur 2 et demi 
de large dans une bordure a guirlandes en vermeil. » Cette miniature, 
qui est bien certainement la miniature de Venevault, est achetee 72 li- 
vres par M. Collet. Et, en fait de laque, nous ne rencontrons dans la 
vente qu'une seule bolte de cette matiere ornee d'une miniature de 1$ 
Rosalba achetee 421 fr. par le marchand Lebrun. 
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les expressions de la respectueuse reconnaissance pour 
I 'inestimable portrait quelle m'a fait remettre? S'il ne 
falloit , Madame, pour meriter ce don precieux, quetre 
penetree jusquau fond de Fame de I 'admiration pleine 
aV enthousiasme qulnspirent les graces seduisantes et les 
vertus heroiques de V. M. I., personne sans exception 
nen seroit plus digne que moy. J'ose ajouter quil n'est 
point de sujeis de V. M. I. qui ne rende un hommage a 
ces rares et sublimes qualites. Vous etes accoutumee , 
Madame , a voir dans tous ceux qui ont le bonheur de 
vous approcher les senlimens que fay Vhonneur de 
vous exp rimer, mais fespere que V. M. daignera dis- 
tinguer les miens et les regardera comme une suite du 
tres-profond respect avec lequelje suis 

Madame 
de voire Majeste Imperiale 
tres-humble et tres-obeissante servante. 
Janne de Pompadour (1). 

...28 Janvier 1759. 

Cela accorde a Marie-Th6rese qu'elle dit la v6rit6 
dans sa lettre a l'eleetrice de Saxe, l'Hisloire doit 
proclamer bien haut que si I'lmperatrice-Reine ne 
s'est pas abaissee a ecrire de son imperiale main h 
ia Pompadour, elle n'a recule devant aucune bas- 
sesse semi-officielle par voie de ministre et d'am- 
bassadeur. 

Des lors , madame de Pompadour devient le cor- 
respondant de la eour imperiale, le diplomate sur 

(1) Maria Theresia, 1756-1758. par d'Arneth, Wien, 1875. 
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lequel le ministere autrichien se repose pour ap- 
puyer et faire triompher sa politique, le ministre 
en quelque sorte des Affaires etrang&res auquel 
Kaunitz demande un pl6nipotentiaire pour trailer 
cie i'aliiarice intime des deux cours : 

« Madame.... J'ai souyent desire pouvoir me rap- 
peler a voire souvenir; il s'en presente aujourd'hni 
une occasion qui, paries sentimens que je vous con- 
nois, ne sauroitvous etre d6sagreable. M. le comte 
de Starhemberg a des choses de la derniere impor- 
tance a proposer an Roi, et elles sont d'espece a ne 
pouvoir etre trait£es que par le canal de quelqu'un 
que S. M. T. G. honore de son entiere confiance el 
qu'elle assigneroit au comte de Starhemberg. Nos 
propositions, je pense, ne vous donneront pas lieu 
de regretter la peine que vous aurez prise, Madame, 
de demander au Roi quelqu'un pour traiter avec 
nous, et je me flatte au contraire que vous pourrez 
me savoir quelque gre de vous avoir donne par la 
une nouvelle marque de 1'attachement et du respect 
avec lequel j'ai l'honneur d'etre.... » 

La participation active de madame de Pompadour 
a la politique sortait de sa cbambre, de son bou- 
doir, pour le jeter sur la grande scene des affaires 
publiques, un personnage nouveau, le favori qu'elle 
recevait avec un petit soufflet de familiarite et de 
patronage sur la joue, son ami, son courtisan, son 
confident, son pigeon pattu, 1'abbe de Bernis, qui 
allaii etre choisi pour la negociation sollicitee par 
Kaunitz , puis devenir le representant dans le minis- 
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tbre des volontes de la favorite pendant une grande 
partie de la guerre de sept ans. 



De bonne race, de vieille noblesse, d'une maison 
qui possedait d&s le douziSme si&cle le chateau de 
Gange, Bernis, comte de Brioude, n6 dans le Viva- 
rais, pres le Pont Saint-Esprit , destine des son en- 
fance h l'6tat eccl6siastique , passait sa jeunesse au 
seminaire de Saint-Sulpice , dans cette sorte d'ecole 
des pages de T6piscopat, avec aussi peu d'argent 
que tous les cadets de noblesse visant aux dignites 
et aux benefices de l'Eglise ; puis , apr&s s'etre fait 
recevoir au chapitre de Lyon, il venait vivre a 
Paris (1). 

Bernis avait, pour plaire, une jolie figure d'ange 
bouffi, un caractere franc, ouvert, expansif, une 
imagination vive et meridionale, beaucoup d'esprit, 
releve par un accent demi-gascon (2), le g6nie facile 
des petits vers , des impromptus , des madrigaux qui 
nouaient autour d'un portrait de femme comme un 



(1) Bernis, dans les epreuves que me communique M. Frederic Mas- 
son, commence en ces termes ses Memoires ; 

« Je suis ne le 22* de mai (1715) dans le chateau de Saint-Marcel sur 
TArdeche, en Vivarais. La seigneurie de cette petite ville appartient a 
ma famille depuis quatre cents ans... Aujourd'hui le icarquis de Bernis, 
mon frere, est seul possesseur de cette terre qui, par son etendue et 1& 
beaute du paysage, est une des principales du Vivarais. Le Roi, par 
des lettres patentes enregistrees contradictoirement au parlement d© 
Toulouse, a erige cette terre en marquisat sous la denominatica de 
Pierre Bernis. » 

(2) Memoires du mare'chal due de Richelieu 
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fil de perles autour d'une miniature. II possedait.la 
douceur, 1'enjouement, un tour de caractere volup- 
tueux et tendre, une onction galante; il etait actif, 
iretillant, et il etait encore plutdt que l'ami des 
hommes", l'ami des femmes, dont 1'amitie, dit-il 
dans ses Memoires, est plus tendre, plus delicate,' 
plus genereuse , ■ plus fidele, plus essentielle. Que 
fallait-il de plus en ce temps pour faire un deli- 
cieux abbe? L'abbe de Bernis devenait bientot, 
eomme disait le temps , « rare et de mode » , natu- 
rellement, par lui-meme, et sans qu'il soit besoin 
de s'arreter a la 16gende d'une marchande de mo- 
des le protegeant et le pr6sentant aux dames avec 
les chiffons qu'elle leur portait(l).Introduit par Du- 
clos dans le bureau d'esprit de madame de Tencin , 
oil quelques poesies annongaient joliment sa petite 
muse, il continuait a demeurer au cul-de-sac Dau- 
phin , et a solliciter avec resignation le privilege du 
Mercure de France, lorsqu'une bonne fortune I'm ar- 
rivait : il dqvenait le cavalier servant de madame de 
Goui cillon , la veuve du prince de Rohan , et s'oc- 
cupait fort k la consoler du veuvage (2). 

Mais cette dissipation, cette vie insoucieuse,, ei 
dont le plaisir etait la seule affaire , 6taient fort mal 
vues par Saint-Sulpice et par le cardinal Fleury, 
qui avait promis au pere de l'abbe de Bernis de 
faire la fortune de son fils. Le cardinal mandait 



(1) Correspondence du cartitinae de Bernis mec P&ris-Duverney, Lon^ 
dres, 1790. Notice iristorique 

(2) Ibid. 
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Tabbe, et lui declarait que, lui vivant, il n'obtien- 
drait jamais aucun benefice ; a quoi Bernis repon- 
dait : « Monseigneur, j'attendrai (1). » Et il repre- 
nait sa carriere de paresse et d'agitation mondaine , 
et gardait sa philosophie 6picurienne, oubliant de 
presser Favenir et de s'appreter pour la fortune, 
fort indifferent aux indifferences de sa 'famille qui 

(1) Voici le recit de Bernis. Nomme au canonicat de Brioude en 1739 
et de retour a Paris en 1741, Bernis prend la resolution $avoir une 
explication avec le cardinal Fleury : « Barjac, ce fameux valet de 
chambre a qui presque toute la cour avait fait des bassesses et qui 
ne s'etait jamais meconnu, me menagea une audience de son maltre. II 
m'annon^a a Son Eminence que je crois encore voir appuyee sur une 
petite table, un grand chapeau sur la tete. En m'entendant nomraer, il 
me salua et me dit en branlant un peu la tete : Ah ! ah ! Je m'avancai 
avec une contenance modeste mais assuree, et je lui dis : n Monsei- 
gneur, tant que j'ai ete dans l'age de l'enfance, j'ai respecte les preju- 
ges de Votre Eminence; je suis aujourd'hui dans l'age d'essayer de les 
detruire, 1'honneur meme m'en fait un devoir : je viens demander a 
Votre Eminence comment si jeune, j'ai pu demeriter au point de de- 
plaire au Roi : de quoi suis-je accuse? Ai-je manque a la religion, a 
mon devoir de sujet ou a la probite? 

« Monsieur, interrompit le cardinal, vous le prenez la sur un ton bien 
grave, on ne vous reproche rien qui attaque les principes. Mais vous 
n'avez point de vocation. — Vous 'me rassurez, repondis-je., Dieu seul 
est dans Les cceurs ; et puisque Votre Eminence n'a rien d'essentiel a 
me reprocher, j'ose reclamer les bontes dont elle honore mon pere ; si 
je ne suis coupable, Monseigneur, que des etourderies de jeunesse, je 
vous en apprendrai plus qu'on ne vous en a dit et je ne me croirai pas 
faire tort dans votre esprit : tout le monde a ete jeune : ainsi, je supplie 
Votre Eminence de venir a mon secours. » Je vis, vers la fin de ma 
harangue, que le front du Cardinal s'obscurcissait ; il m'interrompit avec 
humeur et me dit avec durete : « Oh! monsieur, tant que je vivrai, 
vous n'aurez point de benefices. — Eh bien! Monseigneur, fattendrai, » 
en lui faisant une profonde reverence. 

« J'apercus, en me retirant, que le Cardinal avait trouve le mot bon : 
ce fut lui qui le divulgua. Et toute la bonne compagnie de la cour et de 
la ville Taccueillit avec applaudissement. On trouva ce mot simple, no- 
ble, courageux et decent. II blessait un vieillard et Is desarmait en 
«&3me temps. » {Memoires inedits du cardinal de Bernis.) 



CHAPITRE NEUVIEME 207 

fie faisait rien pour lui, vivant de son traitement 
d'academicien, rendant service a ses amis, sans 
souci de lui-meme, et etonnant un monde, ou cha- 
cun se hatait vers une esp£rance, une ambition, 
ane position, par la grace et par cette espece de 
dignity simple et aisee avec laquelle il se contentait 
du present et portait lapauvrete. Les plus grands rea- 
ves qu'il batissait, quand il se meiait par hasard de 
batir sur l'avenir, n'allaient point au-dela d'une 
abbaye de 6,000 livres de rentes; et cependant par 
moments il y avait en lui des pressentiments qui , 
sans l'enfler, se faisaient jour dans cette parole a 
ses camarades de seminaire, a Montazet, depuis 
archeveque de Lyon, a La Rochefoucauld, depuis 
cardinal, 1'engageant a se mettre en chemin pour 
arriver : « J'ignore quand je prendrai ma resolution 
de me mettre en chemin; mais ce que je sais, c'est 
que des que je l'aurai prise et que je commence- 
rai a marcher, je me trouverai devant vous (1). » 

En attendant que l'abbe commencat a marcher, 
madame de Rohan-Courcillon (2) , tres-li6e avec ma- 

(1) Notice de Lome'nie de Brienne a la suite des Memoires de madame 
du Hausset. 

(2) Bernis raconte cette jolie anecdote sur sa protectrice . « Un jour 
(c'etait en 1745 a la suite d'une maladie causee par le chagrin et le re- 
gret de ne pouvoir payer ses dettes montant a 12,000 liv.) que je ren- 
trais chez moi, j'aper^us une boite bien ficelee a mon adresse; je Fou- 
vris, je trouvai un billet ou je lus ces mots : « On connatt votre situa- 
tion, vous voulez payer vos dettes, vous trouverez dans cette boite 
12,000 fr., on se fera connaitre a vous quand vous serez en etat de 
les rendre. » J'attribuai ce prncede noble a cent personnes de ma 
connaissance qui n'y avaient point songe. Je n'appris que deux ans 
apres que je devais l'hommage de ma reconnaissar ce a une des plua 
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dame d'Etioles et madame d'Estrades, le menait h 
Etioles (1), dans ce moment ou madame d'Etioles, 
retiree et retraitee dans sa terre pendant la campa- 
gne du Roi de 1745, avait l'ordre de ne voir aucun 
homme, s'ennuyait presque, et se trouvait dans 
cette disposition d'esprit ou un h6te qui survient 
semble un ami qui arrive. L'intimite se fit vite entre 
celle qui devait etre madame de Pompadour et ce 
bel esprit sentimental, qui composait sous les re- 
gards de la chatelaine d'Etioles les Quatre parties du 
jour. La liaison se resserra et se fortifia par le be- 
som que madame d'Etioles avait tous les jours de 
la plume de Bernis , pour sa correspondance amou- 
reuse avec le Roi. 

Puis , quand madame d'Etioles devenait madame 
de Pompadour, quand elle etait la favorite, le Roi, 
qui se prenait d'une veritable affection pour son 
abbe, designait Bernis pour §tre de la compagnie 
habituelle, dela soci6t6 de tous les jours qu'il im- 
posait a sa maitresse: c'6tait comme un precep- 
teur, comme un directeur qu'il voulait lui donner 
pour la guider dans les convenances d'une cour, et 

belles femmes de la cour que je connaissais a peine et qui m'avait refuse 
la permission (Taller chez elle; ce ne fut raeme que par hazard que, ra- 
contant mon histoire a la princesse de Rohan-Courcillon, je fus eclaire 
comme d'un trait de lumiere : « Ah! lui dis-je. ah ! c'est vous, Madame! 
« Elle se defendit, mais je lui fis sentir qu'il ne convenait pas a un 
gentilhomme d'ignorer si longtemps a qui il avait obligation. J 1 ai perdu 
cette- amie dont Tame etait aussi noble que la figure, que les femmes 
avaient dechiree, mais qui n'avait d'autres defauts que ceux de l'enfan- 
tillage et d'une trop grande sensibilite. » [Memoires inedits du cardinal 
de Bernis.) 
(1) Le Conteur, 1784, O- 
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lui apprendre Versailles. Bernis, recommanae a 
Boyer, qui avail la feuille des benefices, voyait 
Boyer qui lui promettait un eveche" s'il voulait pren- 
dre la pr&trise. Bernis refusait; il dSclarait, avec 
cette bonne foi qui sera toute sa vie la grandeur de 
son caractere , ne se sentir aucune disposition a la 
pr&trise; et il se remettait a attendre le plus paliem 
ment du monde. Le Roi se decidait alors a lui don- 
ner une pension de 1,500 liv. sur sa cassette et 
un logemenfc aux Tuileries (1), ou madame de Pom- 
padour avait l'amabilite de lui faire une grande 
joie, la surprise d'un meuble de brocatellc (2). 

Avec ces 1,500 liv. de pension, Fambition vint 
tout a coup a Bernis, comme l'ordre vienta certains 
jeunes gens avec un heritage. II voulut, puisqu'il 
avait commence^ completer la somme de son r§ve, 
mener sa rente a 6,000 liv. Mais, poussant cette 
tres-modeste ambition il trouva de si grandes diffi- 



(1) Malgre ma grande faveur, dit £>erms, Je n'obtins au commence- 
ment de 1746 qu'un logement au Louvre et une pension de 1,500 liv. 
sur la cassette; cet etat mediocre a subsiste jusqu'en 1751. En void 
la raison : je n'etais point avide, je suais jusqu'au sang lorsqu'il fal- 
laitqueje parlasse de mes affaires; madame de Pompadour a obtenu 
du Roi plusieurs graces auxQuelles les ministres onfc toujours mis 
obstacle. 

(2) Au fond, par le ton d'un billet de madame de Pompadour a Paris- 
Duverney, billet anterieur a la nomination de Bernis a l'ambassade de 
Venise, Tabbe ne semble pas encore jouir de la grande faveur aupres 
de la favorite : « J'ai oublie, mon cher nigaud, de vou's demander ce que 
vous avez fait pour Vabbe de Bernis, mandez-le moi, je vous prie, car il 
doit venir dimanche. » II est vrai que dans une autre lettre, elle dit au 
meme Duvernej comme dans un reprocbe qu'elle se ferait « ... tar je 
rtay encore px *&ire de bien a Vabbe, c'est le seul de mes amis qui soit dans 

e cas. » 
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cult6s a attrapper les petites choses, qu'il se demanda 
un beau jour s'il n'etait pas plus facile de parve- 
nir aux graudes (1). Et presque aussitot le familier 
de la Pompadour et de la d'Estrades , appuy6 par 
le prince de Soubise et le due de Nivernois , que 
stimulait encore la princesse de Rohan, obtenait 
Fambassade de Venise (2 novembre 1751) (2). 



II est facile de concevoir les 6tonnements et les 
jalousies de la cour, les alarmes et les mauvaises 
dispositions de Topinion publique , lorsque la faveur 
de madame de Pompadour prenait Fambassadeur, k 
son retour de Venise au mois d'avril 1755 (3), pour 
le porter au minist&re des affaires 6trangeres. Mi-. 
nistre des affaires 6trangeres I ce gentil griffonneur 
de rimes, ce po6te qui fleurissait le corsage des 
dames , et que Voltaire appelait la bouquetiere du 
Parnasse, ce petit abb6 coureur de ruelles (4), cet 



(1) « Je dois remarquer ici, ecrit Bernis dans ses Memoires, que pen- 
dant dix ans de faveur je n'avais pu obtenir douze a quinze mille livres 
de rente, a quoi je bornais toute mon ambition. Ainsi, il est prouve 
qu'il m'a ete impossible de faire une fortune mediocre, car, des que j'eus 
pris la resolution de m'elever au grand, on me jeta les ambassades a 
la tete. » ' 

(2) Bernis ne partait pour Venise qu'en octobre 1752. 

* (3) Le Roi, dit d'Argenson, lui donnait a son arrivee l'abbaye de 
Saint-Arnould qui valait 30,000 liv. de rente. — Boyer, dit Bernis, de- 
manda Fabbaye pour nioi « avec toutes les graces du monde ». 

(4) Depuis des annees, il y avait une reforme complete dans la vie de 
?abbe mondain. II dit, dans ses Memoires, que cela avait commence la 
jour ou il avait ete recu comte de Lyon. « Des que je fus membre de 
i'Eglise de Lyon, je renoncai k la frequentation des spectacles de \» 
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autre abbe Bichon, Fabbe de compagnie de la fa- 
vorite, h qui tout a Fheure on avait vu la bourse si 
plate, Fappetit si modeste... C'etait pour le public 
du temps une fortune etrange, un de ces scandales 
d'elevation sur lesquels les chances et Fimprevu des 
revolutions ont depuis blas6 la France, mais dont 
alors le regne des maitresses commengait l'essai 
dt inaugurait l'exemple. Cependant les prejugSs 
avaient tort contre Bernis; Fabbe ne meritait pas 
les defiances que lui valait son passe; son esprit 
etait superieur a son air, son &me a son ton, son 
coeur a ses gouts ; ses dehors de legerete , son atti- 
tude, aimable, cette faQon de jouer avec les choses 
graves et d'etre spirituel dans le serieux etaient les 
dehors du siecle et du ministere, de Choiseul, de 
Maurepas , des ministres mSme qui ont laisse apres 
eux la memoire la plus digne , et comme une gloire 
severe. Faut-il citer M. de Malesherbes , qui s'ou- 
bliait a faire des camouilets , a bruler des papiers 
sous le nez de.ceux qui venaient Fentretenir? Ber- 
nis avait autant de fonds que tous ces hommes 
etoardis d'apparence. II y avait en lui la force ca- 
chee de certaines natures , et la profondeur de ces 
personnages doubles , affectant de paraitre tout oc- 
cup£s dc plaisirs, de monde, de soupers et de bals, 
s'y abandonnant peut-etre, puis s'en relevant tout 

cour et de la ville : ce sacrifice me couta beaucoup. JHen fis un autre 
qui me parut moins penible, ce fut (Tabandonner le genre frivole de la 
poesie. L'histoire, la politique et la morale devinrent raes seules occu- 
pations. Je voulais accoutumer insensiblement le public a me regardei 
comme un esprit serieux et propre aux affaires » 
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& coup, et devenant, crans fe secret ere leurs veLIes, 
de souterrains travailleurs , ne se fiant a personne, 
redigeant et recopiant eux-memes leurs depletes 
jusqu'au jour. Dans ce role, le peu de sommeil dont 
Bernis avait besoin fut une ressource precieuse (1). 
On le vit, pendant la negotiation du traite de Ver- 
sailles, passant toute la journ6e k la cour, toutes 
lessoir6es en compagnie, au jeu qu'il n'aimait pas, 
pour d6router 1'espionnage des ministres en place, 
et leur d6rober Fenorme travail de ses nuits. A 
Fexemple de Ghoiseul, Bernis apportait encore au 
ministere la finesse , le tact , ces formes insi- 
nuantes, ces adresses heureuses , cet usage et ce 
jpaniement d61icat des individus, que donne le 
commerce de la femme, et qu'il avait r6v61es par la 
maniere dont il avait obtenu communication du 
traits secret entre la Sardaigne et FEspagne, pen- 
dant un sejour de trois jours k Turin. II les mon- 
trait encore k Venise lorsque, par ses relations 
avec un ancieri amant de la maitresse de la Ense- 
nada , il apprenait k Versailles , contradictoirement 
aux dep6ches du due de Duras, ce qui se passait 
derriere les rideaux du roi d'Espagne k Madrid , et 
prophetisait le mois, la semaine de la chute du mi- 
ni stre espagnol (2). 
L'abb6 de Bernis avait doncplusieurs des qualites 



(1) Lomenie de Brienne assure que jusqu'en 1786 l'abbe de Bernis 

ne restait pas plus de cinq heures au lit. 

(2) Notice, par Lomenie de Brienne 



CHAPITRE NEUVIEMB. 813 

elu ministre, le travail, l'intelligence des rnoyeus 
line certaine seduction personnelle, et meme du 
bonheur; il avait encore de la modestie et du bon 
sens. Dans cette affaire de 1'alliance d'Autriche, il 
eut le courage des representations et la conscience 
des reserves. C'est eclairer d'un jour faux la figure 
du ministre, que de le peindre, dans cette negotia- 
tion, allant en avant de son plein gre, et apparte- 
nant personnellement aux idees de madame de 
Pompadour. Bernis, coeur timide, esprit pessimiste, 
6tait incapable d'etre entrain 6 par un grand chan- 
gement des alliances de la France; il appartenait 
d'ailleurs, vis-a-vis de l'6tranger, presque supersti- 
tieusement, avec toute la diplomatic franchise, a la 
vieille politique franchise, a la politique anti-autri- 
chienne. Bernis ne fut done point, comme on Fa 
donn6 a croire, un instrument docile, patient, as- 
servi, entre les mains de madame de Pompadour. II 
s'effrayait de ce renversement d'une tradition d'ail- 
liances a laquelle la France 6taithabituee. Jusqu'au 
dernier moment, il etait alarme de la crainte de 
choquer les susceptibilites de Topinion, ses preju- 
g6s m§me. Par ce traite, il voyait le Roi suspect au 
corps des petites puissances germaniques qui cesse- 
raient de le regarder comme leur protecteur et le 
garant du traite de Westphalie. II voyait dans un 
avenir prochain la France entrainee dans une guerre 
dont elle fournirait les frais et supporterait les de- 
penses; et il appuyait vivement aupres de madame 
de Pompadour sur les reproches qu'elle aurait a su- 
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bir de la nation, sur le refroidissement qu'elle pou- 
vait trouver aupres du maitre, dans le cas d'une is- 
sue rnalheureuse (1). 

Get craintes, ces objections, les menaces xneme 
des conseils de Bernis, ne troublaient en rien la re- 
solution de madame de Pompadour qui travaiilait 
plus vivement l'esprit du Roi. Elle occupait, sedui- 
sait, effrayait sa. pensee par tout ce qui transpirait 
dans les conversations de Starhemberg des depeches 
de Thabile ministre autrichien (2). Elle encourageait 
les instincts qui le portaient a une alliance avec 
rimperatrice. Elle envenimait habilement la repul- 
sion que Louis XV avait pour le roi h6r6tique ; elle 
ranimait le souvenir des plaisanteries de Fr6d6ric 
sur les amours du Roi de France (3). Elle parlait 

(1) Memoires secrets, par Duelos. 

(2) Nous lisons dans une depeche : « Persuader a une grande puis- 
sance que le systeme sur lequel Elle a monte tous ses ressorts politi- 
ques est contraire a ses interets. Lui demontrer que le moyen qu'Elle 
croit unique pour se tirer d'embarras vis-a-vis de l'Angleterre ne vaut 
rien. La convaincre qu'Elle prend de fausses mesures en soutenant le 
Roi de Prusse qu'Elle regarde cependant comme Farc-boutant de ses 
Alliances ; en un mot, deraciner son ancienne rivalite contre la maison 
d'Autriche... » Nous lisons dans une autre depeche : « Si Fidee du dan- 
ger immense pour la France dans Fexecution de la ligue entre l'An- 
gleterre, les cours de Vienne et *de Petersbourg, le Roi de Prusse, le.* 
Etats generaux et plusieurs autres Puissances, pour laquelle la cour df 
Londres se donne actuellement des mo.uvements et qu'elle poussera avec 
son impetuosite accoutumee, n'ouvre pas les yeux a la cour ou voub 
§tes et ne lui fait pas sentir que, pour faire eehouer ce projet, il n'y a 
pas de temps a perdre, il semble qu'il faudra renoncer a l'espoir de lui 
voir prendre jamais un parti conforme a son interet d'Etat et a la gloire 
d'une aussi grande monarchie. On ne devrait pas lui supposer cet exces 
d'aveuglement, cependant vestigia terrent. » 

(3) Madame du Hausset dit . « Le Roi n'aim^it pas le Roi de Prusse 
in'il savait faire des nlais&r.teries sur la vie qu'il roenait et sur sa 
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mftme a la leligion de Louis XV, et faisait briller a 
ses yeux l'id6e d'une grande alliance catholique, 
qui contre-balancerait en Europe le pouvoir crois- 
sant et envahissant du parti protestant. Enfin, elle 
entretenait Louis XV, avide de repos, de Fespe- 
ranee d'une paix dans laquelle s'endormirait sa 
vieillesse et qui rappellerait la paix avec laquelle ie 
vieux Fleury avait berce son enfance et un moment 
donn6 le repos a la France. 

Louis XV, gagne a ses projets, proposait de char- 
ger Bernis de confererde Falliance avecle comic de 
Starhemberg. Madame de Pompadour, desireusc de 
rfeerver sa responsabilite dans Favenir, represen- 
tait que le comte de Bernis, n'etant point ministre, 
conviendrait moins que tout autre. Le Eoi insistait. 
Alors madame de Pompadour priait Louis XV de se 
souvenir qu'elle n'avait point propose Fabb6 et que 
le cholx venait uniquement de Sa Majeste (1). La 



maitresse... Les railleries de Frederic r&vaient ulcere et furent cause 
du traite de Versailles. 

(1) Donnons ici le recit de Bernis qui coniirme en tout point ce que 
nous avons dit de son hesitation, de sa repulsion meme a se faire Tins- 
trument de la politique de madame de Pompadour : « Je me disposals 
a mon voyage d'Espagne, et je devais en effet partir dans huit jours, 
quand, un soir, en sortant de chez M. Rouille, je recus un billet de 
madame de Pompadour qui me mandait de me trouver le lendemain a 
dix heures, chez elle, sans y manquer. Je me rendis a l'heure indiquee: 
madame de Pompadour me montra une lettre du comte de Staremberg, 
ministre plenipotentiaire de Leurs Majestes Imperiales, par laquelle 
il demandait a madame de Pompadour un rendez-vous ou il put faire 
part de propositions secretes, dont il etait charge par l'lmperatrice. II 
demaadait en mexne temps que le Roi choisit parmi ses ministres quel- 
qu'un pour assister a cette premiere conference, et qui fut autorise de 
£©ndre compte a Sa Majesty des propositions, et de remettre 1@ 
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favorite avait le negociateur qu'elle voulait, comp- 
tant bien sur le caractere de Bernis, sur son desk 
de plaire au Roi, sur sa reconnaissance envers elle, 

reponse que le Roi jugerait a propos de faire. Rien n'egala la surprise 
que cette lettre me causa; une foule d'idees relatives a l'objet que 
pouvait se proposer la cour de Vienne, et k mes propres interets, se 
presentment a raon esprit. Je ne vis dans ce commencement de nego- 
tiations qu'un piege tendu au Roi, et un ecueil fort dangereux pour 
ma fortune et mon repos. Je demandai a madame de Pompadour si 
c'etait elle qui m'avait propose a Sa Majeste pour me faire cette 
confidence : elle m'assura que non, que le Roi m'avait choisi de pre- 
ference a tous les ministres, non-seulement par 1'idee qu'il avait de ma 
capacite, mais aussi parce qu'il connaissait les prejuges de ses minis- 
tres contre la cour de Vienne, 

« Je developpai alors a madame de Pompadour tout ce qu'il y avait h 
craindre de se livrer a une negotiation avec la cour de Vienne, soit 
qu'elle fut sincere ou qu'elle ne vouliit que nous amuser. Dans le 
premier cas le Roi risquait deux choses, la premiere de changer son 
systeme politique, mais encore celui de toute l'Europe, ce qui ne man- 
querait pas de revolter les esprits et de causer peut-etre un ebranle- 
ment general. J'ajoutai que, dans ce mSme cas, il ne fallait pas doutef 
que la cour de Vienne nous entrainat dans une guerre avec le Roi de 
Prusse, et que cet embrasement ne devint peut-dtre general par la 
frayeur que«causerait aux princes protestants l'union des deux plus 
grandes puissances catholiques. Je lis sentir aussi que cette guerre, 
etrangere a toute la nation, deplairait k toute la France, que le Roi 
n'avait point de generaux eprouves pour conduire ses armees, ni dea 
finances en assez bon ordre pour soutenir le double poids d'une double 
guerre de terre et de mer. , 

« Dans le second cas, la cour de Vienne ennemie depuis.trois cents ans 
de celle de France avait un grand interet k donner de la jalousie a 
nos allies par de feintes negotiations... Comme je finissais ces reflexions, 
le Roi, a qui je n'avais jamais parle d'affaires, entra et me demanda 
brusquement ce que je pensais de la lettre de Staremberg. Je repetai 
a Sa Majeste ce que je venais de dire a madame de Pompadour; le 
Roi m'ecouta avec impatience, et, quand j'eus fini, il me dit presque 
en colere : « Vous etes comme les autre s, l'ennemi de la Reine de Hon- 
grie. » Je repondis au Roi que personne n'admirait plus que moi cette 
princesse!.... Le visage du Roi devint plus serein, il m'ordonna d'ecou- 
ter M. Staremberg en presence de madame de Pompadour qui ne 
devait assister qu'a la premiere conference. » (M&noires inedits dm 
mrdinal de Bernis*] 
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sur ia tentation des grandeurs pourle faire c£der et 
obtenir de lui le sacrifice de ses repugnances : c'est 
ce qui arriva. 

Le 22 septembre 1755, madame de Pompadour, 
l'abb6 de Bernis, le comte de Starhemberg se ren- 
daient a Babiole, la petite maison au-dessous de 
Bellevue, et une conference avait lieu ou madame 
de Pompadour, combattant les objections de Bernis, 
montrait la cbaleur d'un plenipotentiaire autri- 
chien (1). 

De cette conference, suivie de quelques entrevues 
dans un logement deDuclos au Luxembourg, sortait 
tres-legerement modifie un plan de traite propose 
par I'lmperatrice-Reine et qui faisait a la France, il 
faut le reconnaitre, les conditions les plus belles 
qu'on lui eut faites depuis longtemps. 

L'lmpeVatrice renongait h jamais a Palliance de 
PAngleterre. Les Pays-Bas 6taient donnes a un 
prince neutre de la maison de Bourbon, au due de 
Parme. Les ports que la France acquerait aupres de 
la Hollande maintenaient forc£ment dans Pavenir la 
Republique Hollandaise dans notre alliance. Mons 
6tait c6d6 a la France, et Luxembourg, le Gibraltar 
de PAutriche, ras£. Enfm la couronne de Pologne, 
qui gardait par management pour la Porte sa forme 
r6publicaine, 6tait rendue h6r6ditaire. La Sued© ' 

(1) Histoire de France pendant le dix-huitiime sidcle, par Lacretelle, 
t. Ill — C'etait madame de Pompadour qui menait tout, quoique dans 
ane lettre provenant de la collection Leber et conservee a la biblio- 
theque de Rouen, elle ecrive a Fitz-James a quelle nest pas dans &e 
cabinet du Hoi pendant le travail du Mot ». 

S3 
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gagnait la Pomeranie. La Russie etait partie con 
tractante. 

Malgre les immenses avantages que la Franco 
retirait de ce traits , madame de Pompadour redou- 
tait l'opposition de MM. de Puisieux et de Saint- 
Severin, qu'elle avait pouss6s a la paix d'Aix-la-Cha- 
pelle, pour alors enlever le Roi a la guerre et le gar- 
der aupr&s d'elle. Devinant Fhostilite de d'Argenson, 
par cela seul que le trait6 etait du a son initiative 
elle faisait rapporter le 20 octobre le plan de traits 
dans un comite compos6 de Rouill6, de Sechelles 
et de Saint-Florentin, et dont pouvait faire partie 
Rernis qui n'avait pas entree au conseiL 

Les hesitations du comit6 amenant Rernis a pro- 
poser a FImp6ratrice entre les deux co.urs , au lieu du 
plan primitif propose par elle, an traits d'union et 
de garantie de leurs Etaisrespectifs en Europe, ceux 
du roi de Prusse compris , FAngleterre seule excep- 
ts ; la repugnance de FImp6ratrice a accorder cette 
garantie a la Prusse , a un Etat on notre ambassa- 
deur arrivait le 6 Janvier 1756 pour assister a la si- 
gnature d'un traite avec FAngleterre ; certaines de- 
fiances assez excusables, qui un moment faisaient 
Msiter l'Autriche dans la poursuite de notre al- 
liance ; Fexigence de notre part d'un traits de neu- 
iralit6 des Pays-Ras, et d6fensif encas d'hostilit6 des 
Pays-Ras; puis enfm Fengouement de madame de 
Pompadour chaque jour plus d6clar6, et qui lui fai- 
sait demander au Roi que le traits avec FAuL^iche 
fut offensif : les temperaments apport6s par Rernis 
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a cette ardeur; ses avis de moderation, retenant le 
zeie de madame de Pompadour a prendre plus d'en- 
gagements que la cour de Vienne n'en deman- 
dait(l); ces difficult6s, ces complications, ces em- 
barras, retardaient et modifiaient le trait6 du 2 mai 
1756 (2), ce traite de Versailles (3)regu par le peuple 
avec une ivresse qui dara jusqu'a nos revers. 

Un monument curieux, et sur lequel les doigcs 
de la p!6nipotentiaire de Babiole se sont peut-§tre 
essay6 a faire ceuvre d'ouvrier, est 1'agatfre-onyx 
que faisait graver par Gay madame de Pompadour, 
pour celebrer l'alliance de la France et de 1'Autri- 
che, representees sur la pierre dure se donnant la 
main sur l'autel de la Fidelity et foulant aux pieds 
le masque de l'Hypocrisie et la torch e de la Dis- 
corde. 

« Madame de Pompadour, — mandait, aussitdt le 



(1) Memoires secrets de Duclos, t. II. 

(2) Dans le traite d'amitie et d'alliance conclu a Versailles entre ie 
Roi et riraperatrice, l'lmperatrice promet garantir et defendre tous les 
Etats du Roi en Europe ; le Roi promet garantir et defendre tous les 
Etats possedes en Europe par l'lmperatrice-Reine selon Fordre etabli 
par la pragmatique sanction se promettant reciproquement leurs bons 
offices pour empecher les attaques ou invasions, dont Tun ou 1' autre 
pourroitetre menace; et en outre un secours de vingt-quatre mille hom- 
ines effectifs ; savoir dix-huit mille hommes d'infanterie et six mille de 
cavalerie , ou au choix de la partie attaquee, 8,000 florins argent 
de TEmpire par mois pour chaque mille hommes d'infanterie et 
24,000 pour chaque mille hommes de cavalerie. Lors de 1' invasion 
de la Saxe, ce secours fut porte a quarante-cinq mille hommes 
pour venir en aide a Auguste III, electeur de Saxe et roi de Polop-ne, 
le pere de la Dauphins. 

(3) Quoique portant le nom de Versailles, la signature du traite" avau 
lieu a Jouy, la maison de campagne de M. de Rouille. 
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trait6 sign6, le comte de Stahremberg h Kaunitz, — 
est enehant^e de la conclusion de ce qu'elle regarde 
comme son ouvrage etm'a fait assurer qu'elle feroif 
de son mieux pour que nous ne restions pas en si 
bon chemin (1). » 

Pour maintenir la favorite dans ces bonnes dispo- 
sitions & l'Sgard de Marie-Ther&se, Starhemberg 
6crivai£ a Kaunitz, le 13 mai 1756 : « Je crois qu'il 
seroit tres-a-propos que V. E. voulut bien, dans la 
premiere lettre qu'elle me fera l'bonneur de m'e- 
crire, inserer quelques lignes ostensibles h madame 
de Pompadour. G'est h present le moment ou nous 
avons plus que jamais besoin d'elle, et je serois fort 
aise qu'outre les complimens personnels de V. E. il 
y eut aussi quelque cbose qui marquat la recon- 
noissance et la consideration de la cour et du minis- 
terepour elle. II est certain que c'est a elle que nous 
devons tout et que c'est d'elle que nous devrons 
tout attendre pour l'avenir. Elle veut qu'on l'es- 
time, et elle le merite en efFet. Je la verrai plus 
souvent et plus particulierement lorsque notre al- 
liance ne sera plus un mystere, et je voudrois 
avoir pour ce tems-l& des cboses h lui dire qui la 
flattassent personnellement (2). » 

Le comte de Kaunitz se rendait facilement au d6- 
sir de ]'ambassadeur,etce n'6taientpas quelques li- 
gnes ostensibles, mais toute une grande lettre qu'il 
ecrivait a la favorite, le 9 juin 1756 : 

(1) Maria-Theresia, 1748-1756, par d'Arneth. Wien, 1870, Note 533. 

(2) Ibid. Note 552. 
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« L'on doit absolument a votre zele et a votre sa- 
gesse, Madame, tout ce qui a ete fait jusqu'ici entre 
les deux cours. Je le sens et ne saurois me refuser a 
la satisfaction de vous le dire et de vous remercier 
d'avoir bien voulu etre mon guide jusqu'a cette 
heure. Je ne dois pas mSroe vous laisser ignorer que 
LeursMajest6sImp6riales vousrendenttoute la jus- 
tice qui vous est due et ont pour vous tous les sen- 
timents que vous pouvez d6sirer. Ce qui est fait doit 
m6riter, ce me semble, l'approbation du public im 
partial et de la post6rite. Mais ce qui reste a faire 
esttrop grand et trop digne de vous, pour que vous 
puissiez, vous dispenser de tacher de contribuer a ne 
point laisser imparfait un ouvrage qui nepourra que 
vous rendre chere a jamais a votre patrie. Aussi 
suis-je persuade que vous continuerez vos soins a un 
objet aussi important. En ce cas, je regarde le succes 
comme certain, et je partage dejad'avance la gloire 
et la satisfaction qui doit vous en revenir, personne 
assurement ne pouvant vous &tre ni plus sincere- 
ment ni plus respectueusement attacb6 que votre 
tres-humble et tres-ob6issant serviteur, le comte de 
Kaunitz-Rietberg (1). » 

(1) Maria Theresia. 1748-1756. Note 353. 
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Imposition du vingtidme sur les biens ecclesiastiques. — Assemble 
temie a l'archeveche de Paris declarant les biens ecclesiastiques 
une des assises de TEglise. — Les billets de confession demandea 
aux jansenistes. — Le cure de Saint-Etienne-du-Mont decrete de 
prise de corps. — Le parlement offrant sa demission. — La saisie du 
temporel de Farcheveque de Paris. — Remontrances du Parlement 
qualifiant les actes du gouvernement dCactes arbitraires. — La Grand'- 
Chambre exilee a Pontoise. — Exil de Farcheveque de Paris. — Le 
clerge feuillant et le clerge theatin. — Defenses faites aux pairs de 
paraitre au Parlement. — Lit de justice du 13 decembre 1756. — 
La coqulne du Roi. — Voltaire le pamphletaire au service de la belle 
philosophe. — Quesnay. — Son appartement : le premier club ou 
s'agite la decheancede FEglise et de la monarchic 



Pendant que la guerre s'engageait a F6tranger, 
une guerre civile, telle qu'on n'en avait point vu de- 
prisla Liguo, s'allumait entrance dans les esprits 
et dans les consciences. Les passions despotiques 
et ultramontaines du jesuitisme ,#emontees an pou 
voir avec le cardinala* de Dubois et le ministere 
de Fleury, les passions gallicanes et republicaines 
des jansenistes qui se relevaient de la persecution 
avec ie zele et le ressentiment de la persecution 
ces passions , qui apportaient dans les ques- 
.lions politiques les devouements, les ardeurs et 
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les fureurs de la foi, avaient trouv6, apres les 
mille petites luttes qui remplissent tout le siecle , le 
champ (Tune grande bataille dans cette imposition 
du vingtieme sur les biens ecclesiastiques que Ma- 
chault, le ministre des finances et, il ne faut pas 
Foublier, la creature de madame de Pompadour (1), 
voulait creer pour remplir ce tresor vide , ce tr£sor 
<§puise par la longue guerre du commencement du 
regne de Louis XV (2) 

A la premiere nouvelle de Fedit du ministre de 
madame de Pompadour, toute FEglise avait ete una- 
nime dans une espece de concile , tenu tumultuai- 
rement a FArcheveche de Paris, pour considerer la 
dime et les biens ecclesiastiques comme une des 
assises de FEglise; pour declarer les immunites de 
FEglise aussi anciennes que la monarchic et partie 
constitutive du droit public franc, ais ; pour declarer 
qu'il fallait les defendre jusqu'a Feffusion du sang, 
et pour resoudre de tenter par tous les moyens de 
conserver la prerogative d'offrir des dons au Roi , et 
de ne pas permettre qu'on les lui arrachat. Et Fedit 
enregistre, les remontrances de FEglise represen- 
taient au Roi que Fedit affaiblissait le respect du a 
la religion « et que les ministres qui gouvernent les 
peuples n'auraient plus Fautorite pour afferrnir les 



il) Remarquons que cette lutte du molinisrae et du jansenisme sen 
aux deux ministres ennemis, Machault et d'Argenson, a se faire une 
g-uerre a coups de parlement et de clerge. 

(2) Cette guerre avait ajoute a la dette un capital de pres de douse 
cents millions qn payait annuellement un interet de plus de sept pour 
cent. 
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peuples par le frein de la religion dans l'ob&ssance 
due au souverain. » Gette prediction, cette menace, 
etait suivie d'un refus a peu pres gen6ral des 6vfc- 
ques de donner au contr61eur g6n6ral la declaration 
de leur temporel ; et l'execution de T6dit se trouvait 
presque absolument arretee par ce refus (1). 

Dans ce conflit avec l'Eglise , la cour avait pour 
elle le parlement. Elle 6tait encore soutenue , dans 
cette attaque contre le haut clerg6, par les jans6nis- 
tes , ce tiers 6tat de la religion , ce grand parti puis- 
sant, 6nergique, uni comme un corps persecute , 
flottant dans toute la nation, repandu a la cour, 
poss6dant la bourgeoisie et le bas clerg6, dont une 
partie ne savait point resister a la jalousie du haut 
clerge. La cour etait soutenue par cette armee 
d'hommes convaincus ou ambitieux, d'orateurs, de 
parlementaires confessant et professant les maxi- 
mes et la morale de l'Eglise primitive, defenseurs 
des libertes gallicanes, ennemis de la bulle Unigeni- 
tus, groupes et arm6s dans le parlement et autour 
du parlement qu'une partie de la France regardait 
comme le contre-poids de l'absolutisme et la ga- 
rantie d'une monarchie temperee. Aussitot la guerre 
d6clar6e , c'6taient ces allies de la cour qui la me- 
naient; et la lutte avait lieu, non point entre la 
cour, mais entre les jans6nistes et le parti con- 
traire , le parti moliniste. Se rappelant une inven- 



(1) Memoires du marechal due de Richelieu, vol. VIII. — Histoire de 
France pendant le dix-haitieme siecle, par Charles Lacretelle. Delaiuiay 
1812. vol. Ill, 
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fcion de guerre des jansenistes, lorsque, triomphants 
par la nomination du cardinal de Noailles, ils 
avaient exige des billets de confession des raolinis- 
tes mourants pour leur accorder le viatique et les 
saintes huiles, les molinistes retournaient par la 
main de Christophe de Beaumont l'exigence des 
billets de confession contre les jansenistes au lit de 
morL Les sacrements 6taient refuses la premiere 
fois, pour raison de jansenisme, a. un conseiller du 
Chatelet qui se mourait de debauches , par le tres- 
z616 et tres-ardent cure" de Saint-Etienne du 
Mont (1). Le parlement mandait le cure, mais en 
vain : le eur6 refusait de rendre compte de son re- 
fus a la magistrature , disant qu'il ne le devait qu'a 
i'archeveque ; et I'archeveque le soutenant, ap- 
puyant tout haut la necessite des billets de confes- 
sion, destituant la superieure de l'Hopital general 
de Paris pour opposition. a la bulle Unigenitus, le 
parlement decretait le cure de prise de corps, et 
I'envoyait dans les prisons de la Conciergerie. 

Le parlement s'enhardissait aux remontrances les 
plus vives sur l'autorite que 1'archeveque voulait 
prendre dans l'administratios de l'Hopital general , 
sur le blame dont le Roi frappait sa procedure cri- 
minelle contre le cur6 de Saint-Etienne du Mont , 
sur les lettres de jussion du Roi a propos de I'affaire 
de l'Hopital; de nouvelles remontrances decidaient 
le Roi a mander le parlement avec 1'ordre d'appor- 

(1) Journal historique et anecdotique du regne de Louis XV, par Barbier 
voL III. 
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ter ses registres , qu'il gardait par-devers lui : c'etail 
oter tout moyen de nouvelles deliberations au par- 
lement que le conseiller Pinon voulait deja pousser 
a une protestation eclatante, en cessant tout ser- 
vice. La querelle, un moment apaisee, reprenait 
plus violente sur un nouveau refus de sacrements 
ducure de Saint-Etienne du Mont, que le parlement 
recommenQait a decreter de prise de corps. Le Roi, 
tres-embarrasse" , croyait tout concilier et assurer la 
paix en cassant la procedure du parlement et en 
defendant en m§me temps au clerge de refuser les 
sacrements sous pretexte de bulle ou de billet de 
confession ; mais cette sage decision ne satisfaisait 
aucun des deux partis. Le clerge y repondit par une 
requete, colportee de presbytere en presbytere par 
le cur6 de Saint-Jean en Greve , et sollicitant de 
Farchev^que le maintien des billets de confession. 
Aussitdt le parlement qualifiait cette demarche 
d'acte attentatoire a J a pacification, et au nom des 
lois de police frappait le cure d'ajournement per- 
sonnel. Le>Roi cassait encore les procedures; le 
parlement priait alors le Roi d'accepter sa demis- 
sion , s'il etait resolu a continuer d'aneantir ses 
actes ; la querelle grandissait, elle devenaitla guerre 
civile de l'opinion publique; et de Paris, l'imitation 
de ces refus de sacrements , de ces procedures vio- 
lentes , de ces d6bats et de ces protestations , ga- 
gnaii les provinces ettoute la France. 

Une tentative du Roi pour enlever a la partie 
jeune, ardente et turbulente du parlement la con- 
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naissance et la poursuite des cas attribu6s, non plus 
aux chambres des enqueies , mais a la grande cbara- 
bre,. amenait le parlement irrite a prendre pin- 
sieurs arr6t6s ordonnant aux pretres de paroisse de 
communier les mourants dans 1'beure, les decr6- 
tant de prise de corps en cas de refus, enjoignant a 
Farcfreveque de faire cesser le scandale , et mettant 
la saisie sur son tempore!. 

A la nouvelle de cette audacieuse mesure, la sai- 
sie du temporel de Farcheveque de Paris qui voulait 
se retirer dans un s6minaire et y vivre avec 2,000 li- 
vres par an (1), vingt-sept 6v5ques s'assemblaient 
dans un concile a Versailles , et forgaient presque 
la porte du Roi. Presqu'en m6me temps , le presi- 
dent du parlement arrivait a Yersailles , et deman- 
dait au Roi la permission de convoquer le parle- 
iiaent, « Finvitant de la part du parlement a se 
trouver a cette stance ». Cette invitation du parle- 
ment au Roi, qui n'6tait pas encore Louis XVI, va- 
lait au parlement la defense de la convocation des 
pairs , tandis qu'une lettre de cachet 6tait envoyee 
a la sceur Perp6tue, le pretexte et Foccasion du. 
decbainement du parlement, la malade pay6e par 
le parti janseniste pour mourir sans pr6cipitation , 
et donner au parlement le temps d'instrumenier 
contre le refus de sacrements. 

G'etait alors, dans le parlement, comme un esssj 
et une premiere menace de la ; Evolution de 1789c 

(1) Journal historique de Barbier, vol. III. 
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Les mots « actes arbitrages » 6taient pronoric£s tout 
haut, et les plus grandes r6voltes d'61oquence de 
Mirabeau 6taient annonc6es , 6galees deja dans les 
reunions, par les presidents de Cotte, Meinieres, 
Clement, de Saint-Vincent, et cet abb6 Ghauvelin 
qui recueillait Fh6ritage de courage et de violence 
de l'abb6 Pucelle. 

Les remontrances 6taient arret£es le 5 aout et 
pr6sent6es au Roi par Richelieu et le prince de 
Conti. Le Roi refusait de les lire, puis se decidait a 
en entendre la lecture de son ministre d'Argenson. 
Sa r6ponse fut l'exil ou l'emprisonnement, signifi6 
par des mousquetaires , a tous les presidents des 
enquetes et requetes (mai 1753); la grand' ehambre 
6tait exilee a Pontoise, et une ehambre de vaca- 
tions , compos6e de conseillers d'Etat et de maitres 
des requetes , 6tait form6e pour tenir lieu de parle- 
ment. Elle s'6tablissait au couvent des Grands-Au- 
gustins , au milieu des hu6es et des cris du peuple : 
Vive ie parlement! et Louis XV, apprenant cette 
Amotion des Parisiens , laissait 6chapper cette pa- 
role prophetique : « Je connais le peuple de Pam, il 
lui faut des remontrances et des spectacles , et un jour 
'peut-elre bien pis que tout cela. » 

Vers le commencement de 1754, le m^contente-. 
ment devenait plus grand dans le public. Le Roi 
6tait entour6 de menaces anonymes , d'avis de cour- 
tisans, d'aiarmes de ses familiers, lui parlant de 
1'irritation des esprits et de l'excitation du peuple. 
La grande ehambre royale demeurait sans autorite. 
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Le paiiernent exile ne faisait que grandir en popula- 
rity. Le Roi, inquiet de tous ces temoignages de 
l'opinion , ne se sentait pas assez fort pour mainte- 
nir son coup d'Etat. Des negotiations serieuses 
elaient entamees avec. Maupeou qui penchait vers la 
cour, et recevait du Roi 1'assurance de devenir garde 
des sceaux ou chancelier; et le parlement rentrait a 
Paris, en triomphe et dans Fapplaudissement des 
halles, presqu'au moment ou entrait dans la vie et 
dans 1'histoire celui qui sera Louis XVI. 

Louis XV, fidele a son esprit de conciliation et de 
neutralite, cherchait a balancer la signification de 
cette victoire du parlement, a en attenuer reflet 
aupres de l'Eglise et de 1'archeveche; il faisait pas- 
ser Machault a la marine (juillet 1754), et donnait 
une abbaye au cur6 de Saint-Etienne du Mont. Mais 
ces concessions ne changeaient en rien les disposi- 
tions de 1'archeveque et de la paroisse de Saint- 
Etienne du Mont, qui continuaient a refuser avec 
eclat le viatique aux mourants ; l'impatience prenait 
le Roi; et le parlement, si vif sur Tarbitraire des 
lettres de cachet quand il s'6tait agi de la ■soeur 
Perp6tue, enregistrait sans remontrances 1'exil de 
Farcheveque de Paris qui avait repondu au Roi par 
Richelieu : « Ma conscience ne me permet aucim 
accommodement (1). » 



(1) Memoires du due de Richelieu, vol. VIII. — C'esi a cette profes- 
sion de foi que le marechal de Richelieu repondait par ce joli mot ; 
« Beau, monseigneur, votre conscience est une lanterne sourde qui 
o'eclaire que vous. » 
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Pour sortir des difftcultes sans cesse renaissantes 
de la situation, pour echapper a Fodieux de ces 
coups d'autorit6 auxquels on la forgait, la courjetait 
les yeux sur une trentaine d'ev^ques, la plupart gens 
de plaisir, habitant peu leurs dioceses, vivant le 
plus souvent k Paris ou faisant leur cour a Versail- 
les , et assez hommes du monde pour se plier k d€s 
transactions qui avaient revolts la conscience 
un peu sauvage de Farcheveque. lis se laissaient 
flatter par Fidee que leur donnait la cour que , s'ils 
reussissaient a decider le clerge frangais a suspen- 
dre les billets de confession , le Roi sevirait contre 
le parlement qui s'abritait de ce pr6texte pour s'ele- 
ver contre la royaute; et tout k coup FEgiise de 
France se s6parait en deux clerg6s : le clerg£ du 
parti de la cour, le clerg6 mondain et tolerant, le 
clerg6 feuillant, comme on Fappelait par allusion k 
la feuille des benefices que tenait un de ses mem- 
bres, le cardinal de la Rochefoucauld; et le clerge 
rigide et sans concession , le clerge nomm6 theatin 
du nom de son chef Boyer, ex-th6atin. . 

Pendant ce temps, le p&lerinage des cures de 
Paris et des provinces allant rendre visite k Farche- 
veque exile, et se raffermir aupres de iui dans 
Fexigence des billets de confession, ne discontinuait 
pas. Le parlement en prenait occasion pour declarer 
qu'il etait de son devoir d'emp^eher les assembles 
illicites, et faire demander ironiquement au Roi si 
ces assemblies avaient lieu par son ordre. La-des- 
sus venaitun conflit, qui 6clatait k la suite de Fattri- 
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bution faite par le Roi au grand conseil d'intinier 
ses ordres aux tribunaux inferieurs ; le parlement 
Invitait les pairs et les princes a venir prendre place 
a la cour pour arreter les entreprises des gens du 
grand conseil, et le Roi etait oblige de faire defense 
aux pairs de paraitre au parlement. Mais le parle- 
ment , menace et intraitable , fort beureux d'avoir 
mis en cause les privileges des pairs et de les alta- 
cher a sa querelle , suppliait le Roi de decider une 
affaire qui touchait « aux lois fondamentales , a la 
police du royaume, a l'essence de la pairie », et le 
poussait a une reponse qui le compromit. 

L'impot du vingtieme n'avait pu s'etablir au milieu 
des resistances. Les frais de la guerre terminee 
en 1748 n'etaient point payes, et la guerre de 1756 
demandait de 1'argent. Pour faire face aux besoins 
.es plus pressants,le Roi etablissait, le 7 juillet 1756, 
an nouveau vingtieme pareil a celui qui se levait ou 
plutot devait se lever depuis 1749. Par une seconde 
declaration, le Roi ordonnait la continuation pen- 
dant dix ans de deux sous pour livre du dixieme 
cree en 1746 jusqu'a Facquittement des dettes de 
l'Etat ; le Roi creait en meme temps 1,800,000 livres 
de rentes b6reditaires sur le produit des deux sous 
pour livre du dixieme. Enfin, par une troisieme 
declaration, le Roi prorogeait des droits deja pergus 
dans la ville de Paris. Le parlement arretait aussilot 
des remontrances. Le Roi, lasse, declarait qu'il 
n'ecouterait plus ni representations , ni remontran- 
ces ; et dans un lit de justice tenu avec tout Fapparei] 
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militaire, les trois edits etaient enregistr6s, pendant 
que la voix de madame de Pompadour, entour£e de 
sa cour de femmes, se faisait entendre dans une 
tribune et accusait le parlement « de se rendre trite- 
ressant aux yeux du peuple, de se donner un air de 
vouloir le proteger. ^ 

Au lendemain du lit de justice , la guerre recom- 
mencait. Le parlement faisait de nouvelles remon- 
trances et se liguaitavec la cour des comptes et des 
aides qu'il dScidait a refuser les enregistrements du 
lit de justice. L'areheveque de Paris, ne pardonnant 
pas a la cour le rappel du parlement, et se comparant 
a saint Basile, pers6cut6 par l'empereur Valens, 
de7endait sous peine d'excommunication aux Pari- 
siens- de garder des remontrances ou imprimis 
extraits des registres du parlement, et leur defendait 
de plus, sous la meme peine, d'obeir au parlement. 
La moderation du pape Benoit XIV venait en aide h 
la cour; il delivrait une encyclique qui, appuy6e 
pres de Farcheveque par le cardinal de la Roche- 
foucauld et le cardinal de Luynes, le desarmait pour 
un moment. Mais le parlement, loin de s'apaiser, 
sortait de ses attributions pour condamner la lettre 
du pape et une dissertation sur rimmacul6e Concep- 
tion. G'etait le dernier succes des parlementaires. 
Le Roi, rassure contre ses scrupules parFencyclique 
du pape, en paix avec sa conscience, en paix avec 
son clerge, realisait un plan depuis longtemps 
concu. Un lit de justice etait indique pour le 13 d6- 
cembre 1756. 
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Ce jour, le Roi renouvelait la loi du silence sans 
prejudicier au droit des 6veques, attribuait aux juges 
d'6glise la connaissance des refus de sacrements, 
sauf 1'appel comme d'abus , et defendait aux parle- 
ments d'en ordonner radministration ; c'etait oter 
au parlement son influence et sa puissance, en lui 
6tant ses moyens d'opposition et de popularity ; le 
Roi changeait de plus la constitution politique du 
parlement : il supprimait deux chambres des en 
quetes , soixante offices de conseillers laiques , 
quatre de conseillers clercs ; il accordait a la seule 
grand'ehambre la connaissance des appels. Le par- 
lement ne devait plus s'assembler que par ia aecision 
de la grand'ehambre; la voix deliberative n'etait 
plus donnee qu'apres dix ans de service au conseil ; 
nulle denonciation n'aurait lieu que par leministere 
public du procureur general. Enfin, le Roi faisait 
defense au parlement, ainsi decime et dompte, 
rdduit et asservi , de suspendre la justice sous peine 
de desob6issance. 

La colere publique, l'indignation du peuple, de ce 
peuple de la Fronde , eclata dans la rue. Et contre 
qui? Contre madame de Pompadour, contre « la 
coquine du Roi (4)1 » 



La voix populaire ne se trompait pas, en attribuant 
h. la favorite un grand role dans ces d6bats qui sem- 

(1) Memoires du marechal due de Richelieu, vol. VIII. 



234 MADAME DE POMPADOUR. 

blaient lui etre si peu personnels. Madame de Pom- 
padour meritait cette grande part dans Fimpopula- 
rit6, par la grande part qu'elle avait prise dans 
cette bataille des esprits et des consciences. Elle est, 
en effet, a cote du Roi et derriere lui, Fame de la 
guerre qui met aux mains le clerg6 et le parlement, 
le parlement et le Roi. Quand avait paru Fedit de 
Machault, tout le clerge Fa^ait considere ^comme 
une manoeuvre de la belle philosophe pour amoindrir 
FEglise. Et Boyer disait au Dauphin, en Fanimant 
contre la maitresse : « II n'est plus, ce temps ou les 
favorites de rois diminuaient Fin egularite et Finde- 
cence de leur conduite par leui respect pour la reli- 
gion et leur devouement au clerge de France. Ge 
Voltaire, cet athee public, va dominer a la cour, et 
il en cbassera, aide par madame de Pompadour, 
tous les prelats par ses brochures et ses quoli- 
bets... (1) » Ges apprehensions de Royer et du parti 
qu'il representait exageraient de bien peu la verity 
des choses , les menaces de Favenir, le caractere et 
la portee de FaHiance de la maitresse et de -Voltaire. 
Voltaire, en effei, etait non-seulement le courti- 
san, mais encore Finstrument de madame de Pom- 
padour, son homme, etson arme de guerre. Satires, 
6pigrammes, executions litteraires, coleres du gout, 
tout ce qui chez lui parait une oeuvre du d£mon, un 
plaidoyer du po8te pro dome sua, cachait et servait 
les vengeances de madanie de Pompadour; et dans 

(1) Mimoires du marechal due de Richelieu, vol. VIIJ 
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cette police du Parnasse, faite a coups d'ironies, 
c'etaient les ennemis poliliques de la marquise qu'il 
visait. Sous la grele des Quand, des St, des Pourquoi, 
des Pour, des Que,, des Qui, des Quoi, il assommait, 
non pas Lefranc de Pompignan, mais le parti du 
Dauphin et le Dauphin meme. G'est une clef des 
pamphlets de Voltaire , qu'il ne faut point oublier 
dans 1'histoire de madame de Pompadour. Ainsi liee 
h Yoltaire par les services et le besoin de son esprit, 
la maitresse lui continuait toute sa vie son amilie et 
sa protection, malgre des froideurs, des susceptibi- 
lites, des petites brouilles ; et Voltaire demeurait 
son pensionnaire tres-devoue. II la remerciait delui 
avoir conserve les 2,000 liv. qu'il avaitsurla cassette 
du Roi. II partageait les rancunes et les ressentiments 
de la favorite contre ce Boyer qu'il accusait de 
1'avoir force a se refugier en Hollande ; il la defen- 
dait et la consolait tout le temps de son regne, par 
ses attaques contre les imbeciles fanaliques (Tau- 
moniers; il lui vouait ses flatteries et sa plume ; et 
quand madame de Pompadour mourait, il lui don- 
nait la grande canonisation du parti, en la procla- 
mant pkilosophe (1). 

Designee deja par cette alliance et ce commerce 
aux haines du parti de l'Eglise, 1'amie de Voltaire 
semblaitles defier et les exasperait par une protec- 
tion etendue a tousles amis de Voltaire, a sonarmee, 
a tous les ennemis des droits et des privileges de 

(1) Correspondar.ee generate de VoUaire, passim. 
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l'Eglise, aux incredules, aux encyclopedistes , h ces 
hommes enfin qui formulaient mathematiquement 
la revolution, et donnaient a leurs utopies la base et 
la rigueur inexorable des chiffres , les 6conomistes , 
qui travaillaient k faire porter l'impdt par le clerg6 
et la noblesse. 

Bizarre opposition! Tandis que l'antichambre de 
la Reine retentissait de supplications et de pri&res 
appelant na'ivement les punitions du ciel sur la 
t&te de Voltaire, il y avait dans Versailles, dans 
cepalais de Louis XIV, le sanctuaire de la royaut6, 
un petit appartement attenant a l'appartement de 
madame de Pompadour, ou toutes les theories 
menaQantes pour la royaut6, le clerg6, la no- 
blesse, prenaient voix, et grandissaient dans la 
fievre et la r6volte de paroles de mort. Ce petit 
appartement, cet antre d'bonnetes gens, le premier 
domicile de 1'economie politique, etait habite par 
le maitre, — ainsi les disciples appelaient le docteur 
Quesnay, que sa discretion, lors d'une attaque d'6pi- 
lepsie de la comtesse d'Estrades , avait men6 a la 
faveur de madame de Pompadour, et de la faveur de 
madame de Pompadour au poste de medecin con- 
sultant du Roi. Arrive la, Quesnay 6tait devenu une 
espece de favori (1). Le Roi lui avait donne des 
armes de sa composition : trois pensees qu'il avait 
prises un jour dans unvase de fleurs sur la chemin6e 



(1) Memoir es Mstoriques pendant la faveur de madame de Pompadour. 
Bertram!, 180? 
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de la marquise, disant au medecin avec sa grace 
charmante : « Je vous donne des armoiries paclan- 
tes (1).» Un autre jour, surmontant son eloignement 
ordinaire pour lcs hommes de science et de lettres , 
le Roi avait pousse Famabilite pour le penseur jus- 
qu'a composer lui-meme deux ou trois feuilles de 
ses Essais de psychologies L'homme 6tait de cette 
race de courtisans du Danube, dont Duclos fut dans 
ce siecle le type accompli. II 6tait de ces gens rudes 
et apres, entiers et brusques de fagons, republicans 
d'ecorce et de maximes , qui savent si bien s'accom- 
moder a la monarchic, vivre du scandale ou de 
la faveur dans le commerce des grands et les graces 
d'une cour; sauver par Toriginalite et la bonhomie 
de leur attitude , la contradiction de leurs principes 
et de leur fortune garder leur estime en boudant- 



(1) Quesnay dut surtout sa faveur et sa position exceptionnelle 
aapres du Roi a une indisposition de Louis XV que madame du Haus- 
set raconte presque en ces termes : « Au beau milieu de la nuit, ma- 
dame de Pompadour en chemise entre dans la chambre de sa femme 
ie chambre : « Venes, dit-elle, la Roi se meurtlv* La du Hausset passe 
un jupon et trouve dans le lit de la favorite le Roi tout haletant. Elle 
jette de Teau sur lui, lui fait avaler des gouttes d'Hoffman. Le Roi 
revient et dit a la du Hausset : « Ne faisons pas de bruit, allez seule- 
ment chez Quesnay lui dire que c'est votre maitresse qui se trouve 
mal et dites a ses gens de ne pas parler. » Quesnay arrive aussitot, 
tate le pouls du Roi, dit que la crise est finie, va chercher chez lui une 
drogue dont il inonde Louis XV qui se remet merveilleusemerit-. La 
fille de garde-robe recoit Tordre de faire du the pour madame de 
Pompadour et le Roi peut regagner son appartement sur le bras de 
Quesnay sans que la domesticite soupconne rien. Le Roi remettait le 
lendemain un petit billet a Quesnay, pour madame de Pompadour, con- 
tenant ces deux lignes : « Ma chere amie doit avoir eu grand'peur; 
« mais qu'elle se tranquilllse; je me porte bien, et le docteur vous le 
i certifiers. » 
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non le maitre, mais les ministres et le gouverne- 
ment, jouer 1'humeur d'une conscience bourrue, et 
trouver amer le pain qu'ils mangent dans une sine- 
cure. 

G'etait deja en ce temps le bon parti que ce metier 
oil, sans rien perdre ni rien risquer de la favemy on 
obtenait l'indulgence , comme un aimable enfant, 
grognon , le respect du public, comme un caractere 
ind6pendant, les sympathies de l'c pinion, comme 
un ami de l'humanite, un titre fort prise" depuis 
YAmi des hommes du marquis de Mirabeau. Et 
1 Quesnay ne s'y 6tait pas trompe; il avait tout de 
suite pris pAace dans la famille au premier rang, a 
cote du marquis d'Argenson , si debordant de gen6- 
reuses indignations, si plein des elancements et des 
coleres d'un bon citoyen quand le ministere s'eloigne 
de lui. Pourtant, si pres de l'oreille du Roi, il fallait 
mettre quelque souplesse et. quelque adresse a ce 
r61e d'opposition : Quesnay 6cbappait aux grands 
dangers du role, en jouant l'Esope et en donnant a 
sa franchise le voile de jolis apologues dont l'esprit 
du Roi s'amusait comme d'un conte de la raison (1). 
Tel etait 1'homme autour duquel les voix enhar- 
dies dans les disputes des plus grandes choses, les 
pensees qui 6coutaient Tavenir, les theories qui 
faisaient table rase des assises du monde d'alors, 
ebranlaient, de leur bruit, les colonnes du temple, 
et de leur echo, Versailles. G'etait la, dans 1'appar- 

(1) Memoires de madame du Hausset. 
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temeni du medecin de la Pompadour, que le pre- 
mier club agitait pour la premiere fois la decheance 
de 1'Eglise et de la monarchie. 

Quels requisitoires, quelles passions, quelles 
accusations, quelles paroles, et quelles epithetes, 
ou sonne deja la revolution, amassaient dans ce 
coin du palais les tempetes et la foudrel La, aux 
cris de Quesnay contre fin fame ministere , tons les 
ressorts de Fautorite etaient demontes, les droits 
des pouvoirs revus et eprouves , les lois discutees , 
les gouvernemenis compares , les bouleversements 
prepares entre ces fanatiques du bien public: 
Ouesnay, Mirabeau pere, Beaudeau, Roubeau. A la 
suite de discussions sur le produit net et le rende- 
ment de la terre, la conversation allait, dans 
l'ivresse des idees , a ces violences qui faisaient dire 
a Duclos « qu'on le forcerait a aller aux vepres et a 
la grand' messe ». La revolution commenQait Ici^ 
dans la parole et dans les esprits ; la terreur nieme 
y apparaissait, et c'est dans 1'antichambre de la 
maitresse de Louis XV, le frere de la maitresse 
present, qu'un jour, apres la condamnation des 
hommes et des choses du temps , ces prophetiques 
paroles echappaient h la Riviere : « Le royaume ne 
peut etre regenere que par quelque grand boule- 
versement mterieur, mais malheur k ceux qui s'y 
trouveronti le peuple frangais n'y va pas de main 
morte (1)... » 

La femme qui pr£tait, a cote de sa chambre, ce 

(1) Memoires de madame du Hausse* 
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lieu d'asile et ce salon de conferences a la conspira- 
tion theorique des economistes, devait &tre regard6e 
par l'Eglise comme une ennemie personnelle. Le 
zble religieux de Boyer et de ses amis, de la famille 
royale, du Dauphin, la parole du clerg6, les alarmes 
et ies ressentiments des consciences, se tournaient 
contre elle; et il se dressait dans l'Eglise, pour lui 
jeter Tanath^me h la face, un de ces saints heroiques 
et violents et fanatiques, comme en montrent les 
premiers siecles de la chretiente. 

Ce pr&tre devertus antiques, cet ancien Studiant en 
Sorbonne loge rue des Macons , k un troisierae etage 
chez un perruquier, ce contempteur des grandeurs , 
que Louis XV avait 6t6 oblig6 d'appeler trois fois 
pour lui faire quitter son siege de Yienne , cet arehe- 
veque de Paris, pauvre au milieu des 600,000 liv. 
de rentes de son temporel d6pens6es en aumones, 
en charites qui depassaient les fronti&res de la 
France et allaient jusqu'en Irlande , Christophe de 
Beaumont, dur et impitoyable pour lui-m6me, 
apportait dans les affaires spirituelles Finflexibilit6 
de sa conscience ; et les passions de son ame ener- 
gique et sombre, vainement refoul6es et dompt6es, 
eclataient, furieuses, presque sanguinaires, dans la 
ferveur de son intolerance. II representait et portait 
en lui les col&res de son ordre contre madame 
de Pompadour, qu'il accusait de tous les malheurs 
do temps, qu'il accusait d'avoir perverti son Roi, qu'il 
-accusait de vouloir perdre la religion par un plan 
arrfctG ^vee ses amis. II Faccusait, — et 1'accusatiou 
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6tait vraie, — de chercher h s'emparer de la feuille 
des benefices, soit par la nomination d'un eveque 
choisi parmi les moins severes, soit par le partage 
de cette feuille, retiree des mains de 1'Eglise, et 
donnee aux quatre ministres la'iques , ses creatu- 
res; il 1'accusait de pousser h des choix de beneO- 
ciers faits sur des preuves secretes d'irreligion que 
lui fournissait la police. Et dans ses mandemenis, 
il repandait son indignation toute vive. Nommant 
presque la favorite, il faisait remonter jusqu'a elle 
tousles maux et tous les scandales, les difficulles 
de FEtat et les larmes de 1'Eglise ; et tandis que sa 
parole publique la frappait avec si peu de manage- 
ment, au milieu de cette fausse science protegee et 
encouragee par elle (1), sa parole priv6e s'abandon- 
nait h des voeux indignes de lui et qui le calom- 
niaient; il s'oubliait, dans des entrainements de 
colere, jusqu'& dire a qu'il la voudrait voir 
bruler (2)... » 

Mais, si madame de Pompadour rencontrait de 
pareilles haines dans le parti et les hommes de 
1'Eglise, la popularite qu'elle pouvait meriter ainsi 



(1) Memoires du marechal due de Richelieu, vol. VIH. 

(2) Memoires historiques pendant la faveur de madame de Pompadour. 
— La guerre se faisait entre l'archeveque et la favorite dans les plus 
petites choses. Les Memoires de Luynes nous donnent ce detail a la 
date du 6 juillet 1756. — Madame de Pompadour, qui a passe vingt- 
quatre heures a Paris le l e - juillet, a envoye demander a M? r Tarche- 
veque la permission de faire dire la messe dans sa chapelle; Ms r Tar- 
cheveque l'a refusee en disant que, si elle etait habitante de la ville, il 
pourrait lui accorder, mais que cela n'etant que pour ses gens, il« 
pouvaient bien aller a 1'eglise. » 

21 
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aupres de son temps etait effacee par T6norme et 
furieuse impopularite (1) qui s'attachait a elle 
comme a la plus redoutable ennemie du jansenisme 
et du parlement. La favorite etait, pour le parle- 
ment , la cause premiere des embarras financiers, 
de l'accroissement des dettes publiques. Les parle- 
mentaires connaissaient, par 1'indiscretion de ses 
paroles, ses mauvaises dispositions « pour des 
ciioyens indignes qui abusent des besoms de YE tat pour 
faire faire a leur maitre des actes de faiblesse. » lis 
n'ignoraient point d'entStement de sa volont6, 
l'6nergie de ses resolutions. A leurs yeux, c'6tait a 
la favorite qu'il fallait rapporter les coups d'autorite 
du Roi ; c'etait elle qui les avait inspires et dieted ; 
c'etait elle qui avait fait apparattre le maitre dans ce 
Roi, qui n'avaitde personnel que ses faiblesses ; elle 
enfin qui avait 6t6 a la royaute le contre-poids du 
Parlement, et fait de la monarchie un despotisme. 
Et les voix des parlementaires s'elevaient aussi haut 
contre madame de Pompadour, que la voix de 
rEglise, semant dans le peuple ces maledictions et 
cette execration que la mort ne fera pas taire autour 
du cercueil de la favorite. 



(1) Madame de Pompadour hesitait a se rendre a la premiere 
representation du Catilina de Crebillon de peur d'etre siffl.ee, insultee 
par le parterre. En 1750, la marquise etant venue a Paris pour voir 
a l'Assomption Tappartement de sa fille, le due de Gontaut, qui d<ivait 
lui donner k diner, la pressait de retourner au plus vite a Versailles, 
lui disant qu*il ne faisait pas bon pour elle a Paris. D'Argenson ajoute 
en un autre endroit de ses Memoires qu'elle avait pense etre dechiree 
«etqu'on ne 1' avait manquee que d'une rue ». Et un moment elle n'osait 
plus voyager que precedee et suivie de cavaliers de la marechaussee. 



XI 



Tentative d'assassinat de Damiens. — Madame do Pompadour sans 
nouvelles du Roi pendant onze jours. — Les familiers de la favorite. 
— Notification de son renvoi par le garde des sceaur. — Interven- 
ri< n de la marechale de ilirepoix. — Madame de Pompadour disant 
a d'Argen on : II faudra que ious ou moi nous nous en allions. — Seen® 
de larmes de la marquise. — Exils de Machault et d'Argenson. 



Le lit de justice du 13 d6cembre 1756 avait amen£ 
le jour memo la remission detous les offices du 
Parlement. Le lendcmain, la justice etait interrom- 
pue; les interets prives n'avaient plus d'avocats ni 
de procureurs ; toute la Prance s'agitait sous ces 
passions et ces' exces d'opinion d'ou sortent trop 
souvent les crimes politiques, quand, le 5 Janvier 
1 757, Louis XY,montant en carrosse, pouraller faire 
les Rois a Trianon etait frappe par Damiens. Un 
ordre du Roi appelaitle Dauphin a presider pour la 
premiere fois le conseil d'Etat. Le Pere Desmarets, 
confesseur de Louis XV, s'enfermait avec le Roi (l);la 



(lj Quoique la blessure fut tres-legere, le Roi se crut frappe h mort, 
[1 y avait chez Louis XV le pressentiment qu'il mourrait assassine. 
Lors du renvoi de Maurepas, lo Roi ajant entendu lire le poSme qui 
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Reine recevait du blesse des declarations de repen- 
tir ; madame de Pompadour n'en recevait rien, pas 
un billet, pas un mot. 

Pendant que le Roi est aux mains de l'Eglise et 
de la medecine, pendant que le Dauphin est tout 
puissant onze jours durant, la marquise est enfer- 
m6e dans son apparteiocot sans nouvelle du sort 
qui lui est reserve au dehors: sous ses fenetres, ce 
sont des menaces de mort et les cris du peuple; au 
dedans, c'est la curiosity impitoyable de tout Ver- 
sailles qui entre chez elle «comme dans une eglise», 
vient jouir de sa vue et s'en repaitre. 

La marquise pleure, s'evanouit, recommence a 
pleurer et s'6vanouit encore. II y a autour d'elle 
Bernis qui la regarde les larmes aux yeux (1), la 
duchesse de Brancas qui ne la quitte guere , tr&s- 
souvent Rouill6 , Moras , le contr61eur general Saint- 
Florentin. Le docteur Quesnay ne fait qu'aller ot 
venir du Roi a la marquise ; il la console , la recon- 

•ommence par : « Re'veillez-vous, Mdnes de Ravaillac, » disait : a Je vois 
bien que je mourrai comme Henri IV. » 

(1) Bernis, sortant du cabinet du Roi, ou le premier objet qu'il aper- 
cevait etait Fextreme-onction sur la table, s'exprime ainsi : « Je des- 
cendis chez madame de Pompadour, elle se jeta dans mes bras avec 
des cris et des sanglots qui auroient attendri ses ennemis memes. Je 
la priai avec fermete de rassembler toutes les forces de son ame, de 
s'attendre a tout et de se soumettre a la Providence; lui ajoutant 
qu'elle ne se livrat pas a- des conaeils timides, qu'aimee du Roi, et 
n'etant plus sa maitresse depuis plusieurs annees, elle devoit attendre 
ses ordres pour s'eloigner de la cour; qu'etant depositaire des secrets 
de TEtat, des lettres de Sa Majesty, elle ne pouvoit disposer de sa 
personne ; que je Finstruirois k toutes les heures de la situation du mo- 
narque, et que je partagerois mon temps entre ce que je devois ,^ 
VEtat et a Tamitie. 
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forte, lui dit qu'il n'y a rien a craindre , que si le 
Roi etait un autre homme, le Roi pourrait aller au 
bal le soir (1). Mais l'homme que madame de Pom- 

« Je la quittai en finissant ces paroles, et revins la consoler a toutes 
ies heures de la nuit que je passois entiere chez le Roi, et ensuite 
vingt fois par jour tant que dura la maladie. » ; 

(1) Le due de Luynes, en general bien informe des choses secretes 
de la cour, fait le recit suivant : v Du samedi 15. — Tout est ici clans 
la plus grande fermentation. Les amis de madame de Pompadour ont 
dit et ecrit qu'elle avoit vu le Roi des le lendemain ou le surlendemain 
de sa blessure; le fait est faux, et cette visite etoit impossible pendant 
tout le temps que le Roi a reste dans son lit; il y a eu jour et nuit du 
monde dans sa chambre. II y a meme lieu de croire qu'il n'y a eu ni 
message ni lettre. Les premiers jours madame de Pompadcur a ete 
malade clans son lit et saignee; elle ne voyoit d'abord que ses amis 
particuliers, ensuite ceux qui ont coutume de souper chez elle ; et, Je 
lundi d'apres la blessure, elle vit tout le monde, 'meme les ministres 
etrangers. Elle a depuis donne a souper chez elle a des dames comme 

elle avoit accoutume de faire depuis qu'elle est dame du palais 

Personne n' avoit prononce son nom devant le Roi jusqu'a hier, que le 
Roi ayant demande a M. de Clermont d'ou il venoit, il lui repondit qu'il 
venoit de chez madame de Pompadour, et le Roi ne repondit rien. 
Tantot on a vu ses partisans tristes, tantot le visage plus satisfait. . 
On assure que le Roi a dit a madame la comtesse de Toulouse que 
pour cette fois-ci c' etoit tout de bon. Ce qui est certain, e'est que, 
depuis trois ou quatre jours, le Roi n'a pas vu en particulier le Pere 
Desmarets; qu'avant-hier il descendit chez madame de Pompadour,e 
y fut pres d'une demi heure, et qu'hier il y fut deux heures. II y avoit 
ici un appartement destine aux maitresses particulieres du Roi, il est 
demeuble depuis deux ou trois jours. Le Roi paroit frappe serieuse- 
ment de cet evenement-ci. II est tres-certain qu'il a dit qu'il voudroit 
qu'il lui en eut coute un bras et que ceci ne fut pas arrive, et Ton 
assure que lorsqu'on lui sonda sa plaie et qu'on lui dit avec plaisir 
qu'elle n'etoit pas profonde, il dit : a Elle est plus que vous ne le 
croyez, car elle vajusqu'au cceur. » II est tres-certain aussique depuis 
qu'il est gueri et habille, quelqu'un lui ayant marque sa joie de sa 
sante, il dit : « Oui, le corps va bien, mais ceci va mal, en mettaiit la 
main a sa tete, et ceci est impossible a guerir, » 

« Du mercredi 19. — ..... Au reste, le Roi a repris le meme train da 
vie et madame de Pompadour aussi. Toute la cour et tous les ministies 
e (.rangers etoient chez elle hier; le Roi y va souvent, il y et&it hier 
et avant-hier debout avec plusieurs autres personnes pendant qu'ell« 

2L 
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padour attend, -le seul homme qui puisse la rassu- 
rer, le garde des sceaux, Machault , n'est pas encore 
venu et ne se pr6sente pas. Le fils de madame du 
Hausset est d6p§ch6 pour epier au chateau ce qui 
se passe; il reVient dire que le garde des sceaux est 
chez le R&*. II est renvoy6 pour savoir ce que 
Machault fera a la sortie ; Machault rentre chez lui. 
(( Et cest la un ami! » s'6crie la marquise deses- 
per6e. 

Dans 1'indignation de sa douleur , elle rappelle 
tout ce qu'elle a fait pour cet homme, qui sans 
aucun doute dans le moment fait cause commune 
avec d'Argenson. N'etait-ce pas elle qui, lors de la 
demission de d'Aguesseau, avait fatigue le Roi de 
ses pri&res pour le faire nommer garde des sceaux? 
N'6tait-ce pas elle qui avait forc6 le ministre des 
Affaires Etrang^res h letraiter de Monseigneurdans 
ses lettres? N'etait-ce pas elle qui r avait soutenu 
contre le dechainement populaire qui lui attribuait 
la mis&re des provinces, et semait les rues de Paris 
de billets sur lesquels 6tait 6crit: « Rouez Machault. » 

dinoit t^te k tete avec M. de Chaulnes. II y soupa hier... On presume 
cependant que ces apparerices exterieures ne changent rien a une 
determination- fixe que le Roi a prise.,. » 

a Du mardi 25. — Quoique toutes choses aient repris le meme train 
comme je viens de le dire, madame de Pompadour n'avoit paru nulla 
part, ni chez le Roi dans le moment de toutes les reverences des 
dames, ni chez la Reine ou elle a coutume de venir assez souvent 
depuis qu'elle est dame du Palais; enfin elle y parut hier et fit sa 
cour au diner de la Reine. II seroit bien difficile de prevoir quelle sera 
la suite de tout ceci. Le Roi paroit prier Dieu avec beaucoup de devo- 
tion et madame de Pompadour continue a entendre la messe tou» les 
- jours, » (Me'moires du due de Luynes, t. XVI.) 
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iV6tait-ce pas elle qui l'avait fait preferer a Rouille 
pour la Marine? N'etait-ce pas elle enfin qui avait 
eu Fidee d'en faire un premier ministre.. . (I)? 

Bernis essaye de la calmer; il la dissuade deju- 
ger Machault si vite , quand on annonce le garde 
des sceaux. Machault entre , sa mine est severe : 
u Comment se porte madame de Pompadour? » de- 
mande-t-il d'un ton glace. Et le voila dans le cabi- 
net de la marquise. Tout le monde sort. 

Au bout d'une demi-heure, la marquise sonne; 
elle est noyee de plenrs : « 11 faut que je men aille y 
mon cher abbe. » Ses dents s'entre-choquent, et, 
comme elles casser&ient un verre , c'est dans un go- 
belet d'argent qu'oa. lui fait prendre de Feau de 
flieur d'oranger. Un peu remise , elle donne les or- 
dres k son ecuyer pour preparer son hotel a Paris, 
et fait prevenin ses cochers de ne point s'eloigner. 
Le depart se prepare; la porte est fermee a tous 
ceux qui ne sont pas de la societe intime de la mar- 
quise. 

Tout a coup , sur le seuil de la porte , c'est la 
voix de la marechale de Mirepoix : « Qu'est-ce done, 
madame, que toutes ces malles?... Vos gens disent 
que vous partez? » Et la marechale va a la marquise 
que ses femmes deshabillaient pour la meUre plus a 
Taise sur sa chaise longue. « Helas! ma chere a?nie, 
r^pond d'un ton mourant madame de Pompadour, 
le maitre le veut, a ce que ma dit M. Machault. — Et 

(1) Memoires du marquis d'Argenxon, — Journal historique du regne de 
Louis XV. -" Madame de Pompadour, par M. Campardr n. 
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son avis h lui, quel est-il? — Que je parte sans dif~ 
ferer. • — II veut etre le maitre, votre garde des 
sceaux, et vous trahit... Qui quitte la par tie la 
perd. » 

Ces paroles, leur ton, Fassurance de madame de 
Mirepoix raniment madame de Pompadour ; et au 
bout d'une heure de conference avec la marechale , 
M. de Soubise , Fabbe de Bernis et M. de Marigny, 
le fr&re de la favorite sort en disant a madame du 
Hausset : «Ellereste, mais motus... On fera sem- 
blant qu'elle s'en va, pour ne pas animer ses enne- 
mis. G'est la petite mar6chale qui l'a decide. Mais 
son garde (Macbault) lc payera (1), » 

(1) Memoires de madame du Hausset. Baudouin. freres, 1824. — J'ai 
bien de la peine a croire que ce recit d'un temoin de la vie de madame 
de Pompadour, recit dontl'acceiit est si vrai, soit'une invention et une 
fable de sa femme de chambre ; cependant le soin religieux de la verite 
historique me force a donner le dementi apporte par le cardinal de 
Bernis : « M. de Machault surtout eut dans cette occasion une con- 
duite timide et embarrassee qui le fit soupconner d'avoir voulu transi- 
ger avec le parti contraire. On crut meme a la cour qu'il avoit conseille 
k madame de Pompadour de se letirer; mais le fait est faux, je m'en 
suis eclairci avec elle. II n'osa pas, un jour que le Roi Tappela durant 
sa maladie, rendre compte sur-le-champ, comme il y etoit accoutume, a 
madame de Pompadour de ce qui s'etoit passe entre le Roi et lui; cela 
etoit d'autant plus extraordinaire qu'il avoit ete question d'elle : il 
crut devoir differer jusqu'au lendemain a Tinformer de cet entretien 
avec Sa Majeste, quoique je lui eusse fait sentir que c'etoit laisser 
trop longtemps sur la roue Tame du Roi et la sienne. II me repondit 
avec son laconisme et sen air frold ordinaires que cela seroit remar- 
que par la cour. » 

Bernis ajoute plus lorn : 

a Pendant la maladie du Roi, j'avois declare a madame de Pompa- 
dour que si le Roi me parloit d'elle et me demandoit mon avis, je me 
. defendrois de le donner; mais que si le Roi l'exigeoit de ma probite, 
je ne pourrois m'empecher de lui representer qu'il devoit la regarder, 
at la traiter eternellement comme son amie, mais qu'il devoit fair« 
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La petite marechale avait bien juge la. position. A 
quelques jours de la, on apprenait que le Roi avait 
revu madame de Pompadour. Le grand air de tris- 
tesse de M. de Machault etait remarque, et Ton 
pronostiquait sa chute (1). 

Mais cette chute de Machault faisait les affaires 
du plus mortel ennemi de la marquise. D'Argenson, 
a qui le Roi blesse" et se croyant mourant avait 
donne les clefs de ses papiers secrets a Trianon, 
plus ancre que jamais aupres du Roi, appele a. tout 
moment par lui pour la confidence et la commission 



cesser le scandale en ne vivant plus avec elle dans la familiarite. Elle 
ne m'aima pas sans doute davantage de penser ainsi; mais elle ne put 
a'emp6cher de m'estimer beaucoup plus. II est remarquable que le Roi, 
qui m'appeloit des que je paroissois dans sa ehambre, et qui affectoit 
de me parler tout bas sur sa famille, sur ses affaires et sur ses cha- 
grins, ne m'ait jamais prononce le nom de la marquise. II m'avoit 
souvent repete en me parlant de Madame Infante : « Elle a de la con- 
fiance en vous ; elle a raison, car vous etes bien honnete homme. » 

« Madame la comtesse de Toulouse, qui avoit de ramitie pour moi, 
tut chargee, me dit-elle, de la part de la famille royale quand le Roi 
fut liors de danger, de m' engager de conseiller a la marquise de se 
retirer, ajoutant que cette retraite ne diminueroit rien de la confiance 
et de Tamitie du Roi, lui assureroit la protection de de M. le Dauphin 
dans tous les temps, et la couvriroit de glGire aux yeux de TEurope. 
Je repondis a cette princesse que, sije n'etois qu'un particulier ami de 
madame de Pompadour, je me chargerois volontiers de la commission., 
mais que j'etois ministre du Roi et que je ne pourrois, sans con»noitre les 
intentions de Sa Majesfe, donner un pareil conseil a une personne qui 
lui etoit chere. » (Memoires inedits du cardinal de Bernis.) 

(1) Louis XV eut un veritable cb^igrin de se separer de Machault, 
« l'homme selon son cceur », ainsi que s'exprime le Roi dans une lettra 
k sa fille Madame Infante. Et la lettre de cachet qui lui retire les 
sceaux est concue dans des termes qui ne se retrouvent pas dans 
les lettres de renvois des autres ministres. La voici telle que la donne 
le due de Luynes : « Monsieur de Machault, quoique je sois persuade 
de votre probite et de la droiture de vos intentions, les circonstances 
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de d6marches secretes, d'Argenson (1), une fois d6* 
barrasse de Macliault, se jugeait maitre du minis- 
t&re, et il estimait qu'avec son credit sur Fesprit du 
Roi , sa superiority incontestable sur tous les minis- 
tres , madame de Pompadour n'6tait plus h redou- 
ter. II croyait si peu etre remplac6 que, deux jours 
avant son exil, il disait a Bernis : « Vous faites le 
myst£rieux, mais vous savez bien que le Macliault 
fait son paquet : c'est une affaire de huit jours. » 
Et sur cela il se livrait k mille plaisanteries de mau- 
vais gout (2). Fidele h ses plans, il tenait toute prele 
la beaute de la belle comtesse d'Esparbes pour la 



presentes m'obligent de vous redemander mes sceaux et la demission 
de votre charge de secretaire de la marine. Soyez toujours sur de ma 
protection et de mon amitie. Si vous avez des graces a me demander 
pour vos enfants , vous pouvez le faire en tout temps ; il convient que 
vous restiez quelque temps a Arnouville. Je vous conserve votre pen- 
sion de vingt mille livres et les honneurs des Gardes des Sceaux. » 

(1) D'Argenson, que Louis XV faisait venir le lendemain du coup de 
canif de Damienspour le charger de signifier a madame de Pompadour 
son renvoi, d'Argenson, renseigne sur le peu de gravite de la blessure 
du Roi, en habile politique et courtisan consomme, faisait observer au 
Roi qu'ayant eu le malheur de deplaire a la maitresse, il y aurait une 
espece de barbarie a lui faire porter cet ordre par une bouche enne- 
mie ; il lui conseillait d'en charger Machault .qui adoucirait la severite 
de la mesure par les consolations de l'amitie. Le madre ministre pen- 
sait avec justace que, si la maitresse se maintenait, tout son ressenti- 
ment se tournerait contre Machault. Machault, au dire de Besenval, 
ne succomba pas seulement sous le ressentiment de madame de Pom- 
padour, le Roi ne lui pardonna pas d'avoir ete le confident de son 
secret et le, temoin de la faiblesse qui lui avait fait renvoyer sa mai- 
tresse. Louis XV ne chercha que Toccasion de se debarrasser de ce 
ministre; et Besenval raconte que, lorsque madame de Pomp?„dour 
demanda le renvoi de d'Argenson, le Roi lui repondit : « Oui, si vous 
coiisentez a celui de M. de Machault. » L'assertion de Besenval est 
absolument contredite par la lettre de Louis XV a Tlnfante. 

(2) Memoires inedits du cardinal de Berms. 
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lacher sur le Roi , et il la pr6parait, disait-on, a la 
succession de madame de Pompadour par ce billet 
que surprenait un certain d'Arboulin a la devotion 
de la marquise : « L'indecis est enfin decide. Le 
garde des sceaux est renvoye\ Vous allez revenir, 
ma chere comtesse , et nous serons les maitres do 
/tripot (1). » 

Aussi, quand Fabb6 de Bernis, d6p6che" a ce mo- 
ment par madame de Pompadour vers M. d'Argen- 
son pour traiter d'une r6conciliation , en r even ait 
avec un refus, tous jugerent que cela allait etre ou- 
tre la favorite et le ministre une derniere passe , un 
combat a mort. Le lendemain de la reponse de 
d'Argenson , la marquise demandait sa chaise , et au 
grand etonnement de ses gens , elle se faisait con- 
duire chez lui. Elle rentrait cbez elle fort reveuse; 
et les yeux au plafond , son manteau au dos , ses 
mains dans son manchon , elle restait si longtemps 
debout devant la chemin6e , absorbee dans ses pen- 
sees , que Bernis lui disait : « Yous avez Fair d'un 
mouton qui r6ve. — C'est un loup qui fait rever le 
mouton, » lui r6pondait madame de Pompadour (2), 

Quelques jours apres Fassassinat du Roi, ma- 
dame de Pompadour avait envoy6 chercher Jan elle, 
intendant des postes,' pour lui recommander de 
soustraire dans les extraits de lettres qu'il porterait 
au Roi tout ce qui ferait allusion a 1'attentat. Janelle 
promettait de se conformer au desir de la mar- 

(1) Memoir es de madame du Eausset 

(2) Ibid. 
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qaise (1) ; mais il n'osait en faire un secret a d'Ar- 
genson qui entrait dans la plus violente colere et le 
menacait de le mettre h la Baslille s'il prenait les 
ordres de madame de Pompadour. C'etait cetfce ex- 
plosion et ces menaces du ministre qui avaient de- 
cide la marquise a Fentrevue dont elle sortait si 
soucieuse (2) et que Besenval rapporte aicsi : 

Madame de Pompadour. Je suis surprise, Monsieur, 
de Vordre que vous avez donne a Janelle. Je ne puis 
concevoir quelles sont les raisons qui peuvent vous deter- 
miner a vouloir remetlre sous les yeux du Roi un evene- 
ment dont le souvenir est penible pour lui. Ce nest pas 
sans avoir pr is Yavis de tous les ministres que je me suis 
decidee a parler a Janelle. 

(1) Janelle etait hostile a d'Argenson ; «n effet , il n'ignorait pas 
que le ministre, tout en se donnant l'air de s'interesser a lui, avait agi 
pour M. de Mauregard, le protege de la comtesse d'Estrades, et, lorsque, 
Homme depuis trois mois par le Roi qui lui avait ordonne le secret, Ja- 
uelle avait ete presente par d'Argenson, un sourire ironique de Louis XV 
k son ministre avait confirme l'intendant des postes dans ses soupcons. 

(2) « En satisfaisant son ressentiment (le renvoi de Machault), dit 
le president Henault, madame de Pompadour sentoit qu'elle perdoit le 
seul homme qui eut sa confianoe ; qu'elle alloit se trouver seule au 
milieu de la cour, et qu'elle resteroit dans la dependance d'un minis- 
tre qui avait de justes sujets de s'en plaindre par la preference qu'elle 
avoit donnee, sans management, a son rival. II falloit done s'en rap- 
procher. Elle voulut avoir une conversation avec lui pour s'assurer de 
ses dispositions, e'etoitune avance bien marquee de sa part; et, pour en 
diminuer la bonte, elle put prendre un ton qui put cacher la mefiance 
qu'elle avoit de son credit. M. d'Argenson, au lieu de se preter a sa 
foiblesse, prit un ton plus haut encore. Que n'attendait-il Tevenement 
afin de s'assurer de ce qui se passoit dans le coeur du Roi ? Ou madamo 
de Pompadour se seroit retiree de la cour, ou le Roi l'auroit gardee; 
dans les deux cas, ou il devenoit le maitre, ou il auroit partage la 
confiance du Roi avec elle; sa hauteur l'emporta sur la prudence, et 
les avances de madame de Pompadour le confirmerent dans la pensee, 
£U» a la verite, etoit celle de to*** le monde, qu'elle touchoit a la fin da 
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B'Argenson repondait qu'il devait la v6rite" au Roi 
et qu'aucune consideration dans le monde ne poo- 
vait le porter a s'ecarter de son devoir. 

Madame de Pompadour. Voild de grands principes ; 
mais vous me permettrez de vous dire quils sont ho?*s 
de saison dans cette occasion, etque Vinteret puissant de 
la tranquillity du Roi doit Vemporter sur tout autre 
calcuL 

D'Argenson d6clarait qu'il n'avait point a changer 
d'opinion, et qu'il etait surpris que madame de 
Pompadour, qui n'avait aucun ordre a donner, se 
meiat d'un detail qui le regardait seul. 

C'est alors que madame de Pompadour jetait au 
ministre cette declaration de guerre : « II y a long- 
temps , Monsieur, que je connaissais . vos dispositions 
pour moi\ je vois Men que rien ne peut les faire chan- 
ger.,, J' ignore comment tout ceci finira, mais ce qu'il y 
a de certain , c'est qu'il faudra que vous ou moi nous 
nous en allions (1). » 



Sur le mot de madame de Pompadour a Bernis, 

son credit. Je ne dirai point que peut-6tre ses liaisons avec madame 
d'Estrades et son ressentiraent de ce que madame de Pompadour 
1'avoit chassee de la cour entrerent beaucoup dans le parti qu'il prit... 
On a dit aussi qu'il y avoit eu des propositions auxquelles M. d'Argen- 
son n'avoit pas cru devoir se preter. Je Tignore. Enfin madame de 
Pompadour jouait a quitte ou double. II fallait que Tun des deux fut 
sacrifie. » Bernis dit dans ses Memoires : « D'Argenson ne vit dans les 
avances de la marquise que les derniers efforts d'une personne qui se 
noie et qui s'accroche ou elle peut. » 

(1) Memoires du baron de Besenval, publies par Berville et Barrier*. 
Baudouin, 1821, vol. L 
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le Roi qui par hasard avait jete les yeux sur l'esca- 
lier conduisant chez la favorite, qui s'en etait d'abord 
eloign6 et qui avait 6te ramene par l'habitude si 
puissante chez lui, le Roi entrait. Une scene de lar- 
mes ou il fallait porter a la marquise des gouttes 
d'Hoffman, une faiblesse que dissipait un verre 
d'eau sucree arrange del a main du Roi, un baiser 
sur cette main qui Tavait servie, un sourire, voilh 
comment fut jou6e la disgrace de d'Argenson (1). 
Deux jours apres, le minis tre recevait du Roi cette 
lettre de cachet : « Votre service ne m'est plus ne- 
cessaire; je vous ordonne de m'envoyer votre de- 
mission de secretaire d'Etat de la guerre et de tout 
ce qui concerne les emplois y joints, et de vous re- 
tirer k votre terre des Ormes (2). » 

Cette chute 6tait la delivrance de la marquise, 
Faffermissement et la tranquillite de sa domination. 

Et la toute-puissante maifcresse montrait pour 
d'Argenson dans Texil la meme implacabilite que 
pour Maurepas. D'Argenson menace de perdre la 
vue, Demours Foculiste demandait a madame de 
Pompadour « qui avait la m£me crainte pour ses 
yeux » la permission de se rendre aux Ormes. De- 

(1) Memoires de madame du Hausset. 

(2) Journal anecdotique de Barbier, vol. IV. — Vie privee de Louis XV. 
— La durete de la lettre de cachet est expliquee par ce passage de 
Bernis . « On l'accusa de n' avoir pas eu assez d'attention sufIo depar- 
tement de Paris qui lui etait confie, d' avoir menage les auteurs des 
placards seditieux. En un mot, on persuada qu'il etait coupable d-' a voir 
tolere ces desordres pour intimider le Roi et lui faire croire que. tant 
qu'il ne renverrait pas la marquise, les poignards seraient leves am 
ltd. » 
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mours trouvait les yeux du ministre en tr&s-mauvais 
6tat , et tie pouvait cependant obtenir pour lui la 
permission de revenir « pour etre a port6e des re- 
medes ». D'Argenson n'obtiendra qu'apr&s la mort 
de madame de Pompadour de revenir a Paris et 
juste & temps pour y mourir (1). 

(i) Memoires da president henautt, par le baron de Vigan. Dentu, 
1855. 
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Participation effective de madame de Pompadour aux affaires d'Etat. 
— Le president de Meinieres. — Entrevue de la marquise avec I® 
president, le 26 Janvier 1757. — Eloquence de la favorite et Feton- 
nement du robin. — Le mandement de l'archeveque contre madame 
de Pompadour. — Seconde entrevue d.e la marquise avec le president. , 



La toute-puissante direction et la haute main de 
madame de Pompadour pesaient sur la politique 
6trang£re c et tout le detail de cette politique. 

Elles pesaieiit, cette haute main et cette direction, 
sur le gouvernement de l'arm6e , sur les commande- 
ments, sur les nominations, sur les recompenses, 
sur Tordonnance des batailles merae. La favorite 
n'enverra-t-elle point au mar6ehai d'Estrees un plan 
de campagne, oti les positions seront indiquees 
avec des mouches (1) collees sur le velin h vignette 
d'une de ses lettres? 

Elles pesaient encore , cette direction et cette haute 
main , sur les affaires de l'int6rieur et s'imposaient 



(1) Dictionnaire des etiquettes, article Mouches Madame de Genlis 
affirme l'anecdote racontee par le marechal d'Estrees. 
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insolemment au ministere. N'etait-ce point la favo- 
rite qui nommait les ministres . des finances? la 
favorite qui dressait les ministres futurs a leur em- 
ploi, et leur faisait la legon avant leur entrevue 
avec le Roi ? L'anecdote a garde a 1'histoire la pi- 
quante aventure de M. Silhouette , cet autre Sully 
de la fagon de a marquise avee lequel elle rem- 
placera, en 1759, Boulogne, creature deBernis. Ma- 
dame de Pompadour i'avait prepare par une conver- 
sation de deux heures. Quel mecompte quand 
Silhouette r*}ste court et comme hebete a ce pre 
mier mot du Roi : «Ah!vous voila, Monsieur de 
Silhouette?... Les lambris de votre cabinet sont-ils 
vernisses?)) Et quelle mercuriale au pauvre homme, 
le roi sorti! « Mais, monsieur, on repond... ondit om\ 
on dit non... on park... est-ce quil y aurait ete voi?\.. 
Belle affaire que vous me donnez Id! Le voila somb? r e. 
II me faudra huit jours pour le faire revenir sur voire 

compte (1) » Et, Silhouette nomme, madame de 

Pompadour ne le laissait que quatre mois et demi 
au ministere : elle donnait sa succession a Berlin. 



Mais, si Ton veut voir dans sa plenitude, et avec 
tous ses caracteres Finfluence de madame de Pom- 
padour, si Ton veut se rendre un compte exact de 
son r61e de premier ministre , de sa participation 
cach6e mais effective aux choses de TEtat, il faut 

(l) L'espion devalui. Londres s 1Y82. 



258 MADAME DE POMPADOUR. 

suivre et etudier ses efforts et ses menses dans les 
affaires du Parlement. Un document d'une authen- 
tic! te irrecusable va nous la montrer entrant a fond 
dans les embarras de la monarchic, penetrant au 
C03ur des choses, r6vant et accomplissant un role de 
mediatrice entre la cour et le Parlement, s'y em- 
ployant de toutes ses forces, se compromettant per- 
sonnellement dans les demarches , maniant la dis- 
cussion, provoquant les conferences, employant 
tour a tour, pour la soumission et la captation des 
parlementaires, la hauteur, lacaresse, la menace, 
la persuasion, jusqu'a l'eloquence, toutes les adres- 
ses et toutes les ressources de Thomme d'Etat aussi 
bien que toutes les comedies de la femme. 

Remontons a la remission des offices du Parle 
ment par les presidents et eonseillers, le 13 decem- 
bre 1756, h la suite du lit de justice tenu par le 
Roi. II se trouvait parmi les demissionnaires un 
homme.qui devait h la severite de ses moeurs, h 
1'honnetete* de sa vie , & la Constance de son carac- 
tere, la consideration de son corps, Festime du 
public , et l'honneur d'avoir eu ses traits reproduits 
par Garmontelle dans cette galerie presque exclusi- 
vement consacree aux parlementaires et aux oppo- 
sants par le peintre ordinaire de portraits intimes 
de la maison et du parti d'Orleans. Sa connaissance 
du droit public, les lumieres qu'il apportait dans les 
debats du Parlement, les precedents dont il ap 
puyait les d-marches hardies, lui avaient c\onne, 
ians les Ghambres, un grand role d'utilite; et Top- 
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position qu'ii faisait , sous le manteau, a la cour et 
a madame de Pompadour dans la continuation du 
journal de Bachaumont , ajoutait encore a son in- 
fluence. Mais ce magistrat, le president de Mei- 
nieres, etait pere. II avait un fils p®ur lequel il 
avait demande au Roi, en 1755, PagrSment d'une 
charge au Grand-Gonseil. Get agrement lui avait 6t6 
refuse. II se rejetait sur une place d'enseigne aux 
gardes qu'il n'obtenait pas davantage. Gependant 
des amis qui s'interessaient aux ennuis du pere et h 
la carriere du fils , M. de Biron , la comtesse de 
Montesquiou, madame duRoure, Fabbe Baile, es- 
sayaient un rapprochement entre madame de Pom- 
padour et le. president. Apres plusieurs tentatives, et 
plusieurs conferences de Bernis avec M. de Mei- 
nieres a l'hotel de Belle-Isle , madame de Pompa- 
dour se rendait aux sollicitations des amis du presi- 
dent. En femme intelligente , elle voulait user de 
i'occasion , tenter ce magistrat dont elle tenait le fils 
entre ses mains, et, en gagnant la reconnaissance du 
pere, seduire sa conscience, et amener le parle- 
mentaire a etre entre la cour et son corps Finter- 
mediaire d'une pacification. 

Madame de Montesquiou disait au president de 
Meinieres de se rendre a Versailles le 26 Jan- 
vier 1757, a six heures, et de demander Gourbillon, 
valet de chambre.. Le 26, le president se rendait a 
Versailles, demandait Gourbillon qui Fintroduisait 
chez madame de Pompadour. 

Madame de Pompadoui 6tait seule Mais lais- 
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£ 

sons-la peindre au president lui-meme : « Seule, 
debout aupres du feu, elle me regarda de la tete 
aux pieds avec une hauteur qui me restera,toute ma 
vie, grav£e dans l'esprit, la teste sur l'epaule sans 
faire de reverence et me mesurant de la fagon du 
monde la plus imposante. » Apres ce regard et cet 
accueil, la marquise disait d'un ton colere a son 
valet de chambre iridScis sur le si6ge qu'il devait 
donner au president : « Tirez une chaise » ; et les 
deux interlocuteurs assis Tun en face de Fautre, 
genoux contre genoux, la conference commengait 
avec un peu de tremblement dans la voix mal assu- 
ree du parlementaire qui se mourait de timidite et 
de peur. M. de Meini&res assurait madame de Pom- 
padour de son profond respect, du desir qu'il avait 
de la convaincre qu'il 6tait Stranger a toutes les in- 
trigues et toutes les cabales dont on Faccusait, de 
Fesperance qu'il avait que cette conviction acquise 
par la marquise, sa bonte, son humanite, son in- 
clination naturelle a venir au secours des malheu- 
reux, la porteraient a lui accorder sa protection au- 
pr&s du Roi pour obtenir a son fils Fagrement d'une 
place de cornette dans un regiment de cavalerie ou 
d'enseigne dans le regiment des gardes. Et il fmis- 
sait en se plaignant de Fexclusion donnee a son fils 
& cause de lui, sans qu'il ptit savoir quel etait son 
crime. 

Alors la marquise, qui n'avait jusque-la donn6 
signe de vie que par une petite inclination du corps, 
lorsque le president lui avait parl6 de son penchant 
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naturel a obliger, « droite comme unjonc sur son 
fauteuil » , les yeux fixes sur le parlementaire avec 
une fixit6 propre a le deconcerter : 

— Comment/ vous ignorez votre crime ? Vous navez 
pas done un ami (1)? 

Et, apres cette^ exclamation, la marquise repro- 
chait au president les secours que ses livres, ses 
manuscrits , ses recherches avaient apporte aux re- 
montrances, lui disant : 

— Ent en dons -nous done. Cette consideration, vom 
le savez Men, est fondee sur Uutilite dont vous etes a 
votre compagnie par vos livres, vos manuscrits , vos re- 
cherches; vous fournissez des citations, des autorites, 
des titres pour des remontrances qui ont le plus souvent 
deplu; Sa Majeste en a conserve contre vous une pre- 
vention quil nest pas possible d'effacer. 

Meinieres repondait timidement qu'il n'avait fait 
que donner des autorites qui etaient repandues par- 
tout; et revenant a son fils,i) seplaignait du Roi qui 
jusqu'alors n'avait jamais enveloppe dans la dis- 
grace les parents de ceux auxquels il se laissaii 
aller a marquer son mecontentement. 

Madame de Pompadour. Le Roi est le maitre, mon- 
sieur; il nejugepas a propos de vous marquer son me- 



(1) Soulavie a publie en 1793, dans ses Memoires du marechal due da 
Richelieu, les deux conversations de madame de Pompadour avec le 
president de Meinieres. En 1856, M. Pichon a iraprime, dans les Nou~ 
veaux Melanges des bibliophiles, la premiere conversation d'apres un 
manuscrit de M. de Meinieres. Je me sers pour cette conversation des 
deux textes, choisissant les phrases qui me semblent se rapprocher le 
plus d'une stenographic de la parole de la favorite. 
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conlentement personnellement , il se contente de vous k 
faire eprouver en privant monsieur votre fils d'un etat. 
Vous punir autrement seroit commence!" une affaire, et 
il nen veut pas. II emploie le moyen qui est dans sa 
main, il faut respecter ses volontes. Je vous plains, ce- 
pendant , et je voudrois que vous me missiez a portee de 
vous rendre service. Vous savez par exemple que le Roi 
desire dans ce moment des marques de soumission de la 
part de messieurs des enquetes et requetes qui ont donne 
kur demission; quil a donne des preuves de ses bontes 
a ceux qui lui ont ecrit des lettres particulieres. Si vous 
vous vouliez en ecrire une de meyne et , par votre exem- 
ple, engager plusieurs autres a en ecrire de semblables, 
ce seroit un service que vous rendriez au gouvernement 
dans les cir Constances presentes, que je serois en etat de 
(aire valoir , et alors vous pourriez esperer quelque 
changement dans les dispositions du Roi a votive egard. 
Mais quand je naurai autre chose a dire a S. M., si- 
non : Sire , j'ai vu aujourd'hui M. de Meinieres ; il ma 
proteste de Vattachement le plus respectueux pour votre 
personne et cetera, le Roi me repondra : Qua-t-il fait 
pour me le prouverl 

Le president de Meinieres detaiUait longuement 
les motifs qui lui faisaient estimer eette demarche 
inutile pour le Roi, dangereuse pour sa compagnie, 
deshonorante pour lui. 

Madame de Pompadour, se gracieusant et sur un 
ton d'amitie. — Monsieur le president de Meinieres, 
j'ai envie de vous faire plaisir , mais cela ne sera pas 
possible parce que vous ne vous pretez a nen, Vos rai* 
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sons ne sunt pas plausibles. D'abord on ne vous accor- 
deroit pas tout de suite ce que vous desirez pour voire 
fxls, ainsine craignez pas que voire conduite parut etre 
le prix d'une grace ; ensuite, si pei*sonne n'imite votre 
exemple, ce ne sera pas votive faute; il faut Men que 
quelquun de vous commence par se soumettre au Rot. 
Repondez-moi a cela. 

A cela Meinieres, a qui Fassurance com men gait 
a revenir, disait qu'il voulait mettre au service du 
Eoi « le ills d'un homme d'honneur et non le fils 
d'un homme desfronore », declarait qu'il se sentirait 
mal avec lui-meme et qu'il croyait qu'il aimerait 
mieux se faire capucin. 

Madame de Pompadour, apres avoir ri, se reprenant 
k parler « avec une eloquence admirable » : Je suis 
etonnee d'entenare parler de Vhonneur de messieurs du 
Parlement, comme s'il y avoit de Vhonneur a desobeir 
ait Roi, a suspendre le cours de la 'justice et a mettre le 
Hesordre dans le gouvernement. On fait consister, au 
contraire, Vhonneur francois a reconnoitre ses torts, 
sa legerete et la precipitation d'une demande contraire 
a toute regie, a toute bienseance, a tdcher, par une con- 
duite diffe^ente, a effacer dans V esprit du Roi et de ses 
sujets la mauvaise impression qu'une action de cette na- 
tive doit y causer. Je crois que personne n ignore com- 
bien j'honore la magistrature , mais il n'y a rien queje 
ne donnasse pour n avoir point a faire un pareil repro- 
che a ce tribunal auguste, a ce premier Parlement du 
royaume., a cette cour de France qui fait d'elle-meme 
&n doge pompeux dans tous ses ecrits, ses remontran- , 
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ces. Quoil cest cette cour si soge qui veut sans cesse 
recti fie? 1 le gouvernement , qui se porte en un quart 
d'heure a des extremites pareilles. On ne suit que sa 
passion, son ressentiment > son aveug lenient, sa fureur, 
et voild les demissions parties. Cest pourtant avec ces 
insenses-ld, monsieur, que vous avez donne voire de- 
mission, et vous mettez voire honneur a ne vouioir pas 
vous detacher d'euxl Vous aimez mieux voir perir le 
royaume, les finances, IE tat entier , et vous faites en 
cela consister votre honneur. Ah! monsieur de Meinieres, 
ce nest pas la Vhonneur d J un sujet veritablement atta~ 
che a son Roi, nimeme celui d'un citoijen. 

Le president restait 6merveille de cette Eloquence, 
de cette dignity et de cette grande convenance de 
la parole de la marquise, de ce ton, qui echappaii 
avec tant d'aisance et de noblesse aux familiaritis 
et aux bassesses de la langue des affaires, du style 
ministeriel et diplomatique du temps. Puis la dis- 
cussion reprenait sur la d6mission du president de 
Meinieres, sur la faute qu'on avait faite apres l'as- 
sassinat du Roi de ne point accepter la soumissicn 
iuParlement, offerte a demi-mot dans lalettre du 
president Dubois (1), sur les membres que madame 

(1) Meinieres disait, a propos de la lettre de Dubois, : « II aurait etj 
si simple de profiter de la circon stance de l'horrible assassinat et da 
zele avec lequel nous offrions tous nos services ! » II ajoutait : « J en ai 
ecrit une (lettre) le meme jour, a dix heures du soir, a M. le premier 
president : elle rendoit tout le sentiment dont j'etois affecte. M. le 
premier president a feint de ne Tavoir pas recue. Les mouvemens da 
coeur que cette lettre exprimoit au naturel m'etoient communs avec 
tous les sujets du Roi et ea particulier avec les membres de la coisr 
pagnie. » 
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de Pompadour voulait exclure du Parlement et que 
Meinieres defendait, enfm sur la contrainte que 
quelques membres mal pensants exergaient sur la 
eompagnie, contrainte que le president s'empres- 
sait de nier. 

Madame de Pompadour. 11 ne s'agit pas de gene?* les 
deliberations, main de diminuer, au contraire, la ty- 
rannie quexercent sur les esprits ces messieurs-la dont 
vous parlez... Je vois bien, monsieur de Meinieres , que 
nous ne serons pas plus d 'accord sur cela que sur tout le 
reste, et fen suis fdchee. Je vous le repete, cest la trop 
grande bonte du Roi qui vous a rendus et vous rend au- 
jourd'hxi tons si entreprenants et si difficiles. A la fin? 
monsieur, sa bonte se lasse?*a, il veut etre le maitre* 
Wallez point attribuer aux ministres le ressentiment 
l*articulier et personnel du Roi, comme vous faites tou- 
jours. II ne s'agit point d'eux , cest ici le Roi qui est 
yersonnellement blesse et qui, par lui-meme et sans y etre 
en aucune fagon excite par personne, veut etre obei. 
Mais je vous demande un peu, messieurs du Parlement, 
qui etes-vous done pour resister comme vous faites aux 
volontes de votre maitre? Croyez-vous que Louis XV ne 
soit pas aussi grand prince que Louis XIV? Pensez- 
vnus que le Parlement d'aujourd'hui soit compose de 
magistrats superieurs en qualite, en capacite et en me- 
rite, a ceux qui composoient le Parlement alors? Ah! 
je le souhaiterois fa'en! Quit s'en faut quils leur res- 
semblent! Mais consider ez vous-meme ce qua ete le 
Parlement depuis 1673, apices que Louis XIV lui eui ote 
les remontrances, jusquen 1715, et vous verrez d le 

£3 
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Parlement a jamais ete plus grand et plus consider^ 
que dans cet espace de temps. Pourquoi aujourd'hui, 
messiew*s du Parlement, trouvez-vous extraordinaire 
quon vous ramene a ^execution de i'ordonnance de 
1667,, lorsque le Parlement qui existoit pour lorsna 
pas souffle apres le lit de justice de 1673 qui etoit plus 
rigoiweux? 

Interdit par la rapidite et la vivacite du debit de 
ce discours , Meinieres laissait echapper : « lis n'o- 
serent pas. » 

Madame de Pompadour. Y songez-vous , monsieur de 
Meinieresl lis ne V oserent pas, et vous Vosezl Pensez* 
vous done que le Roi soit moins puissant que son bi- 
saieull lis ne I 'oserent pas! Ah! mon Bieuf quel senti- 
ment , quelle expression! Je sais que cest la facon de 
penser commune a messieurs du Parlement et a oVautres; 
rnais peu Vavouent et je suis fdchee de savoir de votre 
propre bouche que vous avez aussi ce sentiment. 

Meinieres s'excusait, et finissait en disant que 
c'6tait un grand malheur quand un prince n'ecou- 
tait pas ceux qui l'avertissaient des surprises qui 
pouvaient lui etre faites , et que Louis XV ne serait 
pas aujourd'hui surcharge de dettes immenses con- 
tractus par Louis XIV, si le Parlement de Louis XIV 
s'6tait oppose h ce torrent de creations d'ofiices et 
de rentes surla ville qui accablaient h present TEtat. 

Sur cette parole de Meinieres qui touchait a l'ad- 
ministration des finances, la marquise se levait et 
menait le president vers la porte, lui disant : 

Je vois Men que je ne qagnerai rien aupres de vcus, jt 
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n'en entire pas moins dans votre peine; fai ete mere , ei 
je sai's ce qu'il doit vous en couter pour laisser votre 
fils dans cet etat. 

Alors maclame de Pompadour faisait une inclina- 
tion de tete au pr6sident, qu'elle suivaitun moment 
de l'ceil, jouissant de l'etonnement du robin qui 
sortait de chez elle avec une admiration qui eclate 
sous sa plume dans le recit de cette scene, puis 
tout a coup elle rentrait « comme un trait » dans 
sa chambre a coucher ou 1'attendait du monde. 



Bientot il arrivait que les ressentiments de ma- 
dame de Pompadour, aigris parle peu de succes de 
cette negociation , etaient detournes du Parlement 
et des parlementaires par une demarche de l'arche- 
veque qui tournait toutes les passions et toutes les 
vengeances de la favorite contre les hommes d'e- 
glise et les Jesuites. 

Quelques jours apres Tattentat de Damiens, i! 
avait ete remis au Roi une lettre, decachetee par le 
cabinet noir, qui accusait l'archeveque d'une com- 
plicite dans l'assassinat. Le Roi, qui connaissait 
l'archeveque, lui envoyait la lettre pour lni mon- 
trer le mepris qu'il faisait de la denonciation; et, 
dans une entrevue, il lui marquait toute 1'estime 
qu'il avait pour son caractere. Mais des ennemis de 
madame de Pompadour profitaient de la premiere 
indignation de l'archeveque, de ses preventions 
contre la favorite, pour lui persuader que c'etail la 
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maitresse qui avait maligance et tripote loute cette 
affaire de la lettre. L'archeveque se laissa convain- 
cre; et son mandement relatif h la delivrance du 
Roi, au lieu d'etre une action de graces, fut un 
requisitoire contre madame de Pompadour, son 
parti, ses appuis, ses amis. L'archeveque y attri- 
buait l'attentat « aux erreurs du temps, aux scan- 
dales dans tous les etats et dans tous les genres, 
at a Tintroduction dans les ecrits et dans les esprits 
d'une multitude de principes qui portaient les sujets 
h la desoheissance et a la rebellion contre le sou- 
verain ».. II osait y dire que l'attentat avait 6te com- 
rnis par trahison ei de dessein premedite, dans le palais : 
c'etait designer du doigt madame de Pompadour 
et l'antichambre de Quesnay. 

Les commentaires des amis officieux ne firent 
point defaut a madame de Pompadour que ce man- 
dement de l'archeveque remplit tout a la fois de 
colere et de crainte. Madame de Pompadour avait 
1'habitude du caractere du Roi et l'experience de 
son cceur. Elle le voyait retomber dans les idees 
religieuses. Elle remarquait combien sa conscience 
chretienne s'alarmait des attaques dirigees contre 
1'Eglise par la cour de philosophes qui entourait sa 
maitresse h ce moment. Examinant sans illusion sa 
position , elle crut que cet audacieux mandement 
pouvait amener son renvoi. 



Cette eVlatante declaration de guerre de Chris to* 
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phe de Beaumont rapprochait fatalement madame 
de Pompadour des parlementaires. Elle revenait a 
Meinieres qu'elle n'avait point laisse exiler avec les 
demissionnaires du Parlement, exile, le 26 Janvier, 
vingt et un jours apres l'assassinat du Roi; et, iui 
sachant en poche un plan d'arrangemcnt, elle lui 
6crivait de se rendre a Versailles le 8 fevrier. 

Dans cette nouvelle conference, le President 
commenQait par parler a madame de Pompadour 
du rappel des seize parlementaires exiles (1). I.a 
marquise en rejetait 1'idee, et le priait de chercher 
un autre expedient. Le President insistait. 

Madame de Pompadour. Mais faudroit-il, monsieur de 
Meinieres , que I'Etat perit parce quon ne vous rendra 
vas vos seize exiles? Jamais les affaires du Roi ncnt 
ete dans une si belle situation : mats je ne vous le dissi- 
mule pas , monsieur , si vos resistances duroient encore, 
il faudroit que le Roimanqudt a ses allies, a ses enga- 
gements et qu'il cessdt de payer les rentes, les pensions, 
et TE tat vous auroit cette obligation. Vousavez, dites- 
vouSj le meilleur maitre qui soit dans le monde, il vous 
laisse voir sa peine et la situation cruelle ou vous re- 



(1) Meinieres disait : « Je vous assure d'ailleurs, madame, que aea 
seize exiles, huit desiroient se retirer et que les huit restant sont des 
gens de merite dont la demission est une perte. Dans ce pays-ci on est 
prevenu cont^e M. Clement ; eh bien, ce Clement est adroit, habile, il 
a un bel organe, et il est capable d'empecher bien des fautes dans les 
deliberations de sa compagnie. II y a aussi parmi les exiles des juges 
excellents tels que MM. de Gars, de Chavannes et de Saint-Vincent. II 
y a un M. Lambert qui est un homme de genie. M, de Vandeuil est xm 
travailleur et il a de la facilite. » 
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duisez son royaume, et vous demeurez sonrds et indiffe- 
rents; un faux 'point d'honneur vous retient : nesl-ce 
pas le mo yen d 3 ulcer er le cceur du Roi? De quoi vous 
plaignez-vous? Vous avez tous donne vos demissions; 
le Roi a retenu celles quil a voulu ; il rend les autres a 
ceux qui les lui demanderont ; il a puni les uns et fait 
grace aux autres : nest-ce pas le meilleur des rois ? » 

Le president so recria a propos de ce mot cruel 
de « grace » qui ne se fait qu'aux criminels. 

Madame de Pompadour. Ce que fai dit, monsieur, est 
dur, ma is je ne suis pas un chancelier; quand ceux qui 
doivent parler le feront, Us peseront leurs expressions, 
pour ne rien diminuer de la consideration quil est es~ 
sentielde conserver d la magistrature. Mais il faut que 
Yhonneur du Roi, qui rtest pas moins important que le 
votre, soit menage et sauve. 11 a dit deux fois quilavoit 
exile des particuliers, quil avoit pourvu au rembourse- 
ment de leurs offices : croyez-vous quil puis se changer 
d la face de rUnivers? 

Meinieres parlait de devoirs... 

Madame de Pompadour. Mais fussiez-vous simple ci- 
toyen,pourriez-vous voir de sang-froid unepoignee dliom- 
mes resister a V autorii e d'un roide France? N l en aur iez- 
vouspasunemauvaise opinion? Quittez votre petit manteau 
ie magistrate et vous verrez tout cela comme je le vois. 

Meinieres citait Fexemple de Henri IV qui avait 
cede dans des circonstances pareilles, et parlait 
d'exiles rappeles par lui. 

A quoi madame de Pompadour repondait d'un ton 
ironique: 
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Cela est tres- beau pour Henri IV '(1). 

Gette seconde entrevue de la favorite et du parle- 
mentaire demeurait encore sans resultat, et le plan 
d'arrangement du President etait remis h Bernis. 
Mais ces deux audiences avaient eu le grand effet 
de mettre face a face les representants des deux 
parties : elles avaient abouche la cour avec le Parle- 
ment. D'autres conferences entre d'autres person- 
nages, d'autres essais d'arrangement entre l'auto- 
rite royale et les franchises parlemenlaires, 
preparaient une reconciliation (2). 



(1) .< Je m'en retourne desespere, s'ecriait Meinieres, j'avois compte 
an proposant cet arrangement que je menageois l'autorite du Roi e£ 
les interets du Parlement; je vois que vous ne goutez pas mon plan. 
Je connois assez ma compagnie pour etre certain que. s'il etoit propose, 
il souffriroit quelques difficultes, mais a la fin il passeroit. Mais ne 
vouloir accorder ni offices ni liberte, je ne vois, Madame, aucun 
espoir de succes et j'en suis en peine en mon particulier. 

— Avez-vous voire projet par ecrit ? 

— Je Tai donne a Tabbe de Bernis. ' 

— C'est la meme chose. Mettez-moi en e'tat, Monsieur, de vous rendre 
service ; car, en verite, je le desire de tout mon cceur. » 

(2) Les ressentiments implacables de madame de Pompadour centre 
le parti devot et l'archeveque de Paris, i'ascendant que le comte de 
Stainville prenait sur la favorite a son retour de Rome, ses conseils, 
le patronage de la cause du Parlement ou il 1'entrainait, amenaient entre 
le Roi et le Parlement une paix dont Particle secret est ainsi revele par 
Soulavie, bien informe de ces negociations par les papiers de Richelieu 
et par sa qualite de pretre : « L'ordre des Jesuites sera definitivement 
detruit. » {Memoir es du marechal due de Richelieu^ par Soulavie. Paris, 
Biiisson, 1793, t. VIII.) 
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Richelieu charge de l'expedition de Mahon. — Froid accueil fait par la 
favorite au Minor quin. — Correspondance de madame de Pompadour 
avec Kaunitz. — Entree au Gonseil de Bernis« nomrae secretaire d'Etat 
des Affaires ctrangeres en juin 1757. — Same portee a Marie-Therese 
chez madame de Pompadour.— Le favori Soubise. — Intrigues, pour 
retirer le commandement de Tarmee d'Allemagne au marechal d'Es- 
trees. -— Richelieu, soutenu par le comte de Stain ville, remplace 
d'Estrees au lendemain de la victoire d'Hastembeck. — Convention 
de Closter-Seven (10 septembre 1757). — Trahison de Richelieu.^ — 
Bataille de Rosbach (5 novembre 1757). — Obstination de madame 
de Pompadour a ne pas abandonner Marie-Therese. — Bernis pous- 
sant a la paix. — Scenes entre madame de Pompadour et son minis- 
tre. — Le comte de Stainville encourageant la favorite dans sod 
desir de continuer la guerre. — Retraite de Bernis — Pourquoi un 
coup de poignard ? 

La campagne qui 6tait la suite de la signature du 
traite de Versailles avail ouvert p,ar un succes sur 
mer : la dispersion de la flotte de Byng et la prise 
de Minorque (20 et 29 mai 1756). 

Richelieu, le Minorquin (1), n'avait obtenu le corn- 

(1) M. Boiteau, dans son edition des Memoires de madame d'Epinay 
(edition Charpentier), donne cette lettre de madame de Pompadour a 
Richelieu : 

« Ce 28 mai 1 756. 

« On nous a mande de Toulon les plus jolies nouvelles du monde : je 1st 
airnerois mieux de votre patte de chat. M. Byng nous Hem un peu alef tes et 

« Nous C3 voyons jamais passer devant chez nous 
« Cfceval kne ou mulet sans le prendre pour voua. 
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mandement de Fexpedition de Mahon que paries 
intrigues de la duchesse de Lauraguais (1) et i'appui 
secret que la duchesse avait trouv6 dans Bernis seduifc 
par le plan de Richelieu, dont il defendait l'audace 
au Conseil. La nomination avait et6 arrachee pres- 
que violemment a madame de Pompadour effrayee 
de Tascendant sur Louis XV de ce nouveau due 
d'Epernon(^). « M. de Richelieu, avait-elle dit, quand 
on etait venu lui parler du commandement que bri~ 
guait le due, il est assez fanfaron pour vouloir etre 
charge de cela ! II mettra autant de legerete a prendre 
une ville qua seduire une femme; cela ser ait plaisant! 
II lui faudroit quelques bonnes disgraces pour lui ap- 
prendre a ne douter de rien (3). » Et la nomination en- 

« Je n'aurois pas en mille ans trouve assez d 'esprit pour vous exprimer 
Voccupation ou nous sommes de messieurs de Minorque. Les vieilles come- 
diennes ont heureusement de la memoire, elle m'a bien servie, puisque fax 
ajuste si apropos cette magnifique comparaison. Je vous envoie la deco- 
ration de guerre du roi d'Angleterre ; la verite n'y brille pas plus que .c 
style. Ten suis fdchee pour Vhonneur des beaux esprits anglois. Je crois 
M. de Duras un honnete garcon, j< Jui souhaite tous les Mens imaginables, 
et je contribuerai volontiers a les lui faire obtenir ; mais je ne puis qu'ap- 
plaudir au choix de M. de Mirepoix. Bonsoir, monsieur le Minorquin, 
j'espere bien fort que vous etes actuellement en pleine possession. 

« Je rouvre ma lettre pour vous complimenter sur la bonne operation ds 
M. de la Galisonniere. J'espere qiielle vous avancera. Nous attendons In 
nouvelle d'un second combat. » 

Une autre lettre de madame de Pompadour relative a la prise de 
Minorque est donnee dans la Vie prive'e du marechal de Richelieu; mais 
cette lettre est-elle authentique et est-elle donnee textuellement ? 

(1) Dans un billet a son nigaud, a Paris-Duverney, madame de Pom- 
padour dit : «... A I'egard de M. de Richelieu, le Roi lui parle ce soir. 
Je vous avertis qu'il ne cache rien a madame de L (auraguais) ; ainsi 
prenez vos precautions. 

(2) Memoires de d'Argenson, edition Janet, t. IV. 

(3) Lettre de la duchesse de Lauraguais imprimee dans la Vie privea 
de Richelieu. 
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Iev6e 4 madame de Lauraguais maiidait a Richelieu 
qu'elle croyait que l'esperance de le voir echouer 
etait entree pour un peu dans la grace obtenue. Le 
succes de Richelieu triomphait un instant de ces 
petites rancunes: mais, bientot refroidie par d'Ar 
genson encore minis tre et fort jaloux de Richelieu, 
madame de Pompadour faisait au vainqueur de 
Minorque Faccueil le moins empresse et soufflait a 
Louis XV le ton indifferent avec lequel il question- 
nait Richelieu decontenance sur les Agues de Minor- 
que. C'etait, il fauc le dire, chez la favorite, une 
succession de froids et de chauds , selon que l'em- 
portait l'antipathie de la femme oula satisfaction de 
la victoire de sa politique. Un jour elle maltraitera 
de paroles Richelieu absent ; lelendemain, en public, 
elle improvisera autour de la garde de son epee un 
noeud que madame de Porcpadour et le siecle bap- 
tiseront: noeud a la Mahon. Au fond, malgre toutes 
les reconciliations, les raccommodements, les rapa- 
triages* il y aura toujours, entre la favorite et le ma- 
rechal due, une vieille defiance, dont l'inquietude 
querelleuse perce si bien dans cette le|tre de ma- 
dame de Pompadour; 

Comment est-il possible quun homme aussy conside- 
rable que vous s'echauffe sur d' aussy petits objets? Au 
reste, sy vous croyes que cest un degout pour vous, vous 
estes le seul a le croire, ante qui vive n'y a songe; je ne 
park pas de vos caillettes de Paris, il n'est pas en mon 
pouvoir de les empecher de vous mander toutes les plati- 
tudes imaginables, et Une me Vest pas davantage de vous 



CHAPITRE TREIZIEME. 275 

empecher de les croire d 'ap?*es ces verites exactes; je ne 
puis que men tenir a ce que fay fait jusqua present, 
je ne vous donner ay jamais de sujets legitimes de vous 
plaindre de moy. Mais en verite il mest impossible de 
prevoir ceux que voire imagination ou vos amies feront 
naitre (1). 

Les caillettes de Paris jouent un grand r61e dans 
les lettres de madame de Pompadour. Yoiei une 
autre lettre sur le meme sujet adresseeau comte de 
Saint-Germain, en 1758, oil elle lui r6pond k propos 
de torts qu'il ignore : 

Vous ne les ignores pas longtemps, Monsieur, j'ai 
trouve mauvais que vous vous soyez plaint sur le rapport 
de cailletes et de fripons aussy sots que menteurs du 
tort que Yon vous avoit fait dans mon esprit. Vous en 
avez trop pour vous etre livre a de pareilles platitudes , 
ay ant eprouve de ma part toutes les marques de distinc- 
tion que vous merittes (2). 



Les rapports et les correspondances avaient con- 
tinue entre Kaunitz et madame de Pompadour. 

(1) Les mattresses, les femmes aimees par Richelieu seront toujoura 
entre le marechal due et madame de Pompadour un sujet de chamail- 
lade. Nous lisons dans une lettre de la favorite donnee par M. Boiteau 
dans une edition des Memoires de madame d'Epinay : « ... Je ne crois pas 
qu'il y ait rien de si indecent que tous ces propos que votre It... a fait 
tenir contre Af. de Beauvau. Je ne la connais pas assez pour I 'aimer beau- 
coup, mais je suis indignee des moy ens dont elle se sert pour obtenir des 
graces. Ce nest pas la premiere fois que je la vois employer des in fames 
moyens pour reussir dans ses projets. Dieu merci elle n'a pas encore 
re'ussi/ » 

(2) Catalogue d'autographes, 19 novembre 18SS„ 
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En mtaie temps que le premier subside frangais 
des 24,000 hommes promis parle traiii de Versailles 
se dirigeait vers la frontiere allemande, madame de 
Pompadour adressait cette lettre au ministre autri- 
cbien : ' 

« C'est avec une grande satis faction, monsieur, que 
je vous fais mes compliments sur la reussite des traites 
conclus entre I* Imperatrice Reyne et leRoy. Je suissen- 
siblement touchee de la justice que Leurs Majestes Im- 
periales veulent bien me rendre et des bontes dont elles 
daignent rnhonorer. Mon zele en augmenteroit sil etoit 
possible, mais les preuves que fen ai donnees, vous ont 
appris, monsieur, quil tie s'y peut rien ajouter. J'ay 
toujours un nlaisir nouveau, en vous renouvelant les 
assurances de tous les sentimens, avec lesquels je ne 
esseray d'etre, monsieur^ votive tres-humble et tres-obeis- 
santeservante. 

« J. A. M. de Pompadour! 

" «7septembre 1756. 

« Ce portrait que vous aves desire est enfin acheve', 
mandes-moi le moment que vous croires convenable pour 
vous l' envoy er (1). » 

Le comte de Kaunitz r6pcndait h madame de Pom- 
padour, lelO octobre : 

« Je me flatte, Madame, que vous trouverez bon 
qu'a Toccasion de ce courrier, je me donne l'hon- 
neur de vous faire mes tres-humbles remerciamens 

(1) Maria-Theresia, 1756-1758, par d'Arneth. Wien, 1875. Note 48. 
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pour la marque de souvenir que vous avez bien 
voulu me donner par votre lettre du 7 septembre 
dernier. Les complimens que vous avez la bont6 de 
me faire ne sont dus qu'a vous, je le sens bien sin- 
cerement, et c'est assurement le plus grand plaisir 
du monde. Par les ordres que j'adresse aujourd'hui 
au comte de Starhemberg, 1'Imperatrice se fait un 
sensible plaisir de donner au Roy une nouvelle 
preuve de sa fagon de penser et de ses sentimens 
pour Lui. Tout ce qui vient de Sa part est pour Elle 
d'un tres-grand prix, et moyennant cela Elle a 6t6 
tres-sensible a tout ce qu'il a bien voulu faire jus- 
qu'ici pour Elle, en. consequence du Traite de Ver- 
sailles, avec cette exactitude, et s'il m'est permis de 
me servir de cette expression, cette noblesse et cette 
bonne grace qu'il n'appartient qu'a lui de savoir 
mettre dans Ses procedes. Les effets dans tous les 
terns et dans toutes les occasions prouveront Sa 
gratitude; c'est de quoi je puis vous assurer, ainsi 
que vous protester que ma fagon de penser est au- 
jourd'hui deja commune a tout le monde dans ce 
pai's-ci et le deviendra toujours davantage, si par la 
suite, comme je ne saurois en douter, la France 
continue par ses actions vis-a-vis de nous a secon- 
der mon zele apostolique. Enfin, les instructions du 
comte de Starhemberg, 1'equite et le discernement 
superieur que je connois au Roi, et votre zele infati- 
gable pour Ses vrais int6r6ts vus dans le grand, me 
font esperer que nous sommes bien pres de la con- 
sommation du plus grand ouvrage qui soit jamais 

24 
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sorti d'aucun cabinet de 1'Europe, Je vous prie 
d'etre persuadee que je le souhaite de tout mon 
coeur, comme eitoyen de l'Univers, par l'interet que 
je prends a la gloire de nos maitres vis-a-vis de la 
posterite, et par le plaisir que je me fais d'avance de 
pouvoir vous en faire mon compliment et vous 
r£iterer les assurances du respectueux et inviola- 
ble attachement avec lequel je ne cesserai jamais 
d'etre, Madame, votre tres-humble et tr&s-obeissant 
serviteur. 

« Le comte de Kaunitz-Rittberg. 

« P. S. Vous ne doutez pas sans doute, Madame, 
que ce ne soit avec la plus cruelle impatience que 
j'attens ce cbarmant portrait pour lequel ce cruel 
M. de la Tour me fait languir depuis si longtemps. 
Tirez-moi done de peine, je vous en supplie, et 
faites-moi la grace de me l'envoyer au plus tot. Je 
vous baise les mains avec le plus profond res- 
pect (1). 

« Le comte de Kaunitz-Rittberg. » 

Un moment la tentative d'assassinat de Damiens 
faisait craindre k Vienne le renversement de la fa- 
vorite et peut-etre I'influence du Dauphin dans la 
politique. Aussi Starhemberg se hatait-il d'annoncer 
le retour du Roi chez madame de Pompadour. Mais 
par un hasard commun aux choses de ce monde, il 
arrivait que cet tenement, consider^ dans le 

[l) Maria Tketvsia, 1756-1758, par d^Arueth. Wien, 1875. Note 58. 
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premier instant comme une menace pour Falliance 
des deux cours, Fassurait d'une maniere plus 
Gtroite. Le coup de canif du 5 Janvier 1757 amenait la 
chute de d'Argenson, le ministre favorable au Roi de 
Prusse et dont Starhemberg annonce le renvoi avec 
one joie qui eclate : « II etait ennemi du nouveau 
systeme, mais il alfectait de fai^e paraitre le con- 
traire et en raisonnait comme s'il en etit ete le par- 
tisan le plus zele. II est apparent neanmoins que 
toutes ses vues tendaient a le renverser, et il avait 
bien de la peine a cacher sa predilection pour le 
Roi de Prusse et sa crainte que la puissance de ce 
prince fut complement aneantie. II est done in- 
contestable que c'esX un grand bonheur pour nous 
qu'il soit eloigne , car jamais nous n'aurions pu 
nous fier a lui, et, plus il est leste et adroit, plus 
nous avions sujet de le crainclre et de nous attendre 
a quelque mauvais office de sa part (1). » Rouille , 
le ministre des Affaires etrangeres, prive de la force 
de resistance que lui donnait l'appui secret de d'Ar- 
genson, Rouille, que les depeches autrichiennes 
peignent comme un bomme « incapable d'un plan 
general et conduit par des impressions momenta- 
n6es » , ne faisait plus que taquiner la favorite par 
des atermoiements et des mesures dilatoires (2). 
Saint-Severin , le signataire du traite d'Aix-la-Cha- 
pelle et qui navait pu consentir a abandonner la po- 
litique qui lui avait donne un nom , une celebrite s 

(1) Maria-Theresia, 1756-1758, par d'Arneth. Wien, 1875, Note 182. 

(2) fbid. Note 568. 
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6tait ecart6 des affaires par une maladie qui allait 
rempopjter au commencement du mois de mars, 
Puisieux, seul et abandonne depuis la maladie de 
son ami, « de sa Minerve » (1), Puisieux, honni par 
tous pour avoir ete le second de Saint-Severin dans 
la politique dont madame de Pompadour ne voulait 
plus h l'heure presente, avait ete oblige de de- 
man der sa retraite depuis pr&s de six mois. Enfin 
Bernis, dont Kaunitz r6clamait l'entree au conseil 
en ces termes : « Je desire sinc&rement et beau- 
coup apprendre bientot que le Roi ait honore M. le 
comte de Bernis d'une place au Conseil. II faut a la 
France et a ses allies un grand homme dans les af- 
faires et M. Bernis me parait avoir cette qua- 
lite » (2), Bernis etaitappele le 2 f6vrier 1757 au 

Conseil en qualite de ministre d'Etat (3j. 

Maitresse absolue du ministere, madame de 
Pompadour donnait satisfaction a toutes les exi- 
gences de la cour d'Autriche : elle pressait la ratifi- 
cation dutraite du l er mai , elle cedaitsur toutes les 
concessions qui etaient deinandees a la Prance, elle 
renvoyait au mois de juillet 1757 du ministere des 
Affaires etrangeres,pouryfaire entrer Bernis. Rouill6 

(1) Memoir es de d'Argenson, edition Janet, t. IV. 

(2) Maria-Tkeresia, 1748-1756, par d'Arneth. Wien, 1870. Note 558. 

(3; Une marque de faveur donnee par Louis XV a Bernis qui faisait 
presque un etonnement a la cour, c'est l'honneur que l'abbe avait ce 
diner a Choisy au mois d'avril avec Louis XV. Les ecclesiastiques ne- 
taient pas admis s. manger aveu le Roi. Pour trouver trace d'une pareille 
distinction, il fallait remonter jusqu'a l'abbe de Grancey, et enccre 
l'abbe prenait-il place a la table de Louis XIV seulemant loraqu'il 
suivait le Roi a la guerre. 
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que les d£peches de Starhemnerg accusaxent de 
mauvaise volonte. Enfm elle obtenait de Louis XY, 
au lieu du subside de vingt-quatre mille hommes , 
1'envoi au-dela du Rhin de trois armees dont celle 
command6e parle mar6chal d'Estrees comptaitcent 
mille hommes : toutes amabilites et prevenances et 
bons offices qui valaient a la favorite cette lettre 
deKaunitz en date du 14 juin 1757 : 

«Le comte de Starhemberg m'ainforme , Madame , 
du plaisir et de la satisfaction a l'occasion de ce que 
le Roi vient de faire en dernier lieu pour seconder 
plus puissamment Tlmperatrice et la cause com- 
mune. II nous a informe de meme jusques ici de 
Finteret que vous aviez temoigne prendre dans 
toutes les occasions a ce qui nous regarde. Leurs 
Majestes y ont ete toujours sensibles, et Elles le 
sont a tel point sur cette marque recente d'affection 
que vous venez de leur donner, qu'elles me char- 
gent de vous en temoigner leur reconnoissance 
qui, bien loin d'etre dominee par la persuasion 
dans laquelle Elles sont que vos sentimens ne 
sont d6termines que par ceux que veut bien avoir 
pour Elle le Roi, en seroit meme augm»entee par la 
consideration qu'Elles ne le doivent qu'a votre in- 
violable attachement pour la personne sacree de ce 
Prince respectable. Notre courrier est porteur de la 
ratification de ce grand et fameux traite qui est son 
ouvrage et sera illustre dans tous les siecles a venir„ 
II ne s'agit plus (jue de presser son execution pour 
$e soustraire par ce moyen aux hasar4s des 6v6ne- 

24. 
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mens et faire cesser plus tot que plus tard les frais 
immenses et les malheurs inseparables du fleau de 
la guerre. Le Roi trouvera l'lmperatrice toujours 
disposee et prete a concourir avec Lui a toutes les 
mesures necessaires pour cet effet, et Elle compte 
qu'Il est dans les memes dispositions et ne doute 
pas qu'Il ne soit d'avis avec Elle que c'est de toutes 
la meilleure pour ne pas dire la seule facon de re- 
cueillir promptement et surement les fruits de son 
ouvrage. A mes vosux j'ajouterai certainement tout 
ce que pourront valoirmes foibles soins. Je me flatte 
que vous en userez de meme ; je n'en doute pas 
m£me par l'elevation que je vous connois dans Tame 
et par le vif interet que je sais que vous prenez a la 
gloire du Roi et au bonheur de la France. Faites- 
moi la grace de vous rappeler quelquefois ma vene- 
ration etmon respectueux attachement pour vous et' 
croyez que je serai toute ma vie (1). » 

Enfin c'est un veritable engouement chez la favo- 
rite pour cette souveraine si habile a caresser par 
la plume de ses ambassadeurs et de ses ministres 
1'amour de la posterite de cette bourgeoise. Et Star- 
hemberg mande a Kaunitz dans ce meme mois de 
juin : « Je ne suis revenu de Versailles qu'a deux 
heures apres minuit, ayant ete retenu a souper 
chez madame de Pompadour, ou Ton a bu de bien 
bon coeur a la sante de S. M. l'lmperatrice (2). » 

Lemar^chald'Es trees avait ete choisi par Louis XV 

(1) Maria-Theresia, 1756-1758, par d'Arneth. Note 256. 
(■2) Ibid. Note 307. 
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pour commander Farmee qui devait agir en Al- 
lemagne , mais madame de Pompadour se reser- 
vait cle lui substituer un de ses familiers. Ge favori , 
plein de lui, eloquent et superbe d'assurance , bon- 
nele bornme , galant homme , beau courtisan , brave, 
desinteresse , loyal , le prince de Soubise , en un mot. 
avail entraine rami tie de madame de Pompadour 
dans ses plans, dans ses projets; il l'avait secluite en 
lui promettant de vaincre et en l'assurant que ses 
victoires reviendraient a cello-: qui l'avait fait nommer. 

Sa sceur, la comtesse do Marsan, ne cessait de 
rebattre les oreilles de madame de Pompadour des 
Ienteurs du marechal d'Estrees , de la necessite d'un 
general plus entreprenant. Aux seductions des pro- 
jets de M. cle Soubise , aux lamentations de la com- 
tesse de Marsan, se joignaient les plaintes de Paris- 
Duverney, fort avant dans la faveur de madame de 
Pompadour. Munitionnaire general a Farmee, il 
avait affaire a la sotte hauteur du marechal d'Es- 
trees qui ne voulait point s'entendre et concerter 
avec lui les operations militaires. A cela se joi- 
gnaient contre d'Estrees les riens, les coups d'epin- 
gies, les petites susceptibilites, ces reproches 
adresses par lui au prince de Soubise, qui, ne com- 
mandant qu'une division , timbrait ses lettres : Armee 
de Soubise; reproches qui blessaient personnel- 
lement madame de Pompadour dans Famour-pro- 
pre de sa protection a Soubise. 

Puis c'etaient encore les hauteurs de sa femme , 
qui, sentant son mari menace, ne cachait point sa 
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mauvaise humeur et se rgpandait en paroles impru- 
dentes; c'eiaient ses liaisons avec les hommes hos- 
tiles a FAutriche, dont on pensait qu'il partageait 
ies vues politiques ; c'etaient les grandes et les peti- 
tes choses qui preparaient la disgrace de d'Estrees 
et la fortune de Soubise, que eependant il 6tait 
impossible de mettre brusquement au lieu et place 
du marechal d'Estrees sans r6volter tous les mare- 
chaux de France, tous les officiers generaux plus 
anciens .que le favori <?e rnadame de Pompadour (1). 

Richelieu, tres-pousse par Duverney dont il s'6- 
tait fait Fami, etait assez heureux d'avoir pour lui 
Ghoiseul, alors comte de Stainville, qui, arrivant 
de Rome en ce temps , l'appuyait aupres de madame 
de Pompadour pour un commandement qui devait 
avoir, selon lui, le bon effet de rompre une union 
trop etroite entre Richelieu et son neveu d'Aiguil- 
lon, d'emp^cher une ligue trop puisssante du parti 
anti-autrichien, et de compromettre Richelieu dans 
une guerre centre les ennemis de FAutriche. Sur- 
montant son maiwais vouloir pour Fhomme , ma- 
dame de Pompadour ne tardait pas a voir dans Ri- 
chelieu le general de transition qui devait faire 
passer Farmee de d'Estrees aux mains de Soubise. 

Une conference sollicitee par Duverney avait lieu 
chez elle, en presence du Roi. Apres avoir blame 
les timiditSs de d'Estrees, Duverney exposait le plan 
concerts avec Richelieu , et qui consistait a attaquer 

(1) Memoires du marechal due <Ze Richelieu, voi. VIII et IX. 
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le roi de Prusse par l'Elbe et l'Oder. Les Frangais 
et les imperiaux devaient se porter sur Magdebourg, 
les Suedois et les Russes sur Stettin. Les approvi- 
sionnements se feraient sur la Meuse, le Rhin , ie 
Weser. Ge plan, promettant de magnifiques resui- 
tats , Duverney designait pour le commandemeni 
le vainqueur de Minorque, le marechal de Riche- 
lieu, qui, afm de se concilier madame de Pompa- 
dour, proposait de mettre sous les ordres du prince 
de Soubise 35,000 hommes a la tete desquels le 
prince entrerait en Saxe , 1'enleverait au Roi de 
Prusse , et se ferait le plus grand honneur. 

Gette offre decidait un nouveau rapatriage{\) entre 
la favorite etle marechal, et aux conditions de publi- 
cite que voulait le marechal. A Ghoisy, pendant le 
cafe , comme le Roi etait debout environne de la 
cour, Richelieu se presentait devant madame de 
Pompadour. Stainville allait causer un moment avec 
elle; puis, prenant par la main le marechal, ill'ame- 
nait a la favorite (2). 

Le bruit de ce raccommodement, les comites 
secrets, les mouvements du marechal de Richelieu, 
les declamations plus hardies de la comtesse de Mar- 



(1) Madame de Pompadour s'£tait fachee presque ostensiblemeot 
avec Richelieu a la suite de la tentative d'assassinat de Damiens et de 
Talitement du Roi', pendant lequel elle se nlaignait de n' avoir pas trouv® 
chez le due, iaisant les fonctions de premier gentnnomme ue la cLan> 
bre, les egards qui lui etaient dus. 

(2) Aussitot la reconciliation, Richelieu etait, de nouveau, brouilte 
&vec la marquise; et quand il etait declare general de la grande 
arneo,il etait presque impossible de lui faire ceder a Soubise un seul 
ci«ux regiment. [Memoires inedits du cardinal de Bernis.) 
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san, les indiscretions, l'air de la cour, tout avertis- 
sait lamarechale d'Estrees de la resolution prise, du 
commandement promis, du rappel prochain de son 
mari. 

Furieuse de depit et de ressentiment, osant l'in- 
jure, le sarcasme, l'insolence contre la favorite, elle 
allait jusqu'a se glisser chez les maitresses secretes 
du Pare aux Gerfs , elle cherchait a les attacher a sa 
haine , a les interesser et a les faire travailler au 
renvoi de madame de Pompadour ; et le Roi etait 
tout etonne d'entendre la petite Morfil lui dire un 
jour d'un ton moqueur: « Mais a quel terme en etes- 
vous done avec votre fameuse vieille? » LeRoi, plein 
de colere , voulait savoir qui lui avait mis ce mot 
dans la bouche. Morfil pleurait, et lui nommait la 
marecliale d'Estrees dont elle recevait de frequentes 
visites. Ge miserable incident d6cidaitle commande- 
ment de Richelieu, il amenait le rappel de d'Estrees; 
et, si le marechal de Belle-Isle , soupgonnant le des- 
sousdujeu, n'avait ecrit a d'Estrees de se presser 
pour avoir l'honneur de la campagne, si le marechal 
de Richelieu ne s'6tait arr^te a Strasbourg, pour 
attendre et feter la duchesse de Lauraguais de retour 
des eaux, Richelieu enlevait a d'Estrees la victoire 
d'Hastembeck, qui ne pr£c6daque dequelques jours 
son arrived (1). 

(1) Memoir es du marechal due de Richelieu. Buisson, 1793, vol. IX. — 
Me'moires historiques et anecdotes de la cour de France pendant la faveur 
de madame de Pompadour. Paris, Bertram!, 1802. — Me'moires secrets sur 
les regnes de Louis XIV et de Louis XV, par feu Duclos. Buisson, 1791, 
vol. II. — Memoires du baron de BesenvaL Baudouin freres, 1S21, t. I 
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Richelieu prend le commandement de l'armee. U 
refoule, par une suite de manoeuvres hardies, Far- 
mee du due de Cumberland, demoralise et frappee 
de terreur; ill'accule vers I'embouchure de 1'Elbe ; i! 
I'enferme dans une position ou il ne lui reste que le 
choix entre ces trois extremites: poser les armes, 
&tre taillee en pieces ou sautera lamer c Aux ouver- 
tures que lui fait le due de Cumberland, Richelieu 
lui r6pond qu'il n'a pas le pouvoir de traiter, et 
madame de Pompadour et le Roi approuvent sa 
reponse. Puis qu'arrive-t-il? Un tour de genie du 
roi de Prusse. Richelieu se laisse prendre a une 
lettre de. Frederic, chef-d'oeuvre de grosse rouerie 
etde basse Hatterie, qui fait une dupe de celui qu'elle 
appelle « le neveu du grand cardinal de Richelieu, 
celui qui a merite des statues a Genes, celui qui a 
conquis Tile de Minorque malgr6 des obstacles 
immenses, celui qui est sur le point de subjuguer la 
Basse-Saxe ». Richelieu conclut la trop fameuse 
convention de Closter-Seven (10 septembre 1757) 
Les Frangais restaient maitres de Telectorat de 
Hanovre, du landgraviat de Bremen, de la princi- 

(Bataiile d'Hastembeck et ce qui Fa precede). — Une estampe satiri- 
que du temps represente le marechal d'Estrees fouettant le due de 
Cumberland avec une branche de laurier dont Richelieu ramassait les 
feuilles et se faisait une couronne. Le marechal disgracie, invite par 
Louis XV a rendre visite a madame de Pompadour, se presentait che 
la favorite a laquelle il disait : « C'est par ordre du Roi, Madame, qu® 
je viens vous fa ire ma reverence. Je suis parfaitement au fait des sen- 
timents que vous avez pour moi, mais j'ai trop confiance dans la justice 
du Roi, mon maitre, pour que je me croie oblige de les redouter. » Et 
il se retirait dans ses terres sans se presenter chez le ministre de la 
guerre qu'il appelait « cot excrement de Pauimy ». 
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paut6 de Yerden. Les Hanovriens devaient passer 
au-dela de 1'Elbe; les troupes de Brunswick, de 
Hesse, de Saxe-Gotha, et g6ne>alement tous les 
allies duHanovre devaient se retirer dans leurs pays 
respectifs, et garder la plus parfaite neutralite jus- 
qu'a la fin de la guerre. Telles 6taient les bases de 
la convention (1). 

Ge fut la faute capitale de la guerre , une g6nero- 
siie qui recommencait les Fourches Caudines en se 
contentant de demander a une arm6e, qu'on devait 
taire prisonniere de guerre, le serment de ne plus 
porter les armes , en se fiant a une bonne foi que le 
desir d'une revanche , l'impatience de rhumiliation, 
et les echecs dela France, allaient sitot tenter. 

GependantBernis, admis au Gonseil, puis declare 
ministre des affaires etrangeres (25 juin 1757) (2), 
avait soumis, comme madame de Pompadour l'avait 
pense , ses repugnances a sa nouvelle position. 

Ses antipathies pour Talliance autrichienne, ses 

(1) Me'moires secrets, par feu Duclos. vol. II. — Memoires du marshal 
due de Richelieu, vol. IX. 

(2) La facon dont Choiseul enleva la demission de Rouille fut aussi 
leste que plaisante : « Le comte de Choiseul, fatigue des taquineries de 
Rouille et pret a quitter Tambassade de Vierine, demand ait a la mai- 
resse son renvoi : « Mais, repondit madame de Pompadour, M Rouille 
se meurt, il dort au Conseil et dans son cabinet, il rfy a qu'd attendre que 
I 'apoplexie nous en delivre : le Roi ne veut pas etre homicide d'un ministre 
inepte, mais honnete homme, en le deplacant; s'il pouvait se deplacer lui- 
meme, le Roi en serait bien aise; mais madame Rouille, qui aime la cour 
comme une bourgeoise qui n'etait pas faite pour y 4tre, Ven empechera 
tovjours... » — a Voulez-vous, interrompit vivement e comte de Stain* 
ville, que je vous apporte dans une heure la demission de M. Rouille? 
Le voulez-vous? » 

« La marquise traita cu projet de folie ot y consentit en assuraut 
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premieres opinions, le respect des traditions natio* 
nales de notre politique etrangere, ses craintes, ses 
timidites, s'effacerent peu a peu sous le succes et 
Fecial des debuts de la nouvelle politique fran- 
gaise (1) ; et, reconcilie avec les plans et les idees de 
niadame de Pompadour par leur fortune , il attendait 
de jour en jour, d'heure en heure, la nouvelle offi- 
cielle de Fentier desarmement et de la dispersion 
de Farmee ennemie , impatient, agite" par l'attente 
et Fesperance, se promenant seul dans son cabinet, 
r6flechissant a ce que 1'histoire dirait'un jour de tous 
ces glorieux 6venements qui avaient signale les pre- 
miers jours du traite de Versailles: la prise de 
Mahon, la'victoire d'Hastembeck, la destr action de 
Farmee hanovrienne ; puis , repassant dans sa t&te 
les moyens par lesquels toutes ces choses avaient 
6te executees, quels personnages les avaient con- 
duces, quelles tetes avaient porte* la plupart des 
projets, les intrigues qui avaient pr6cipite les ev6- 

qu'elle s'emploierait volontiers aupres du Roi pour conserver k 
M. Rouille la surintendance des postes et sa place au Conseil, moyen- 
nant quoi madame Rouille serait toujours assuree d'une petite cour 

u Le comte de Stainville tint parole. II fut trouver madame Rouille,, 
lui fit sentir que son existence etait attachee a la conservation de son 
mari, et que cette precieuse conservation dependait du soulagement 
qu'on lui procurerait en le soulageant du poids des affaires. Elle resista 
quelque temps, mais enfin elle descendit chez M. Rouille avec le comte 
de Stainville et decida son mari a remettre sa demission que le comte 
porta en triomphe chez la marquise. » (Memoires inedits du cardinal 
de Bernis.) 

(1) Bernis raconte dans ses Memoires que jusqu'a la bataille de 
Rosbach, n'entrant chez le Roi que pour annoncer de bonnes nouvelles, 
*© peuple, le voyant se rendre chez Louis XV, disait : « Tiens, le voilkt 
* a l'air d'me bataille gagnee. » 
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nements, la part des hommes, des ambitions, du 
hasard, de la raison, de la passion, de Fimprevu 
dans tout ce qui avait ete fait et dans tout ce qui 
etait arrive, son r61e a lui-m&me, au milieu de tant 
d'obstacles, de peines, d'ennuis, de comedies, il se 
disait: «Pauvre posterite ! que sauras-tu ? Et comme 
la ve>it6, au fond, pourrait se moquer de toil.. » Et 
quand il se disait cela, l'officier qui apportait la 
convention de Closter-Seven faisait claquersonfouet 
h sa porte. Bernis levoit monter chez lui, il ouvre la 
dep6che, litla teneurdutraite,en prevoit a l'mstant 
les suites fatales , et laisse echapper: « Le reve est 
fini... Ah ! parbleu ! la posterite n'est pas si a plain- 
dre, elle ne sera pas dans le cas de s'etonner si mal 
a propos (1) I » 

Aux yeux du ministre, la convention 6tait une 
trop grosse faute (2) pour que le marechal y fut 

(1) Notice sur le cardinal de Bernis, par Lomenie de Brienne. 

(2) « Jamais surprise, dit Bernis, ne fut egale a la mienne; elle aug- 
menta en voyant la maniere dont cet acto etait dresse. J'y vis a Tins- 
tant tous les malheurs qui devaient naitre d'une si grande imprudence... 
Pour bien entendre cette affaire de la capitulation de Closter-Seven, il 
faut se rappeler que le marechal de Richelieu n' avait aucun pouvoir 
pour traiter avec aucune cour ou aucun ministre... II faut convenir 
que, si la capitulation de Closter-Seven n'est ni capitulation militaire ni 
traite diplomatique, on peut la regarder comme le chef-d'oeuvre de la 
maladresse et de l'imprudence. Le Roi pouvait la desavouer et faire ie 
proces a son auteur; mais Sa Majeste, sachant que le marechal de Ri- 
chelieu, sans attendre seulement d'etre informe des intentions de sa 
cour, s'etait eloigne avec toutes ses forces... se crut oblige d'approuver 
la capitulation et lui ordonna de le declarer au due de Cumberland... 

« II est certain cependant que, si j'avais ete le maitre absolu, j'aurais 
fejet^ cette monstrueuse capitulation et rappele le general qui avait eu 
rimprudence ou la malice de la conclure. 

« Le Roi envo¥&it a son general une instruction pour A 'aider & cos* 
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lorab6 de bonne foi et sans bonne volont6. Mais il 
ne restait plus rien a faire qu'& couvrir et autori- 
ser le commandant de Farmee franchise, dans la 
crainte qu'en le desavouant on ne fournit aux enne- 
mis le pretexte de violer la convention a la premiere 
occasion favorable. Bernis depecha done sur-le- 
champ h Richelieu les pouvoirs de ratifier, en lui 
recommandant de prendre toutes les pr6cautions 
necessaires pour faire executer un traite qui aurait 
du etre une capitulation militaire et qui etait , gr&ce 
h sa sottise , une convention politique dont Fexecu- 
tion dependait de la loyaut6 des Anglais appel6s k 
l& ratifier. 

Mais cette deplorable convention de Closter-Seven 
allait etre suivie de fautes encore plus graves de 
Richelieu, d'accommodements plus condamnables , 
de negotiations avec le roi de Prusse donnant plus 
de prise aux soupQons d'une inaction qui a contre 
elle toutes les apparences d'une trahison (1). 

Ghasse de Prague, battu k Gosternitz par le g6n6- 
ral autrichien Daun, impuissant a tenir la campagne, 
presse par les Russes quip6n£traient dans la Prusse 
ducale, menace par le general Haddick qui poussait 

riger les vices de la convention et pour remedier aux suites funestes 
qu'elle pourrait avoir, s'en remettant pour parvenir a ses fins a sa pru- 
dence et a son experience. La maniere dont Sa Majeste Finstruisait 
etait pleine d'eloge, de moderation et de douceur. Le marechal, qui 
croyait avoir fait un chef-d'osuvre, ne vit dans ces reflexions qu'une 
improbation de sa conduite... » [Memoires inedits du cardinal de Bernis.) 
(1) Traitre et voleur : e'est le caractere du due de Richelieu, appel§ 
par ses soldats le Per 8 la Maraude. Des vols et des pillages et peut-Stre 
de Fat-gent de sa trahison, il batjt plus tard sur le boulevard le Pavil- 
Soa de IIanovr«. 
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jusqu'a Berlin et y levait des contributions de 
guerre, Frederic (1) faisait representer a Richelieu, 
par un emissaire habile, qu'il ruinaitToeuvre du Car- 
dinal son oncle pour fortifier l'ennemi naturel de sa 
. patrie. II lui faisait rappelerles beaux jours du com- 
mencement du regne de Louis XV, lorsque, parta- 
geant tous deux la confiance de madame de Chateau- 
roux, ils dirigeaient la politique etles armees de la 
France contre l'Autriche. L'emissaire de Frederic 
representait encore a Richelieu que le regne de la 
femme qui avait derang6 Tancien systeme de la 
diplomatic franchise ne pouvait etre de longue 
duree ; « qu'en cas de mort», le Dauphin repren- 
drait l'ancienne politique; qu'en cas de disgrace, 
une nouvelle maitresse se haterait "d'y revenir. On 
disait a Richelieu que le temps avait pass6 sur les 
charmes de madame de Pompadour ; on lui faisait 
entrevoir que la place 6tait toute prete pour une 
autre. On lui demandait si le vainqueur de Mahon 

(l) C'etait le temps ou Frederic, ne voyant guere « plus d'asile pour 
lui que dans les bras de la mort », avait la pensee d'acheter madame de 
Pompadour. Dans une lettre adressee a sa soeur, la margrave de Ba- 
reuth, et donnee par d'Arneth dans son Histoire de Marie-Th6rese, il 
disait « qu'on pourrait offrir jusqu'a 500,000 ecus k la favorite pour la 
paix et pousser les offres beaucoup au dela, si en raeme temps elle 
pouvait s'engager a nous procurer quelques avantages ». Dans d'autres 
lettres, il annongait son intention de payer la paix par la principaute 
de Neufchatel donnee en souverainete k la marquise. Cette principaute, 
ou Soulavie affirme que madame de Pompadour avait l'intention de 
chercher un refuge contre les haines de la famille royale, au cas de la 
raort de Louis XV, fut, au dire de madame d'Epinay, Tobjet d'une ne- 
gociation conduite par son beau-frere, La Live de Jully. Mais nous 
n'avons aucun renseignement positif sur la naturede la negociation et 
n6me sur l'annee ou elle fut entamea. 
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devait se tenir en dehors des eventuality , ne point 
se reserver Favenir. Enfm, lui faisait demander 
Frederic, une guerre de trois femmes devait-elle 
renverser sous Louis XV F6difice des trois plus 
grands rois de la monarchie francaise : Louis XIV, 
Louis XIII, Henri IV (1)? 

Entraine, seduit, gagn6, Richelieu demeurait au 
repos, r6sistait a 1'occasion, respectait Magde- 
bourg et ses trois ou quatre mille recrues incapables 
de resistance, abandonnait a ses propres forces le 
prince de Soubise, et laissait perdre au general de 
madame de Pompadour cette desastreuse bataille 
de Rosbach (5 novembre 1757) qui allait avoir en 
Prance l'echo douloureux d'un autre d'Azincourt : 
deroute fatale, dont la dep^che faisait fondre en 
larmes madame de Pompadour, et qui allait pen- 
dant de longues nuits 6ter le repos a la favorite, et 
ne lui permettre qu'un sommeil force par des cal- 
mants (2). 

A la premiere nouvelle de la d&route de 
Rosbach, Bernis s'effrayait sur les suites d'une 
politique dont les premiers succes 1'avaient bien 
plus 6tonn6 que convaincu (3). Les intrigues et les 



(1) MJmoires du mareehal due de Richelieu. Buisson, 1793, vol. IX. 

(2) Memoires de madame du Hausset. Baudouin, 1824. 

(3) La convention de Closter-Seven avait commence a mettre un peu 
d'aigreur dans les rapports entre Bernis et madame de Pompadour qui 
voulait que son ministre eut les memes preventions et le mdme zele 
qu'elle en faveur de M. de Soubise. « Apres Rosbach, reprond Bernis, je 
fus d'avis, encore avec tout le Conseil, d'ordonner au prince de Soubise 
iejomdre ses troupes ac.elles dimarechal de Richelieu, qu', ayantsepar£ 
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divisions du Gonseil, l'incapacite notoire de nos 
gen6raux, la conspiration, sinon des voeux, aumoins 
des previsions de la France en faveur du roi de 
Prusse, ce qu'il voyait et ce qu'il prevoyait, le deci- 
daient a declarer ouvertement qu'on ne devait pas 
se flatter de faire la guerre plus heureusement; que 
la France et rimperatrice n'avaient point de capi- 
taines a mettre en ligne avec le roi de Prusse et le 
prince Ferdinand de Brunswick; qu'il fallait se 
presser de faire la paix. La rupture de la conven- 
tion de Gloster par les Hanovriens et les Hessois 
qu'enhardissaient nos revers, et bientot la deroute 
des Autrichiens h Lissa qui jetait la consternation a 
la cour de Vienne et semblait devoir abattre rimpe- 
ratrice et la disposer k un accommodement, pous- 
saient Bernis a de nouvelles repr6sentations , & de 
nouvelles demandes de paix. 

Mais donnons la parole & Bernis : « Peu de jours 
apres la bataille de Rosbach, je profitai de la dimi- 
nution de la confiance que madame de Pompadour 
commencait a avoir du succes de la guerre, pour lui 

son armee, aurait ete suffisamment renforce pour en imposer au prince 
Ferdinand qui avait rompu la capitulation de Closter-Seven. Madame 
de Pompadour se facha qu'on eut mis son general aux ordres du mare- 
chal de Richelieu : chaque ministre retira son avis, je conservaile mien 
et j'osai le soutenir. Elle m'en temoigna son indignation ; je lui repondis 
que j'etais serviteur de M. de Soubise, mais que ses interets m'etaient 
encore moins chers que ceux de TEtat. Voila Tepoque oil Famitie de 
madame de Pompadour pour moi commenca a se refroidir, elle se ra- 
uiraa un peu la campagne suivante, quand je fus d'avis qu'on donnata 
M. de Soubise vingt-quatre mille hommes a commander et k joindra 
aus. Autrichiens. Je songeai aux moyens ue terminer la guerre,, » (Me- 
moires inedits du cardinal de Bernis.) 
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faire sentir qu'il etait impossible d'espSrer une plus 
heureuse issue de la eampagne prochaine que de la 
precedente. Je lui representai que nous n'avions 
rien encore perdu dans la guerre maritime; que 
Minorque servirait k la restitution de Louisbourg, 
s'il 6taitpris, mais qu'& la longue il etait impossible 
que les Anglais, superieurs en forces maritimes, ne 
vinssent k bout de nous enlevernos colonies, source 
et fondement de notre commerce exterieur; qu'il 
n'etait pas dans la puissance de nos allies de nous 
dedommager de cette perte ; que la capitulation de 
Gloster et ses suites avaient chang6 la scene; que 
M. le prince Ferdinand rendrait Farm6e des allies 
plus formidable qu'ellen'avait jamais 6t6 jusqu'alors ; 
que M , Pitt, successeur de Fox, avait senti , etant 
devenuministre,Fimportancepourl'Angleterred'em- 
pecher que la balance du continent ne pench&t de 
notre cote, parce que FintercH de la terre 1'emporte 
sur 1'inter^t maritime ; que nous n'avions point de 
g6n6raux et que la finance ne pouvait plus porter 
le poids des depenses ; que dans cet etat il y aurait 
de la folie h continuer une guerre ruineuse; que 
nous devions nous occuper serieusement de la paix 
de concert avec nos allies ; que la Suede et la Russie 
s'y porteraientaisement ainsi que la Saxe et FEmpire ; 
qu'il fallait attendre qu'il arrivat quelque disgrace a 
la cour de Yienne, determinee a continuer la guerre 
pour la faire entrer dans nos vues ; que, par rapport a 
noire guerre maritime, j'avais d^ja prepare la cour de 
Madrid k se pr&ter pour mediatrice et k faire respec- 
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ter sa mediation par F augmentation de ses forces de 
terre et de mer : que lareine d'Espagne, si opposee a 
enlrer dans nos querelles , commencait a sentir 
combien il importait que nos colonies ne tombassent 
pas dans les mains de FAngleterre, et combien le 
role que nous voulions faire jouer a l'Espagne etait 
honorable pour elle. J'ajoutai a ces considerations 
celle-ci encore plus importante : c'est que la cour de 
Vienne ne peut nous dedommager de la perte de 
nos colonies et de notre commerce, source abon- 
dante de richesses de la France; que si, pour son 
int6ret particulier, elle persistait a vouloir nous 
ruiner, nous ne devions compter ni sur son amitie , 
ni sur la fidelity de son alliance, parce que, si ses sen- 
timents a notre 6gard etaient sinceres, elle 6tait 
presque aussi int6ress6e a la conservation de la 
puissance de la France, puisque c'etait sa plus grande 
ressource, au moins pendant la vie du roi de Prusse, 
et qu'ainsi Tobstination qu'elle pourrait montrer a 
la continuation de la guerre ne m6riterait de notre 
part que des managements politiques, et que le Roi 
devait toute pr6f£rence a son royaunie sur ses 
allies. 

« Ces considerations ne persuadkrent pas madame 
de Pompadour qui voyait , en enfant, les affaires de 
TEtat; mais elle n'eut pas de bonnes raisons a 
opposer (1). » 

La paix ! c'6tait en effet la ruine de l'ceuvre de ma- 

(1) Mtimoires inedits du cardinal de Bernis 
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dame de Pompadour, la condamnation solennolle de 
son systeme, une humiliation eclatante de son 
orgueil. L'alliance avec rAutriche n'etait point en 
effet une politique accueillie, protegee et adoptee 
par elle : elle etait, a ses yeux, une politique 
imagined par elle, animee par elle, emanee d'elle , 
une idee qui lui etait personnelle, un plan qui lui 
appartenait en propre. Fallait-il done ceder aux 
mauvaises chances du moment, et leur sacrifier les 
esperances de l'avenir, la fortune que la France 
avait le droit d'attendre et d'invoquer en d'autres 
rencontres ? Les exemples de 1'histoire n'etaient-ils 
pas la pour engager a surmonter le present et a per- 
s6v6rer dans la lutte? Ne montrait-elle pas a toutes 
ses pages une victoire soudaine r6parant tons les 
malheurs, effagantune suite de desastres ? Le triom- 
phateur du jour, Frederic lui-meme, n'etait-il pas le 
memorable modele de cette patience qui lasse les 
revers, et de cet entetement a vaincre qui venait de 
le sauver en un jour d'une position desesperee? Et 
n'y avait-il plus dans la monarchic le coeur opiniatre 
d'un Louis XIV, marchant avec le drapeau de la 
France contre le vent des destins? 

Ainsi raisonnait et s'exaltait madame de Pompa- 
dour, enivree et comme soulevee au-dessus d'elle- 
m<3me et du niveau de son ame par la grandeur des 
interets et Fimpr6vu des hasards de la politique et 
de la guerre. 
Et elle ecrivait a Kaunitz, le 17 decembre 1757 : 
« ... Je hais le vainquew plus que je nay jamais 
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fait... prenons de bonnes mesm*es } pulverisons VAttila 
du No?*d, el vous me verrez aussi content e que je sins de 
mechante humeur (1). » 

Et elle ecrivait encore h Kaunitz h quatre jours 
de Ih : 

« Je suis bien fdchee, monsieur le comte, d' avoir deux 
compliments a vous faire. 11 meut ete bien doux de 
n avoir a vous parler que de ma joie de Vheureux evene- 
ment du 22 (victoire des Autrichiens h Breslau) ; celuy 
du 5 de ce mois (deiaite de Lissa) en la diminuant beau- 
coup naffoiblit pas mon courage; toute dme elevee se 
roidit contre le malheur et nen est que plus animee a 
chercher les moyens de le reparer. Telle est ma facon de 
penser, monsieur le comte , j'espere que vous y recon- 
noitres V original du portrait que vous recevres mcessam- 
mentet quit vous remettra ma fideleet sincere amitiei^). » 

La favorite se raidissait dans une obstination 
presque cornelienne que soutenaient sa memoire et, 
rheroi'sme sonore des vers de trag6die. Avec l'aveu- 
glement et la volonte intemperante de son sexe, elle 
voulait ne s'arr&ter qu'a l'extremit6 des choses; etil 
lui semblait naturel de trouver autour d'elle et dans 
la France la persistance de resolution , 1'effort con- 
tinu , le courage desesp6re , que lui avait demandes 
si souvent le maintien de sa faveur. Puis , quel mo- 
ment pour c6der ! le moment ou l'opinion se 
dechainait contre elle, ou i'emeute des libelles et. 



(i) Maria Tker@si& f 1756«.1758, par irneth. Not© 423. 
(2) Ibid. 
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des injures pourrait s'attribuer 1'honneur de Favoir 
elfrayee ou convertie ! Sur ce terrain , le ministre et 
la favorite ne pouvaient s'entendre. Bernis raisonnait 
sur le present, les eventualites presumables et me- 
nagantes : il avait raison comme le bon sens d'un 
homme. Madame de Pompadour raisonnait sur des 
possibilites heureuses, un retour des chances du 
sort, la revelation d'un general : elle avait raison 
comme 1'imagination d'une femme. Aussi , contre 
les representations de Bernis, ne faisait-elle qu'irri- 
ter chez le Roi la blessure de Rosbach, et se recrier 
aupres de lui sur la honte de signer la paix apr6s 
une d6faite et d'abandonner Marie-Therese avant 
qu'elle eut repris la Silesie 

La passion que les femmes mettent dans la pro- 
tection animait encore madame de Pompadour pour 
La continuation de la lutte. Desol6e de 1'affront de 
Soubise, elle voulait donner 1'occasion d'une revan- 
che au marechal, bafoue par les chansons et les 
epigrammes , par Paris , par Versailles , par les ba- 
dauds aussi bien que par les grandes families qui 
jetaient a la favorite le cri du sang des leurs verse" 
dans une « soubisade ». Jamais bataille perdue ne 
valut au vaincu tant d'insultes, une telle popularity 
de ridicule , et cependant c'est le devoir de I'Msto- 
rien, dont la justice n'est pas vendue au sucees, 
de reconnaitre que Soubise ne meritait point de si 
cruelles ris6es. Sa seule faute a Rosbach fut une 
faute, grande,il estvrai, mais excusable : il fut mal- 
heureux. Cette bataille qu'il perdit, il n*avait poini 
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voulu la donner apres un examcn fait de la position 
do l'ennemi. Soumis au prince d'Hilburghausen , 
commandant l'armee des Cercles, qui parait avoir 
6 16 achete par Frederic, Soubise combattait dans le 
conseil de guerre sa resolution d'attaquer, et s'ap- 
puyait de l'avis du comte de Mailly ; il demandait a 
differer jusqu'au lendemain pour avoir le temps de 
tracer son plan de bataille. II envoyait meme deux 
de ses aides de camp pour ordonner h. 1 arm6e de 
rester dans ses positions. Mais le prince d'Hilburg- 
hausen mettait son armee en mouvement, et en- 
trainait ainsi Soubise, force de le suivre, et d'ailleurs 
press6 de donner la bataille par une depeche de 
Stainville arriv6e de Yienne au dernier moment. 
Ajoutons encore, pour la defense du marechal , que 
dans cette bataille, qui fut presque au premier choc 
une deroute, Soubise avait pris la seule disposition 
qui pouvait faire echouer le plan du roi de Prusse (1). 
Ges excuses de Soubise , reconnues gar un 6crivain 
qui lui est fort hostile, la vengeance qu'il tira plus 
tard de Rosbach aux brillants combats de Sunders- 
hausen et de Lutzelberg, peuvent excuser jusqu'& un 
certain point 1'engouement de madame de Pompa- 
dour pour le g6n6ral battu (2), h qui elle faisait ecrire 



(1) Memoires du marechal due de Richelieu, t. IX. 

(2) Voici une lettre de madame de Pompadour a Paris-Duverney qui 
montre l'interet qu'elle prend a un « ami cher » et qui devoile toute 
Voccupation qu'elle a de ses succes : « Quoique je sois tres sure, man 
nigaud, de Vamitie que <M. de Soubise a pour vous et de celle que vous lui 
rendez, sa position est si delicate dans ce moment, que je ne puis me re- 
fuser de vous le recommander particular ement. Par les mesurss prises 
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une lettre de condoleance par le Roi. Dans le com- 
mandement general des troupes qui etait donne a 
Richelieu, elle ne laissait pas sacrifier son favori'; ei 
M. de Choiseul, tout en blamant cette satisfaction 
donn6e a la maitresse, apprenait a Richelieu que la 
reserve de l'6tat-major etait faite au profit du prince 
de Soubise. Madame de Pompadour perseverant 
a caresser l'idee de lui rendre un premier comman- 
dement, la guerre continuait sous la direction du 
comte de Clermont, le successeur de Richelieu, 
dont les defaites n'6taient balancees que par la vic- 
toire de Saint-Cast, remportee le A septembre 1758, 
en Bretagne, sur les troupes de debarquement an- 
glaises. 

Les illusions de madame de Pompadour abandon- 
naient son ministre. Inquiet, cedant a ses timidites 
pessimistes, d6courag6, tres-sensible au bruit de 
Fopinion, aux piqures des pamphlets, voyant, comme 
il F6crivait, « les ?*eins de la monarchi'e a/foiblis », 
irrite" de cette protection continued a Soubise (1), 



avec la cour de Vienne, il paroit encore possible de deliorer la Saxe cette 
annee. Je n'entrerai pas dans le detail des avantages immenses dont seroit 
cette delivrance pour le bien des affaires et pour I'acheminement de la 
taix. De plus habiles que moi en causeront avec vous. Je me borne a, vous 
varler des sentimens qui m'animent tant pour la gloire des amies du Roi 
que pour celle d'un ami qui m'est cher. Les subsistances peuvent seules 
i'arriter; je vous demande done, par toute Vamitie que vous avez pour 
moi, de vous occuper vivement de cette arme'e. Si vous me le promettez, je 
tt'aurai plus d'inquietudes et je me flatterai d'un succes heureux. Vous etes 
sensible, mon mgaud, vous me connoissez, jugez si je serai reconnoissante t 
mars je ne vous en aimerai pas davantage, car il y a hngtemps que e'est 
une affaire faite. » 
(1) 11 le soutenait quand meme, ecrivant a Duverney : k Le Roi aims 

26 
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alarme" de cette Fronde qui s'organisait en Fiance, 
trouble d'idees noires et allant jusqu'a craindre que 
madame de Pompadour ne fut dechiree par le peu- 
ple a une seconde defaite de Soubise; plein de 
dugout pour une oeuvre ou il 6tait entre froidement 
par reconnaissance pour madame de Pompadour et 
par courtisanerie pour le Roi, gardant une conscience 
droite dans une ambition sage, Bernis etait travai!16 
et torture par te malaise, les regrets et les remords 
d'un honn6te homme qui croit compromettre son 
nom avec les interets de sa patrie. 

D6sespere et degoute , il ecrivait : « II me semble 

6tre le ministre des affaires etrangeres des Limbes 

Pour moi, j'ai rue tous mes grands coups et je vais 
prendre le parti d'etre en apoplexie comme les 
autres sur le sentiment.... Le principe s'eteint cbez 
nous. )> 

A tout moment, il faisait part a madame de Pom- 
padour cles ennuis qui lui remplissaient le coeur, des 
pressentiments qui lui envahissaient Tesprit, de ses 
alarmes, des impossibilites materielles d'un plus 
long effort, de la n6cessit6 des Economies, des r6for- 
mes, de l'urgence de la paix. Mais il n'obtenait 
rien. « J'excite un peu d'el Ovation dans le pouls, 
£crivait-il , puis la lethargie recommence , on ouvre 
de grands yeux tristes, et tout est dit (1). » 



. M. de Soubise, il voudroit le mettre a portee de prendre sa revanche 
du 5 novembre (Rosbach). Voila la verite. » 

(1) Corresp. inedite du cardinal de Bernis. Revue francaise. Juillet 1828. 
— Ls cardinal de Bernis, par M. Sainte-Beuve, Causeries du lundi. 
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Sans se lasser, il revenait toujours a la paix, que 
le Gonseil lui avait permis de negocier (1), mais dans 
les negotiations de laquelle il rencontrait toujours 
1' opposition et les traverses de la politique person- 
nelle de madame de Pompacjour. 

Gependant arrivait la nouvelle du dSsastre de 
Grevelt (23 juin 1758); Bernis , en menie temps, 
obtenait, sur un ordre du Roi aBoulogne, communi- 
cation de l'etat des finances. Epouvante, il allait 
trouver madame de Pompadour, et, puisant dans la 
ruine de la France une energie superieure a son 
caractere, il representait a la favorite, avec une 
force et une autorite de parole qu'elle n'etait point 
habituee a lui voir, que toutes les disgraces pr6sen- 
tes leur etaient imputees a tous deux et a eux seuls ; 
que le public n'etait pas instruit de l'opposition 
qu'il avait montree a la premiere proposition du 
traite avec la cour de Yienne, des objections qu'il 
avait faites , des precautions qu'il avait prises , des 
prealables qu'il avait exiges, qu'on lui avait promis 
et qu'on n'avait pas tenus. Le public, continuait 
Bernis, ignorait les articles secrets du traite, articles 
si avantageux a la France, et dont le succes etait 
infaillible avec d'autres generaux que les notres; le 
public savait seulement que lui , comte de Bernis , 



(1) « Je eras avoir rendu un service important a l'Etat en obtenant du 
Roi la permission detraiter la paix et en reussissant a y amener noa 
allies, mais, cette paix, pour etre honorable, exigeait que la campagne 
de 1758 fut mieux conduite '^ue la precedente. » {Memoires inedits du cav 
dinal de Bernis.) 
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6taitle signataired'untrait6 aux suites si d6plorables, 
qu'il en etait regarde comme le seul auteur ; que 
pour elle, elle 6tait accus6e , plus justement, de 
l'avoir sugg6r6 , et de vouloir continuer la guerre 
pour donner un commandement a Soubise. Ces 
recriminations, ces accusations de Bernis, jetaient 
madame de Pompadour dans une colore qui ne se 
refusa pas, dit-on, la vivacite des mots. Bernis ter- 
minaitla scene enlui declarant que, s'il ne pouvait 
determiner le Roi a la paix , il 6tait d6cid6 a se reti- 
rer pour se disculper de vouloir continuer la guerre. 
Sur quoi, la marquise lui disait, d'un ton amer, que 
ce serait manquer de reconnaissance , et qu'apr&s 
toutes les graces dont il avait 6t6 comble, il ne 
paraitrait pas faire grand sacrifice a son honneur. 
Bernis lui repondait assez dignement que, quand on 
le verrait remettre ses abbayes , renoncer a la pro- 
messe du cbapeau et se borner au seul prieur6 de la 
Charite, le Roi et le public le jugeraient plus favora- 
blement qu'elle ne pensait (1). 

Apres avoir ainsi averti madame de Pompadour 
de sa resolution, le comte de Bernis declarait au 
Gonseil que le trait£ ne pouvait se suivre quant au 
moment present; que la bonne intelligence pouvait 
subsister entre les cours de France et de Vienne* 
mais que le coup 6tait manqu6 par Tincapacit^ des 
gen6raux, par la rupture de la convention de Gloster, 
par l'an6antissement de la marine. L'arm6e apr&s 

1) Memoir es secrets de Duclos, 
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ses revers devait reliograder infailliblement derriere 
le Rhin; et Flmperatrice, a laquelle la p6nurie da 
nos finances ne permettait plus de payer les subsides 
convenus , ne pouvait plus agir qu'avec des moyens 
incapables d'amener un resultat. Bernis terminal! 
en disant qu'il ne restait qu'un parti a prendre : 
engager l'Espagne a une mediation armee. II etait 
appuye par le conseil et le Dauphin qui emportaient 
le consentement du Roi, venu, a ce qu'il semblait, 
de Fappartement de madame de Pompadour au 
Conseil avec d'autres id6es et les entetements de la 
favorite. Le comte de Bernis 6tait autorise a negocier 
sur ce plan avec la cour de Vienne. 

Gette demarche de Bernis sembla a la favorite une 
declaration de guerre. Elle fut etonnee, stupefaite, 
de cet acte de caractere dont le ministre l'avait me- 
nacee sans qu'elle y ajoutat foi ; elle fut bless6e au 
coeur par Faudace et l'6clat d'independance d'un 
homme dont elle ne voulait pas oublier la premiere 
posture aupres d'elle. et dans lequel elle croyait 
trouver jusqu'au bout une creature et un commis 
de ses volontes. A ce ressentiment se joignait, chez 
madame de Pompadour, la jalousie de la place que 
Bernis avait prise dans l'amitie particuliere du Roi, 
depuis la tentative d'assassinat de Damiens, la ja- 
lousie de Fimportance qu'il avait acquise, de l'ini- 
tiative qu'il avait fait paraitre dans sa place. Elle ne 
lui pardonnait ni les reformes dont il avait eu l'idee 
et le courage dans la depense de la maison royale, 
ni ce plan de ministere, ou Bernis, dans la situation 

26, 
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difficile de la France, voulait grouper les capacitfe, 
les intelligences fortes, Ghauvelii^, le comte de 
Maurepas, le due de Nivernois, son parent, non 
point, comme quelques-uns l'insinuaient a madame 
de Pompadour, pour jeter a bas ses appuis etla 
renverser, mais pour donner k la direction des af- 
faires une autorite vigoureuse, et servir au besoin 
les interets de la France contre.les passions de la 
favorite (1). 

Ces dispositions de madame de Pompadour parve- 
naient a la connaissance de M. de Stainville, notre 
ambassadeur k Vienne, et le faisaient aussitot chan- 
ger de conduite. Tant qu'il avait reconnu dans les 
instructions de Bernis Inspiration de madame d-3 
Pompadour, il les avait exactement suivies; mais, 
dbs qu'il eut appris le dissentiment entre la favorite 
et le ministre, d&s qu'il put supposer par les lettres 
de madame de Pompadour que Bernis avait perdu 
Famitie de la femme , il quitta secretement le parti 
et le service du ministre pour les idees de la favo- 
rite. Bien qu'il eut negoci6 la paix et envoye le 
consentement de l'lmperatrice, il s'autorisait des 
regrets que TlmpSratrice eprouvaitde cette reculade, 
de 1'humiliation que madame de Pompadour en res- 
sentait, pour appuyer k Vienne et k Versailles, au- 
pres de Marie-Ther&se et aupres de la favorite, sur 
le d6couragement trop prompt et trop facile de 



(1) Memoires secrets sur les reams de Louis XIV et dt Louis XV, pa i- 
M. Duclos. 
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i'abb6 de Bernis. II soutenait, contre ses alarmes, 
que rien n'etait desespere, que tout pouvait encore 
sereparer, et devait se relever. En meme temps 
qu'il etablissait ainsi l'avenir de sa fortune en flat- 
tant et en ranimant les esperances vaincues, mais 
toujours vives el insoumises, de Flmperatrice et de 
la maitresse, Stainville. par une manoeuvre infmi- 
ment habile, poussait la negociation du chapeau de 
cardinal pour Bernis. 

Le cardinalat donnant les preeminences de pre- 
mier ministre, 1'ambassadeur savait par la reparer 
la chute de Bernis, en mettant le Roi en garde con- 
tre lui , en rappelant dans l'esprit du maitre ces 
ombrages contre un cardinal ministre qu'y avait se- 
mes le cardinal de Fleury lui-meme , ombrages 
puissants, invincibles chez Louis XY, qui avaient 
6carte le cardinal de Tencin du pouvoir, et qui de- 
vaient, selon toute prevision, en faire descendre le 
cardinal de Bernis. 

Mais deja le ministre chancelait. Reprenant cou- 
rage aux encouragements de Stainville, madame de 
Pompadour conquerait la volonte du Roi , et faisait 
revenir Louis XV au parti qu'il n'avait abandonne" 
qu'a regret, au parti de la continuation de la guerre. 
Sur ce changement du Roi , sur cette victoire de la 
favorite, Bernis jugeait que ses devoirs etaient finis. 
II offrait la demission de son departement qui se- 
rait, disait-il, plus convenablement place entre les 
mains du comte de Stainville, puisque M. de Stain- 
ville voyait les moyens de relever les affaires. Apres 
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des pourparlers , des allies , des venues , toutes les 
petites fausset6s r6ciproques qui accompagnent 
d'ordinaire ces sortes d'accommodements, il fut 
convenu que Bernis, auquel le chapeau venaitd'ar- 
river (1), agirait de concert avec le nouveau ministre, 
M. de Stainville, et serait de plus charge en particu- 
lier d'une n6gociation avec les parlements dont le 
maniement exigeait presque un departement se- 
pare (2). 
Stainville, au premier conseil ou il assista, et ma- 



(1) Madame de Pompadour aurait eu, au dire de madame du Hausset, 
fadresse de refroidir le Roi a regard de Bernis a la suite de l'examen 
des papiers de Tlnfante, morte a Versailles, de montrer l'abbe eu in- 
trigue avec cette princesse qui eut une grande influence dans l'obten- 
tion du chapeau, « si bien, raconte-t-elle, que le Roi lui remettait la 
barrette comme un os qu'on jette a un chien ». Malheureusement pour 
la verite de cette anecdote, nous ferons remarquer que la remise de la 
barrette est du mois de novembre 1758 et que la mort de Tlnfante est du 
mois de decembre 1759. Le recit de Bernis, dans ses Memoires inedits 
dement entierement le cancan de madame du Hausset. Lors des nego- 
ciations de Choiseul avec le pape pour l'obtention du chapeau, apres le 
consentement fiatteur de rimperatrice-Reine, c'etait madame de Pom- 
padour elle-meme qui ecrivait ce billet a Bernis : « Eh vite, l'abbe, le 
Roi vous ordonne d'envoyer un courrier a Madrid pour demander le con- 
sentement au Roi, son cousin. » Ce ne fut que plus tard, a la suite du 
refroidissement devenant plus grand chaque jour et d'insinuations de 
Berryer, qu'on fit peur a la marquise du chapeau rouge de son ancien 
favori, qu'on lui persuada que les cardinaux etaient toujours ambitieux 
de premiers roles. Quant au Roi, qui dans le principe avait ete hostile 
au cardinalat de Bernis, il avait change completement d'idee et mon- 
trait publiquement une telle satisfaction de l'elevation au chapeau de 
son ministre declare cardinal le 2 octobre 1758, que les ambassadeurs 
etrangers mandaient a leurs cours que Bernis allait §tre nomme pre- 
mier ministre. Et Bernis ajoute que le Roi, en lui mettant la barrette 
sur la tete, dit assez haut pour etre entendu de tout le monde : « Je 
ifai jamais fait un aussi beau cardinal. » 

(2) Mem&ires secrets sur les r&gnes de Louis XIV et de Louis X V, par 
feu M. Duciua. 
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dame de Pompadour eurent beau se confondre en 
protestations d'amitie, en instances de ne pas les 
quitter, Ie cardinal se sentait dans une situation 
fausse; il genaitle ministre, il g&nait la favorite, il 
6tait gtoe lui-meme. Au bout de quelque temps, 
lasse et resolu a un sacrifice complet, il allait droit 
a eux, leur parlait de la contrainte ou il les mettait, 
leur representait que, ne pensant pas comme eux 
sur les affaires, il paraitrait toujours les traverser 
en opinantau Gonseil, et leur declarait quelemieux 
6tait, pour la conservation de leur amitie, de se se- 
parer et qu'il demandat au Roi la permission de 
s'absenter quelques mois, en donnant pour pretexte 
les besoins de sa sante\ On le retenait encore; mais 
les caresses ne parvenaient pas a Fabuser. II com- 
prenait le role qu'on voulait de lui , le besoin que 
Ton avait de son credit aupres du Parlement de Pa- 
ris pourTenregistrement d'un emprunt de quarante 
millions qui souffrait de grandes difficultes. II avait 
pratique de trop pres madame de Pompadour pour 
ne point la savoir implacable danssesrancunes; et, 
sans illusions, il afiendait, d'un jour a Fautre, la 
disgrace. 

Ge fut dans cette attente singuliere qu'un jour, 
dans une de ces conversations indifferentes qui 
avaient remplace, entre la marquise et lui, les en- 
tretiens familiers et abandonn6s d'autrefois, ii lui 
dit : « Nous separer, a la bonne heure, rien de plus 
simple et de plus facile.... Mais pourquoi un covp de 
poignard? » Madame de Pompadour ne repondait 
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pas(l), « Le coup de poignard, » c'est-a-dir&l'exil &u 
ministre, entrait dans son plan comme dans son 
^aractere. 

11 lui semblait n6cessaire h la satisfaction de son 
amour-propre, necessaire a la sauvegarde de ses 
inter Ms. Ne fallait-il pas engager le Roi, \e lier par 
une lettre de cachet contre un retour pour le minis- 
tre qu'il avait le plus aim6, depuis le cardinal de 
Fleury, celui pour lequelil avait eu le plus d'attache 
ment, celui dont la discretion lui avait inspire le 
plus de confiance? Ne fallait-il pas renverser brus- 
quement et d'un grand coup la domination que Ber- 
nis avait prise sur le Roi (2), en dehors de la favorite, 
par la, douceur et Tamenit6 de ses fagons , ses gra- 
ces d'homme d'eglise, son d6vouement dans des 
circonstances critiques, ce respect et ce sincere 
amour d'un courtkan de bonne foi pour la personn® 
de son Roi, d6voil6s au Roi pendant de longues an* 
nees par le viol du secret de la poste ? 

Gette amitie du majtre qui pergait dans les diffi- 
cultes qu'il faisait pour exiler Bernis a son abbaye 
de Saint-Medard, de Soissons (3), dans l'embarras 



(1) Notice sur le cardinal de Bernis, -par Lomenie de Brienne. 

(2) Ce qu'il y ade curieux, c'est que le Roi, qui voyait tous les jours 
Bernis chez madame de Pompadour, passa trois ans sans lui parler, 
« tant etait. grande la timidite de ce prince vis-a-vis des personnes 
auxquelles il n'etait pas accoutume, surtout si ces personnes avaient 
la reputation de gens d'esprit ». 

(3) La disgrace de Bernis est du l er novembre 1758. II etait en confe- 
rence avec M. de Starhemberg lorsque lui arrivait la lettre qui le re- 
raerciait de ses services. Apres la lecture du billet, il revenait a l'am- 
b&ssadeur sans qu'i] parut sur son visage aucune alteration et rompanfc 
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que son visage ne pouvait cacher au cardinal au 
souper de la veille de son depart, cette seduction du 
Roi, demandaient que la marquise se vengeat de sa 
creature par une punition qui fut un exemple. 

On a dit que madame de Pompadour n'avait fait 
que se defendre contre l'ingratitude d'un protege 
travaillant a la renverser. On a parle d'un Memoiie 
du cardinal ou il disait que, dansl'etat des affaires, 
il etait besoin dans 1'Etat et aupres du Roi d'un 
premier ministre, d'une centralisation de la volont6 
du Gonseil, d'un pouvoir et d'une decision qui au- 
raient eu Tunite et l'energie des dictatures qui sor- 
taient Rome des grands dangers. Ge Memoire au- 
rait eclaire" et effraye madame de Pompadour sur 

Tentretien politique : « Ce n'est plus avec moi, disait-il d'un air riant. 
que vous devez vous expliquer sur ees grands sujets; voila que je re- 
eois mon conge. « Et soutenant quelques moments une conversation 
indifferente avecl'ambassadeur autrichien, il se retira le laissant etonne 
de son calme. Bernis, qui dit, dans ses Memoires inedits , qu'il fut exile 
en decembre 1758 seulement, attribue la precipitation de sa disgrace a 
1'annonce faite par les ambassadeurs de sa future elevation au poste 
de premier ministre, lors de sa declaration comme cardinal : « Leurs 
lettres ay ant ete interceptees a la poste, madame de Pompadour , qui ne 
pouvait plus me souffrir, persuada sans doute facilement au Roi que je 
lui forcerais lamain s'il ne m'exilait dans une de mes abbayes. II est a 
remarquer que le jour que le courrier de Rome arriva fut ]e meme ou 
le Roi me permit, par une lettre pleine de bonte, de quitter les Affaires 
etrangeres. » Barbier dit qu'il n'y eut pas de lettre de cachet, le Roi 
lui ecrivit de sa propre main : cela s'appelle une lettre d'ordre. La Ga- 
zette de France annoncait dans ces termes la demission : « La sante 
du cardinal de Bernis, derangee depuis longteraps, ne lui permet plus 
de continuer les fonctions penibles du departement des Affaires etran- 
geres; le Roi a^ree sa demission et a nomme a sa place le due de 
Choiseul, ambassadeur a Vienne. Le Roi conserve au cardinal de Ber- 
nis sa place dans les conseils, et Tintention de Sa Majeste est que 1c 
cardinal assiste dans le plus grand concert avec le due de Choiseui 
pour tout ce qui aura rapport aux affaires 6trangeres. © 
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les ambitions du cardinal , et elle aurait fait sonner 
a l'oreille du Roi le mot dictateur comme une me- 
nace (1). Mais cette version est-elle la verite? En 
admettant m&me le M6moife, et cette proposition 
d T un ministre dirigeant, dont le r61e de fermete et 
de decision etait reserve dans les projets de Bernis 
au mar6chal de Belle-Isle (2), les intentions du mi- 
nistre 6taient-elles toured caxitra sa bienfaitrice ? 

(1) Le Conteur, n« 5, 1784. 

(2) Un passage des Memoires inedits du cardinal de Bernis que t« 
publier M. Frederic Masson ne laisse, a cet egard, aucun doute : a C'est 
dans ces circonstances que j'ecrivis, au Roi pour lui faire sentir com- 
bien il etait necessaire et instant ou de decider par lui-meme ou de 
donner a un ministre capable l'autorite necessaire pour faire aller la 
machine du dedans et du dehors. Je proposai le marechal de Belle-Isle 
a cause de son experience ou tel autre que Sa Majeste voudrait choi- 

s i r J'ecrivis en mSme temps a madame de Pompadour une lettre 

plus forte et plus detaillee, en la priant de remettre au Roi celle dont 
je viens de parler qui etait toute ouverte afin qu'elle put en prendre 
oonnaissance. J'envoyai ce paquet a la marquise et je fus quelques 
heures apres pour savoir si elle avait remis ma lettre au Roi et ce que 
le Roi avait pense ; je la trouvai froide et aigre : elle me dit qu'elle 
n'avait point remis ma lettre a Sa Majeste, parce qu'elle etait sure 
qu'elle lui deplairait. Je combattis ses raisons pendant quelque temps ; 
mais, voyant qu'elle persistait a penser que cette lettre au lieu de pro- 
duire un bon effet en produirait un mauvais, je la priai de me la ren- 
dre, je la dechirai devant elle et je la briilai. J'aurais craint de Fof- 
fenser et de lui montrer une defianceinjuste et deplacee, si je lui avais 
demande en m&me temps la lettre que je lui avais ecrite a elle-meme. 
D'ailleurs, ayant dechire celle qui etait destinee pour le Roi, Tautre ne 
si ,r nifiait plus rien, puisqu'elle n'etait que la preface de la premiere. 
J'etais bien eloigne de penser que madame de Pompadour put se servir 
de la lettre que je lui avais laissee pour persuader au public que j'avais 
presente un memoire au Roi, par lequel je d«mandais a Stre declare 
premier ministre* 

o Apres ma disgrace, elle repandit ce bruit ridicule, mais qui prit fa- 
vour en France et dans les pays etrangers : elle detacha pour cela 
quelques phrases de la lettre qu'elle avait gardee, qu'elle donr?ait 
comme des fragments du pretendu memoire envoye au Roi... 11 n'y & 
guere d'exemple d'une pareille noirceur.,... » 
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Tout le personnage de Bernis repousse ce soupeon. 
S'il fait, dans son ministere, dans ces circonstances 
trop grandes pour lui et qui l'ecrasent , une assess 
triste figure d'honnete homme, il laisse derriere lui 
une pure image de galant homme ; et le dernier trait 
que meritait sa memoire, est la justice que lui a 
rendue madame de Pompadour elle-meme, qui evi- 
taitd'en parler, eomme pour echapper au souvenir 
et aux remords de sa disgrace, et ne lui reprochait 
jamais, dans son cerele intime, que de l'incapacite. 
Une nuit que malade, et gardee par madame du 
Hausset, elle s'etait laissee aller &paiier des amities 
qu'elle avait perdues dans son chemin , il lui venait 
h la bouche, comme un 6cho de ses reproches inte- 
rieurs, cette parole sur le malheur de l'exil du car- 
dinal r «... Enfinje songe a moi qui aurais joui de sa 
vociete et vieilli avec un ancien et aimabie am* (1). » 

\2) Memmres de v&adame du Eaw8& 
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Choiseul le minislre de la politique a outrance de la favorite. — Son 
nez au vent. — Sa mechancete d'esprit. — Ses ambassades a Rome, k 
Vienne. — Les qualites et les defauts du diplomate. — Louis XVI 
definit le due de Choiseul un caractere. — La duchesse de Gramont. 
— La petite Julie. — Les Choiseul-Stainville, les Choiseul-Beaupre, 
les Choiseul-Labaume occupant toutes les places. — Le due de Choi- 
seul faisant les honneurs de sa galerie de tableaux d'apres une mi- 
niature de Blarenberg. — Plan d'une alliance du Midi. — Pacte de 
famille. — La monarchie temperee par l'esprit de liberte. — Traite 
du 30 decembre 1758. 



L'homme qui remplaca le comte de Bernis, la se- 
conde creature et le second ministre du regne de 
madame de Pompadour, le minislre de la politique 
& outrance de la favorite, celui qui poussa jusqu'au 
bout l'execution et les consequences de ces id£es, 
m£rite sa place dans l'histoire de la maitresse, ex 
par le grand r61e qu'il a joue sous elle, et par la 
fortune etrange de sa popularity. Injustice singu- 
liere ! madame de Pompadour portera dans son 
temps et bien au del& Fimpopularite de la guerre 
de Septans,la peine de nos desastres et de nos 
malheurs, et le ministre qui servit d'une fagon pas- 
sionnee Fentetement de ses plans, qui l'affermit et 
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l'enhardit dans les efforts et les resolutions extre- 
mes, demeurera de son temps le favori de 1'opmion 
publique, et gardera les sympathies de l'avenir. 

Le com'te de Stainville, fils de M. de Stainville, 
envoye du grand-due de Toscane, etait un petit 
homme, laid de visage, aux traits courts et ramasses 
qui lui donnaient, sous ses cheveux roux, quelque 
chose de la tete d'un doguin. Mais des yeux vifs et 
petillants, un nez au vent (1), une physionomie 
animee, de grosses levres riantes faisaient oublier 
ses traits. II avait la taille bien prise , la jambe belle , 
un abord ouvert , des fagons polies relevees de cctte 
nuance d'audace cavaliere que les grands seigneurs 
de la comedie de Beaumarchais devaient faire voir 
sur le theatre. Entre" dans le monde avec une ligne 
de conduite, un plan raisonne de tenue et d'ambi- 
tion , il avait debute par des mechaneetes , des 
mots aceres, un persiflage soutenu, une sorte de 
demonstration du danger qu'il y avait a se faire son 
ennemi ; et il parvenait par ce jeu d'intimidation a 
une telle renommee d'esprit et de cruaute badine, 
que beaucoup affirmaient qu'il etait un des types 
qui avaient servi de mo dele au Mediant de Cres- 
set (2). II mettait, dans cette amertume impitoyable 
et pleine de graces , sa surety aussi bien que sa va- 
nite, des raffinements , des jouissances, et ce liber- 
tinage de Fironie qui se revelera avec des carac- 



(1) Memoires secrets de la republique des lettres, t. VIII. 

(2) Portraits et caracteres de personnages distingtes de la fin du diah 
kuitieme siecle, par Senac de Meilhan. Dentu. 1812 
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teres si frappants, dans les Liaisms dangcreuses de 
Laclos, et montrera le plus grand abime moral du 
dix-huitieme siecle. Puis, cette reputation acquise, 
le comte de Stainville avait pris le role d'homme h 
bonnes fortunes ; et , en d6pit de sa figure , il reus- 
sissait grandement aupres des femmes. Cette vie le 
menait jusqu'aujour oti, livrant par une perfidio 
sans nom k madame de Pompadour la lettre de 
madame de Choiseul-Romanet, il s'attachait la re- 
connaissance de la femme de France contre laquelle 
il avait depens6 le plus d'esprit (1). Et le comte de 
Stainville avait meme Tart de colorer et de rendre 
aimable sa trahison aux yeux de la favorite par 
l'affiche d'une violente passion pour elle : recom- 
mandation bien puissante aupres d'une femme qui, 
ditBernis, « poussait Tamour-propre de la figure 
jusqu'au ridicule ». Des lors il touchait h la fortune 
qu'il avait longuement cherch6e. II 6tait nomm6 
toutes les fois qu'il se preseatait pour souper avec 



(1) Bernis dit : « II (le comte de Stainville) n'eut pas de peine k per- 
suader a madame de Pompadour qu'un sentiment plus fort que l'amour 
meme l'avait porte a risquer tout pour lui etre utile. Madame de Pom- 
padour sentit, en femme reconnaissante, Fimportarice de ce service; 
elle sentit des ce moment se changer en amitie l'espece d'aversion 
qu'elle avait contre M. de Stainville; son cceur, naturellement bon et 
sensible, fut touche du danger qu'il avait couru pour lui rendre service 
elle en fit son ami. Car il faut rendre justice a madame de Pompadour, 
toute la coquetterie qu'on lui suppose ne peut etre que tres-honnete 
dans l'esprit, son cceur n'en est pas susceptible. Non-seulement elle 
sauva le comte de Stainville de la col ere du Roi, mais elle le fit nommer 
a Tambassade de Rome, n'ayant pu lui obtenir celle de Turin qu'il de- 
mandait et que M. de Saint-Contest se depecha de faire <k>nner a M. de 
Chauvelin. » (Memoires inedits du cardinal de Bernis,) 
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ie Roi ; et le bruit de sa faveur le debarrassait de 
cette 6pithete d'espece qui avait si longtemps $i£fl& 
a ses oreilles (1). Quelques ann£es auparavant il 
avait eu le bonheur d'6pouser une des filles les 
plus riches de la finance (2), mademoiselle Grozat, 
la plus pure et la plus noble figure d'6pouse 
de F6poque. II quittait la carri&re militaire ota 
on 1'avait vu, sans grand 6clat, aide-major g6- 
n6ral de l'infanterie. II 6tait envoys a Rome, ou il 
continuait sa cour en se montrant hostile a l'lns- 
titut des J6suites (3) , puis a Vienne (4) . De Tam- 
bassade de Vienne, madame de Pompadour le rap- 
pelait pour prendre le portefeuille du cardinal de 
Bernis, et, presque aussiiot, il 6tait cr66 due et 
pair (10 decembre 1758). 

Du comte de Stainville le due de Ghoiseul avait 
garde Fair, les manieres, l'esprit, un esprit qui, 
malgre ses retenues nouvelles, s'echappait encore 
en mots sans pitie sur ses entours , ses amis , ses 
connaissances. Une mobility, un changement, une 



(1) Portraits et caracteres ae personnages distingues de la fin du dix- 
huiticme siecle, par Senac de Meilhan. Dentu, 1813. — Memoires du ma- 
rechal due de Richelieu, vol. IX. 

(2) Le bruit courait que le comte de Stainville n' avait pas 2,000 ecus 
de rente bieu nets lorsque, le 14 decembre 1750, il epousait la fille du 
millionnaire. 

(3) Memoires du marechal due de Richelieu, par Soulavie, t. IX. — « Un 
fou qui a bien de l'esprit, » disait de l'ambassadeur de France a Rome 
Benoit XIV. 

(4) Bernis raconte qu'il 1'avait charge de Tambassade de Vienne, quoi- 
qu'il ait su que Ghoiseul avait dit au marechal de Luxembourg en 
parlant de lui : « Oh! pour celui-la, il ne m'embarrasse pas, je le per- 
drai aupres d'elle (madame de Fompadour) quand je voudrai. » 

*7. 
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16geret6 prodigieuse des impressions , une indiscre- 
tion qui, au plus petit obstacle, lui faisait violer un 
secret ou perdre un homme (1) , un manque de pa- 
role sans remords et qui ressemblait a l'etourderie, 
une nature qui n'avait que l'esprit de m6chant et ne 
connaissait ni la haine ni la vengeance, un gout du 
plaisir decid6 , tyrannique , et que le ministre 
avouait & Louis XY ne pouvoir sacrifier aux affaires 
de la France , une obligeance h toute 6preuve et 
particulierement ouverte.aux etrangers, une prodi- 
galite s'oubliant jusqu'a la profusion , une facility et 
une aisance de rapports qui ecartaient de ses ap- 
proches la[ gravit6 de sa place , une comedie de m6- 
pris et d'insouciance de sa fortune dont, ecrivait- 
il , « il se souciait comme de colin-tampon » ; une 
gaiety merveilleuse , intarissable (2), aviv6e par les 
revers, cette 6galit6 de bonne humeur qui enve- 
loppe si bien tant d'hommes de ce temps que Ton 
ne sait si elle est en eux un don natif ou acquis , 
une forme ou un masque de Tame ; une grande 
recherche , une savante affectation de la bonhomie , 
la vertu de caract&re dont M. de Choiseul se mon- 



(1) « Jamais il n'y eut tin ministre aussi indiscret dans ses propos que 
M.. de Choiseul : c'etait son defaut principal. Sa legerete, la fougue de 
son esprit, son gout pour les plaisanteries, et souvent reffervescence 
de-sa bile, en etaient les causes naturelles. » (Souvenirs du baron da 
Gleichen. Techener, 1868.) 

(2) Gleichen dit dans ses Souvenirs : « Jamais je n'ai connu un homme 
qui ait su repandre autour de lui la joie et le contentement autant qu* 
lui. Quand il entrait dans une chambre, il fouillait dans ses poches et 
semblait en tirer une abondance intarissable de plais^jiteries et de 
gaiet& » 
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trait le plus jaloux (1) : voila ce dont est fait cet 
homme dont on ne saisit guere la physionomie que 
de profil, ainsi que dans la galerie de portraits de 
Cochin, et qui , plein de contradictions et de replis, 
cache au fond de lui des coins impenetrables, des 
ombres , quelque chose de ferm6 ou Fhistorien ne 
peut penctrer. 

Le ministre avait ses qualit6s particulieres : un 
esprit plus etendu que profond, mais hardi, et une 
rare coup d'ceil, la perception immediate des obs- 
tacles , des resultats , de 1'espece d'hommes a em- 
ployer; une decision prompte; cette fermet6 et 
cette suite dans les resolutions qui passent a travers 
les embarras ; la precision des ordres (2) ; cette se- 
duction sans exemple de 1'imagination et de la cha- 
leur d'idees du politique, de la parole du causeur, 
de 1'agrement de 1'homme , qui groupa autour de 
son ministere et de sa disgrace cette armee sans 
£gale d'enthousiasmes et de devouements. Ghoiseul 
apportait encore dans sa place une force de tra- 
vail de huit heures par jour (3) , un travail oil il 

(1) Memoires de Besenval. Baudouin, 1821, vol. I. — Portraits et carac- 
tires, par Senac de Meilhan. — Memoires du marechal due de Richelieu, 
vol. IX. 

(2) Le Pot pourri, 1781, n° 3. 

(3) Gleichen dit, je crois, plus justement : « II travaillait , peu et fai- 
sait beaucoup. » Les Lettres du chevalier Robert Talbot, de la suite du 
due de Bedfort a Paris en 1762, peignent ainsi le due de Ghoiseul : 
« Quoiqu'il sortit de son cabinet, je ne lui ai pas remarque cet air dis- 
trait et cette mine affairee a quoi les ministres d'Etat aiment a se faire 
reconnaitre. On dit qu'il travaille avec une grande facilite, qu'il saisit 
l'e point d'une question avec une justesse raerveilleuse, et qu'il prend 
son parti dans lss affaires le plus resolument et de la meilleure grace.o. 
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mettait cet absolutisme ministeriel qu'il appelait 
mi-meme du « despotisme » (1). II apportait dans 
lcs formes de son respect pour le Roi une dignity, 
une hauteur, une conscience orgueilleuse de son 
personnage, inconnues jusqu'alors du ministere et 
du Roi. II montrait enfin , dans cette politique en 
sous-ordre et commanded par la maitresse, un 
zele d'energie, une volonte intraitable , inflexible, 
quelque chose de propre k sa nature et de particu- 
lier a ses facult6s , une direction qui accusait sa 
personnalite (2). Dans ce siecle ou la frivolite, la 
corruption , la vieillesse de la race , effagaient le 
relief us6 des types d'humanite, M. de Ghoiseul 
revelait en lui cette marque si rare de l'homme : 
le caractere ; « un caractere » , c'est ainsi qu'est ap- 
pele et juge Ghoiseul dans le portrait trouve dans 
les papiers de Louis XVI (3). 

Choiseul 6tait double" de sa soeur. L'intelligence , 
Tactivit6 dominante de la duchesse de Gramont, 



Le bureau des Affaires etrangerea a change de face lorsque M. d« Ghoi- 
seul en a pris la direction. » 

(1) Memoires du marechal due de Richelieu. 

(2) M. de Choiseul avait, en outre, un auxiliaire precieux dans sa 
femme. Voici le portrait qu'en trace le Parallele vivant des deux sexes 
(Dufour, 1769) : *< Madame la duchesse (de Choiseul) ne partage pas le 
maniement des affaires, mais, par son enjouement et par mille epanche- 
ments de cceur dans le sien, elle nourrit son kme de cette affection ten- 
dre qui lui inspire cette grande humanite qui le caracterise ; par mille 
traits d'amour et d'amitie, elle lui echauffe l'imagination et lui donne 
cette fecondite industrieuse; par Tegalite de son caractere, elle entre- 
tient dans son coeur cette gaiete qui lui donne la faculte de travaillei 
avec succes aux affaires les plus delicates. » 

(3) Memoires du marechal due de Richelieu, vol. IX. 
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ce coeur et ces vertus d'homme qui lui feront regar- 
der de si haut la mort au tribunal revolutionnaire, 
M. de Ghoiseul les possedait. II disposait absolu- 
ment des energies et des vlevouecnents de cette 
femme que les cositemporainsnous peignent grande 
et forte, le teint eclatant , Toeil briilant, la voi:; 
dure, l'abord hautain (1). Chanoinesse et coadju- 
trice de l'eglise de Notre-Dame de Bouxieres ; des- 
tinee au prince de Bauffremont , mari6e au comte 
de Gramont dont Ghoiseul faisait lever Finterdic- 
tion , Beatrice , comtesse de Ghoiseul-Stainville , 
appartenait tout entiere a la grandeur et aux ambi- 
tions de son frere. Elle vivait dans sa fortune; elle 
partageait ses pensees , ses travaux , son credit , et 
jusqu'aux fatigues de son ministere. G'etait aupres 
d'elle que se d&battait et se pr6parait le plus delicat 
des affaires ; tandis qu'au-dessous d'elle , la cham- 
bre de sa protegee , de la petite Julie, encombree 
par la cour et la ville , etait comme le bureau se- 
condaire ou s'agitait le travail des petites intri- 
gues' (2). 

Ainsi aide , ainsi dou6 , Ghoiseul allait encore 
avoir la puissance, les ressorts d'action et les 
moyens d'autorite* les influences et les gages de 



(1) Lettres de la marquise du Tie ff ant a Horace Walpole. Note de 
Walpole. Paris, Treuttel et Wirtz, 1812, vol. I. 

(2) Memoires du marechal auc de Richelieu, vol. IX. — Soulavie dit 
que la petite Julie recevait la grande et la pstite noblesse et que des 
poetereaux celebraient les graces de la femme, la gentillesse de sor 
chien. L'influence de ce salon subaiterne est confirmee par Dumourie* 
dans ses Memoires. 
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dur6e, que donnent un grand nom, des alliances 
dans les grandes families , un monde de parents h 
la cour. II allait etre dans FEtat une de ces grandes 
et absorb&ntes personnifications du pouvoir dont 
les ombrages de Louis XIY avaient voulu d6barras- 
ser le trone , en habituant la monarchie a des mi- 
nistres du tiers 6tat (1) : sages provisions de ce 
grand genie de l'autorite royale , qui avait voulu 
que l'avenir de sa couronne 6chappcLt aux exigen- 
ces comme aux accroissements des ministres de 
grande famille, h l'obligation de leur accorder, 
avec le portefeuille , la dignity de pair, le cordon 
bleu, un grand gouvernement , tous ces bonneurs 
et toutes ces forces dont Cboiseul 6tait successive- 
ment arm6 : apr&s la pairie, le gouvernement de 
Toulouse; apres le gouvernement de Toulouse, la 
surintendance g6n6rale des postes ; apres la surin- 
tendance des postes , la cbarge de colonel-gen6ral 
des Suisses et Grisons ; apres cette charge , le cor- 
don bleu. Par cet oubli des traditions de Louis XIY, 
auxq&elles on n'avait deroge jusque-la que pour le 
vieux mar6chal de Belle-Isle, par tous ces man- 
teaux de grandeur, par toutes ces sources de puis- 
sance, par la possession et la distribution des 
pensions , des charges , des graces , par tous ces en- 
tours appel6s aupr&s de lui , le comte de Ghoiseul- 
Stainville rappel6 du service de TAutriche , les 

(1) Jtevue frangaise, juillet 1828. — Memoires de M. le due de Choi- 
seul ecrits par lui-m£me et iraprimes sous ses yeux dans son cabinet 
h Chanteloup, en 1778, et publies r>ar Soulavie l'a^ y "^90. 
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Choiseul-Beaupre , les Choiseul-Labaume, ies Stain- 
ville, groupes et places, par cette famille grossis- 
sante peoplant la cour, les affaires et 1'armee, par 
cette armee d'ambassadeurs , de cardinaux , de ma- 
rechaux de camp , d'inspecteurs generaux de la ca- 
valerie cr66s par lui, sortis de sa main , par le 
monde d'int6r6ts et de reconnaissance attach^ a 
sa fortune , par les places donnees , par le tresor 
ouvert, par les passions caressees, M. de Cfroi- 
seul arrivait a agrandir le cercle de son impor- 
tance et le rayon de sa faveur bien au-dela d'un 
ministere : il devenait un parti , et le maitre d'une 
opinion publique de la France; si bien que plus 
tard cette chose si simple a\ec un ministre ordi- 
naire, tire de la bourgeoisie, sans racines & la cour, 
sans parti dans 1'Etat , le renvoi de Choiseul , devait 
demander presque un coup d'Etat au Roi. 

Avec la cour de grandes dames faisant cortege a 
1'aimable duchesse , avec ce train de maison absor- 
bant bien au-dela des 800,000 liv. de rente du ma- 
nage, avec cette table autour de laquelle, tous les 
soirs, le maitre d'hbtel Lesueur, apr&s un coup 
d'ceil dans les salons, faisait mettre cinquante, soi- 
xante, quatre-vingts couverts (1) ; c'6tait en effet une 
espece de souverain que le due de Choiseul. Un char- 
mant document tres-inconnu , une gouache de Bla- 
renberg d'une dimension exceptionnelle (2), nous 

(!) Memoires d'un voyageur qui st repose , par Dutens, vol. II. 
(2) Cette gouache, qui appartient a madam e Morel de Vinde, a 6t6 
distraite de la collection Paignoa-Dijonval avail*, la. vezite. Voici la 
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montre le due dans rintimit6 de sa somptueuse 
existence, nous le donne avoir faisant leshonneurs 
de sa royale galerie de tableaux. Dans la grande 
salle a pilastres aux chapiteaux d'acanthe , aux des- 
sus de portes surmont6s de bas-reliefs bronzes 
repr6sentantdesjeuxd'enfants, dans la grande salle 
ou se reconnaissent, accroches aux murs ou places 
sur des chevalets , des tableaux graves de sa collec- 
tion, dans la grande salle au pavage de marbreblanc 
et noir que foulent trente visiteurs, de jolies petites 
femmes en polonaises roses et vertes, on apergoit au 
premier plan le due expliquant le sujet d'un grand 
tableau a un vieillard qui tient de sa main gantee * 
une badine derriere son dos. Le due tres-reconnais- 
sable, en gilet de drap d'or, en veste et culotte 
6carlate , le j arret tendu , la tete renversee en ar- 
riere, est toutplein d'une superbe insolence (1). 



Le due de Choiseul, arrivant d'Autriche, 6tait 



note que je trouve sur le catalogue manuscrit de M. Morel de Vinde : 
Elle represents une exposition de tableaux chez M. le due de Choi- 
seul, alors ministre. On y reconnalt M me la duchesse de Gramont, sa 
sceur, M. Baudouin, ofiicier aux gardes, M. Watelet et beaucoup d'au- 
tres amateurs de tableaux, plusieurs peintres de 1'Academie, et toutes 
es ressemblances frappantes se retrouvent tant dans les traits et la 
figure que dans les poses et les costumes. Elle est signee « Van B1&- 
renberghe, 1766 ». 

(1) Une femme, ayant un mantelet de soie noire sur les epaules et 
donnant le bras a un homme vetu d'un frac de militaire vert, se dirige 
vers le due de Choiseul. D'apres Ja tradition, ce serait la duchesse de 
Gramont appuyee sur M Baudouin, Tofficier aux gardes et le dessina- 
teur. 
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eiigagS dans la politique de madame de Pompadour 
et par le d6sir de plaire h la favorite et par ses at- 
taches personnelles. II appartenait a une famille 
lorraine d'origine ; sonp&re, envoys du grand-due 
de Toscane, 6tait pensionnaire de FAutriehe; plu- 
sieurs de ses parents avaient des emplois a la 
cour de Vienne. Son education, les traditions de 
son nom , ses gouts et ses sentiments 6taient d'ac- 
cord avec les obligations de sa position pour lui 
commander une politique autrichienne. 

II apportait un plan assez vague en sa ligne g6n6- 
rale , une sorte de formule diplomatique des id6es 
ou plutot des d6sirs de madame de Pompadour. 
G'6tait une alliance du Midi, du midi de FEurope , 
une alliance de la France avec 1'Autriche et TEspa- 
gne, dont TefFet devait 6tre, sinon d'emp&cher, au 
moins de balancer Talliance du Nord, 1'union de 
FAngleterre avec la Prusse et la Russie. I/Angle- 
terre 6tait, pour Choiseul, l'ennemie de la France, 
la puissance contre laquelle la France devait 
tourner Feffort de ses armies et de sa diplo- 
matic, quoiqu'il prophStisat, avec beaucoup de 
sens , un affaiblissement de l'Angletere par la revo- 
lution d'AmSrique qui devait, dans un prochain 
avenir, la faire moins redoutable pour la France. II 
se disait oppose/ aux engagements de subsides pris 
envers 1'Autriche et les petites puissances d'Alle- 
magne. II demandait qu'on entretint avec ces puis- 
sances des relations d'amiti6 ; qu'on m6nageat la 
cour de Turin. II voulait enfin qu'on se fit une 
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alli6e intime, une auxiliaire soumisc? de la cour 
d'Esp^gne. C'etait la Fidee capitale de son plan, le 
point de depart de ce Facte de famille conclu si 
heureusement, mais trop tard (15 aout 1761), qui, 
enchainant FEspagne a la France, etablissait une 
alliance perpetuelle entre les deux couronnes con- 
venant de se garantir reciproquement leurs Etats , 
et de regarder a Favenir comme ennemi toute puis- 
sance ennemie de Tune d'elles (1). 

Le syst&me de politique int6rieure de Choiseul 
plus libre , plus independant , et qui allait parfois 
imposer a la favorite les instincts et les tendances 
du ministre , ce systeme allait etre comme le plan 
de p'olitique exterieure , un entier changement de 
l'esprit de conduite du ministere precedent. Avec 
Fintelligence et Fadresse de Dubois se servant des 
jansenistes et des parlements contre la vieille cour 
de Louis XIV , son testament , son ombre , Choiseul 
se servira de ces memes jansenistes et de ces mo- 
nies parlements contre le parti des Jesuites, le 
parti de l'autorite tout-puissant autour du Roi et 
chez le Dauphin. II prendra son appui sur le Par- 
lement, il Telkvera a la justice politique , il en fera 
la commission d6vouee au ministre qui jugera 
Lally et le due d'Aiguillon. Ministre d'une monar- 
chie , il embrassera , pour gouverner et se mainte- 
nir , l'esprit de liberte. II fondera son regne, une 
faveur sans exemple et sans retour, sur Fapplau- 

(I) Memoires du due dt Choiseul, — Revue francaise, juillet 1828. 
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dissement des hommes de lettres , des philosophies , 
des encyclopedistes , sur Intelligence , sur 1'esprit 
de la France, qu'il flattera , seduira, rentera ou 
achetera (1). 

Tels etaient les inclinations , les id£es, les plans, 
que devait developper dans le ministere Thomme 
remarquable, le personnage sympathique qui, mal- 
greles dehors , Feclat et les graces d'un grand esprit, 
demeurera pour la posterite juste, au dehors de 
Ja France, le serviteur de la politique de madame 
de Pompadour apres Rosbach ; au dedans , Thomme 
d'Etat qui avanga l'heure de la Revolution. 

Le premier acte du nouveau ministere de M. 
de Ghoiseul etait un nouveau traite (30 decembre 
1758) par lequel la France se liait plus etroitement, 
et s'engageait plus avant dans la guerre. Outre le 
secours de vingt-quatre mille hommes stipule par le 
traite de 1756, le Roi s'engageait a maintenir en 
Allemagne une armee de cent mille hommes pen- 
dant toute la duree de la guerre. 

(I) Memoires du marecfaal due de Mickelieu t vol. IX. 
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Les occupations de la marquise de Pompadqur. — Elle fait imprimer 
Hodogune sous ses yeux. — Le touret de Gay dans son appartement. 
.— Ses essais d'eau-forte. — Son OEuvre grave. — Madame de Pom- 
padour epistolaire. — Sa correspondance familiere avec la comtesse 
de Lutzelbourg. — Sa correspondance politique avec le due d'Aiguil- 
lon. — Sa correspondance politique et militaire avec le comte de 
Clermont et le prince de Conde. — Sa bibliotheque. 



De ces hauts interets, de ces graves mediations, 
desgrandes affaires de l'E tat, madame de Pompadour 
descendait et couraitaux occupations les plus lege- 
res, aux mille passe-temps d'une vie toujours em- 
ployee, toujours agissante, toujours affairee. Elle se 
remuait dans.le repos et les treves de son role , occu- 
pant sans cesse, m6me a ses moments perdus , sa 
pensee, ses doigts, sa plume ou sa pointe. Elle se 
montrait partout, elle touchait a tout, elle se depen- 
sait etse repandait en cent lieux eten mille choses, 
avec une fierre , une activite, une volonte nerveuse, 
v6ritablement 6tonnantes dans un corps si fr&le et 
si maladif. 

C'6tait un tour au Salon de peinture ou elle don- 
nait en trois paroles le mot a l'opinion publique et 
aux critiques d'art. 



CHAPITRE QUINZIEME. 329 

G'etait une promenade a Sevres avec madame du 
Hausset pour surveiller la chere porcelaine et les 
services aux roses auxquels son nom est reste. 

G'etait une visitechezLazare Duvaux (1), le fameux 

(1) Voir a l'appendice le releve ores acnats de madame de Pompadour 
chez Duvaux. — Madame de Pompadour a laisse un mobilier enornif, 
d'art dont nous ne trouvons qu'une tres-faible partie dans les deui 
ventes de sa collection et de celle Je son frere qui avait garde, pour 
jiilisi dire, la totalite des objets d'art laisses a son deces par la favo- 
rite : la premiere faite en 1766, la seconde en 1782. Soulavie dit, dans 
Ses Memoires historiques du regne de Louis XVI, que la vente de son 
Itiobilier dura six mois apres sa mort; il est dans l'erreur. L'etude des 
(catalogues du tres-petit nombre de ventes de reunion depuis la mort de 
l& favorite jusqu'a sa vente ne laisse reconnaitre aucun des meubles ou 
objets d'art qui aient appartenu a madame de Pompadour, et le catalo- 
gue meme de sa vente, une petite plaquette de 32 pages, ne contient 
que 99 numeros : tableaux, 54; miniatures, pastels, dessins, 6; estam 
pes, 39. Voici le titre de ce catalogue : Catalogue des Tableaux origi- 
NAUX de differens maitres, -Miniatures, Dessins et Estampes sous verre 
de feue Madame la Marquise de Pompadour. Cette vente se fera le 
bin&i 28 avril 1766 et les jours suivans, trois heures de relevee, grande rue 
du Faubourg S. Honor e. Le catalogue se distribue gratis chez Pierre 
Remy 3 Peintre, rue Poupee, la deuxieme porte a gauche du cote' de la rue 
Haute Feuille. A Paris. De I'Imprimerie de Herissant, Imprimeur du Itoi, 
des Cabinet, Maison et Batimens de Sa Majeste. m.dcc.lxvi. Ce catalo- • 
gue, qui renfermait des tableaux de Boucher, de Pierre, d'Oudry, 
de Bachelier, de Huet, de Duplessis, des gouaches de Baudouin, 
la plus grande partie de rGHuvre grave de Watteau et de Chardin, ne 
rappelait guere le nom inscrit sur sa premiere page que par les deux 
grandes compositions de Boucher (9 pieds sur 8), « le Lever et le Cou- 
cher du Soleil », achetees 9,800 liv. et passees depuis dans la collection 
de Richard Wallace. Dans cette vente n'apparaissait aucun meuble, 
aucun objet de curiosite. 

Le 10 mai 1781, M. de Marigny (marquis de Menars) mourait, et sa 
vente, Tannee suivante, jetait aux encheres la collection de sa soeur 
dont il avait herite : Catalogue des dipfbrents objets de curiosites 
dans les Sciences et Arts, qui composoient le cabinet de feu M. le mar- 
quis de Menars parBASANET Joullain. Dont la vente s'en fera vers 

la fin de fevrier 1782, en son hotel, Place des Victoires, et sera annonce'e 
dans les Papiers publics, m.cc.lxxxi. Je donne les prix d'apres un cu- 
rieux catalogue annote que je possede. 

Le catalogue compte plus de 163 numeros de tableaux, pasmi le«' 
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marchand bijoutier, de chez lequel elle emportait 
pour la decoration de ses appartements , de ses cha- 
teaux , quelque riche meuble de vieux lacq, quel- 
quels, il faut le reconnaitre, etalent des acquisitions personnelles de 
M. de Marigny. Sauf un Panim paye par M. de Lavoypiere 2,000 liv., 
il y avait tres-peu d'ecole italienne. L'ecole flamande, au contraire, etait 
tres-riche; il y avait dss Backuisen, des Brauwer, des Karel Dujardin, 
des Rembrandt, des Potter, des Ruysdael, des Terburg, des Van de 
Welde. M. de Courraont payait un Mieris le Vieux, 1,921 ; M. de Tolozari, 
un Isaac Ostade, 2,010 ; M. Rubis, un Metzu, 2,700 ; M. Dulac, un Ber- 
ghem, 4,800. Dans Fecole francaise, il y avait seize Boucher dont un des 
acquereurs etait le danseur Vestris qui achetait aussi des Natoire. Le 
duo.de Chaulnes, l'ami de madame de Pompadour, acquerait le n° 25 . 
« Le portrait d'une dame en pied, vetue d'une robe de taffetas garnie en 
gaze; elle est dans un bosquet, le bras droit appuye sur un piedestal 
qui porte une figure de femme assise et arretant 1' Amour pret a Tem- 
brasser. » Je crois bien que ce portrait de dame est un portrait de la fa- 
vorite. La Serviette de Chardin etait achetee, par M de Tolozan, 631 liv. ; 
TEcureuse et le Garcon cabaretier, par M. Haudry, 419 liv. 19 s. Thierry, 
le valet de chambre du Roi, payait 239 liv. les Jeux d'Enfans a la toi- 
lette de Charles Coypel. M. Dubreuil payait 1,220 liv. l'Eleve dessi- 
nateurde Drouais. UAccorde'e de village de G-reuze atteignait le prix de 
16,650 liv.; elle etait achetee par le Roi. Des Lepicie montaient a 
1,500 liv. M. Duquesnoy payait 1,200. liv. deux tableaux d'Hubert 
Robert representant des ruines. La Tempete de Vernet, peinte en 1754, 
et, je crois, Tun des tableaux que madame de Pompadour charge son 
frere de lui acheter pendant son voyage d'ltalie, depassait 6,600 liv. 
Enfin Toriginal du portrait de madame de Pompadour, par Vanloo, en 
jardiniere, etait achete par le marchand Basan, 6 derision! 144 liv. et 
Basan ne payait encore que 1,900 liv. la Sultane et TOuvriere en ta'pis- 
serie, ces deux compositions de quatre pieds en carre qui sont, dit le 
Catalogue, des portraits tres-ressemblants de la marquise de Pompa- 
dour. Le sujet allegorique de Vanloo, representant la Peinture, la 
Sculpture, TArchitecture implorant le Destin pour arreter la Parque 
prete a couper le fil de la vie de la favorite, etait achete par M. Grog 
2,661 liv. 

Nous passons les dessins, parmi lesquels je signalerai seulement de 
Boucher deux portraits de madame de Pompadour avec un encadrement 
de fleurs et d'attributs d'art aux trois crayons, de Cochin, le dessin de 
la representation d'Acis et Galatee dans les petits appartements, et 
encore un plan de la bataille de Suttemberg gagnee par le prince de 
So'ibisa sur les Hanovriens «} ) les Hessois " 



CHAPITRE QUINZIEME. 331 

que splendide piece d'argenterie, quelque vase de 
Chine, quelque statuette de Saxe, quelque ch'ar- 
man-te/o Izte, ainsi que s'exprimait la langue de la 
curiosite d'alors. 



Dans les morceaux de sculpture, je ne trouve guere qu'un buste de 
liOuis XV en marbre; une statue equestre en or et argent de 10 pou- 
ces de hauteur renfermee dans un vase de porcelaine verte; la terre 
cuite de 1' Amour assis sur un nuage, un doigt sur la bouche ; quatre 
medaillons en terre cuite representant Rameau, Boucher, Vanloo, Char- 
din; et un petit sujet en cire ou Ton voit 1' Amour tenant un caducee et 
i'ecusson des armes de raadame de Pompadour. 

J' arrive aux Meubles precieux : N° 572. Un magnifique lustre de crys- . 
fcal de roche, d'un tres-beau choix pour la blancheur et la nettete monte 
en cuivre dore d'or mat a huit branches (hauteur 6 pieds, diametre 3 
pieds 6 pouces), a M. Heme pour 8,900 livr. — N° 573. Deux girandoles 
aussi de crystal de roche montees en bronze dore, a M. Poussin, pour 
900 liv. — N° 574. Une paire de flambeaux, superieurement executes et 
dores d'or mat : le corps represente un homme et une femme portant 
chacun un enfant sur ses epaules (hauteur 16 p.), a M. Jubant, pour 
563 liv. — N° 576. Une autre paire de flambeaux dont le corps est en 
bronze et represente l'un une femme montee sur un dauphin, 1' autre 
an satyre et un tigre (hauteur 14 p.) a M. de la Galissonniere, pour 
430 liv. — N° 577. Un feu, chaque partie composee de deux enfants sur 
une frise d'ornements et tenant chacun un brandon d'ou sort una 
flamme, sur pieds canneles de bronze dore : les enfants en couleur de 
bronze avec tenailies, pelle, pincettes et mains aussi de bronze dore, a 
M. de Courmont, pour 820 liv. — N° 582. Une commode chantournee a 
panneaux de laque, fond noir et or, sujets de chateaux et de paysages, 
3rn*ee d'une tete de lion au milieu et sur les coins de t£tes de satyres, 
frises, guirlandes et pieds a griffes de lion; le tout en bronze dore avec 
un dessus de marbre de griotte d'ltali^ a M. Poussin, pour 1,350 liv. 
— N° 584. Une commode en forme de tornbeau, a deux tiroirs en mar- 
queterie premiere partie, a pieds a avant-corps et jambes, ornee aux 
quatre coins de tetes de femmes ailees, mouluves, carderons et rinceaux 
d'ornements, pieds a griffes de lion, etc. Elle est couverte d'un marbre 
carre a gorge de griotte d'ltalie, k M. Julliot, pour 2,299 liv. 19 s. — 
N° 585. Un bas d'armoire de marqueterie en contre-partie, a trois pan- 
neaux dont deux a glaces, le milieu est orne d'une figure et trophee 
sur piedestal, demi-relief en mosa'ique, orne d'aigaieres, moulures, ro- 
settes et calottes en bronze dore, avec dessus a avant-corps de marbre 
pareil ai precedent, a M. Julliot, pour 1,102 liv. 
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CT6tail Timpression , dans quelque chambre de 
Versailles, d'une trag6die de Corneillepourlaquelle 



Porcelaines diverses de Chine, du Japon, de France. — N° 590. 
Une garniture de cheminee de cinq beaux vases, couleur de lapis, a 
dessins traces en or dont trois urnes avec lions sur le couvercle et 
deux cornets d'environ 20 pouces de haut aussi de la Chine, a M. Jul- 
Hot, pour 310 liv, — N° 610. Deux grandes urnes super bes d'ancien Ja- 
pon, en forme de lisbets, fond bleu couleur de lapis a dessins traces 
en or, cartouches fond blanc a sujets de pagodes et chateaux, ornes de 
gorges a consoles et guirlandes, montees sur de riches pieds a avant' 
corps en bronze dore de 3 pieds de haut, a M. Remy,.pour 1,130 liv. — - 
N* 618. Deux aigles de porcelaine coloriee du Japon, montes sur de ri- 
ches pieds a guirlandes et a griffes de lion, en bronze dore de 2 pieds 
de haut, a M*** pour 699 liv. 19 s. — N° 625. Un vase en forme de 
navire de porcelaine de Sevres a cartouches fond bleu et fleurs natu- 
relies de 17 p. de haut sur 14 de long, a M. Delpech, pour 279 liv. 19 s. 
— N° 650. L'autel de l'Amitie en biscuit de Sevres aupres duquel est une 
jeune fille tenant de la main droite deux coeurs, a M. Vestris, pour 
59 liv. 19 s. 

Bijoux. — N° 683. Le portrait de Louis XV. Agathe-onjx camee 
entouree de roses et de deux brillants sur les corps, a M. Pierre Pont, 
pour 384 liv. — N° 689. Apollon couronnant le Genie de la Peinture et 
de la Sculpture, cornaline d'ancrenne roche gravee en creux par Gay. 
Elle est montee en or avec entourage de roses et est indiquee au volume 
des Estampes gravees par madame de Pompadour, au comte d'Or- 
say, pour 588 liv. — N° 703. Un petit calendrier en forme de brace- 
let avec cercles et anneaux d'or, a M. Poussin, pour 11 liv. — N° 706. 
Une bolte carree en laque doublee d'or, avec une precieuse mignature 
representant Venus et l'Amour, par la Rosalba, a M. Lebrun pour 
421 liv. — N° 709. Autre boite d'or carree avec deux mignatures, par 
Klingstet.; elle represente un jeune homme qui tient un verre et parait 
demander a boire a une jeune fille, Tautre un homme assis et qui ca- 
tesse une belle femme, a M. Chevalier, pour 1,022 liv. 

Enfin, sous le n° 769 etait vendu un forte-piano de 5 pieds et demi de 
long en bois d'acajou, le forte-piano de la marquise virtuose. II etait 
achete 1,050 liv. par Julliot. 

La yente de M. de Menars montait a la somme de 280,000 liv. 

Tout immense qu'est cette vente du frere de madame de Pompadour, 
©He represente bien peu la masse et le nombre de choses d'art acheteea 
tout le long de sa vie par la marquise, et dont les emplettes chez Du- 
vaux ne doivent etre qu'une faible portion. Alors, que sont-elles deve- 
aues, ces choses d'art? D'abord un certain nombre devaient etre acha- 
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elle se metamorphosait quelques instants en 
prote (1). 

C'etaient des conferences avec des architectes, 
des dessinateurs, des imaginateurs de plans , oil 
elle donnait ses id6es sur un projet de transforma- 
tion et d'embellissement de Paris , desireuse d'ache- 
ver le Louvre pour en faire le Musee de la France, 
et voulant demolir les maisons des ponts , deblayer 
les quais, rebatir la Cite, et dans la batisse serree et 



*ees en vue de presents, de cadeaux; puis la favoiite n'aura-t-elle pas 
vendu, a mesure qu'elle se degoutait de ses maisons de plaisance, le 
mobilier d'art avec les batiments? 

Soulavie, apres avoir dit que la vente de madarae de Pompadour dura 
six mois apres son deces, ajoute que Frederic manifesta sa haine contre 
la favorite en ordonnant a un de ses agents d'acheter ce quily avait de 
plus precieux dans son mobilier : « Ces chandeliers d'or massif, ecrit-il, 
ces lustres, chefs-d'oeuvre de nos artistes, qui ornent les chateaux du 
monarque prussien, proviennent de la succession de cette femme cele- 
bre. » D'abord, il n'y a pas trace de chandeliers d'or massif dans le mo- 
bilier de madame de Pompadour et je doute meme qu'il y en ait aPots» 
dam; puis, comme il n'y a eu vente de meubles appartenant a la favorite 
non pas en 1764, non pas en 17C6, mais seulement en 1782, le ressenti- 
ment de Frederic contffe Tauteur de la guerre de Sept ans devait com- 
mencer a se calmer. 

(1) Madame de Pompadour fit imprimer a Versailles, dans sa chambre, 
sous ses yeux, le Cantique des Cantiques et le Precis de UEcclesiaste pa- 
raphrases par Voltaire ; elle fit aussi imprimer Rodogune, princesse des 
Parthes, au Nord, 1760, in-4, pour l'edition de laquelle M. de la Fizeliere 
rapporte la curieuse note de "M. de Marigny qui se trouvait sur l'exem- 
plaire du comte d'Ourche, de Nancy. « Ma sceur eut un jour la curiosite 
de voir imprimer. Le Roi fit venir un petit detachement de rimprimerie 
royale et Ton fit imprimer dans la chambre de madame de Pompadour 
a Versailles, et sous ses yeux, la presente tragedie de Rodogune. II en 
a ete tire tres-peu d'exemplaires. 

« Comme Tappartement de ma soeur etoit situe au nord, on a mia 
pour lieu d'impression : au Nord. 

« Elle ft grave elle-meme k Teau-forte, d'apres Borcher, la plancha 
%u'on voit en tete du volume. » 
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compacte de lavieille capitale jeter ca etla des jar- 
dins. 

C'etaient des entrevues .ayec Glairon qu'elle ra- 
menait a la verite du costume theatral. 

C'etait un mauvais impromptu qu'elle rimait sur 
sine mauvaise victoire de la France : 

Du haul de la voute azuree 
Descends, fille du roides Dieuxl 

Ou bien ce madrigal, plus mauvais encore, ou elle 
feignait d'etre jalouse des amours de l'Aurore pour 
le Roi. 

Quel voile opportun nous couvre? 

1 Je veux un moment 

Parcourir mon amant. 

« 

C'6tait le touret du graveur Gay qu'elle installait 
chez elle, y prenant parfois sa place et restant des 
heures penchee sur le delicat travail de la pierre 
dure (1). 

Et aux c6tes de Gay, sur une planche que Bou- 
cher lui chauffait, lui vernissait, lui flambait, ma- 
dame de Pompadour promenait la pointe de l'aqua- 
fortiste, et decouvrait, sous le dessin du crayon 



(1) On voit en effet an P, la lettre initiale de madame de Pompadour, 
sur *a sardoine-onyx des Deux tetes de femmes juxtaposees (n° 3). Mais 
aujourd'hui, les notes de Gay, publiees par M. Leturq, nous renseignent 
plus cnmpletement sur les travaux de madame de Pompadour en glyp- 
tique. Gay nous dit que madame de Pompadour a beaucoup travaille a 
.a cornaline du Genie militaire (n° 38) et a 1' agate-onyx du Genie de 
.a Musique (n° 40). A propos de la Fiddle Amitie gravee sur une 
cornaline blanche (n° 42), il nous apprend qu'elle a ete presque touta 
tyite par la favorite 
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d'acier, For rouge du cuivre. Gar la marquise etait 
une artiste: elle gravait elle-meme, ou a peu pres. 
Aimant Fart, elle avait voulu y mettre la main et le 
pratiquer ; et elle avait eu la jolie id6e de s'adonner 
a ee petit art, si plein de caprice et d'imprevu, qu'il 
semble fait pour etre le talent d'amateur d'une 
femme. MalheureusementFQEuvre grave de madame 
de Pompadour donne une meilleure idee de sa 
bonne volonte que de son aptitude, et de son zele 
que de ses dispositions. II calomnie son gout sincere 
et intelligent de Fart: cen'est point l'eau-forte spi- 
rituelle, hardie, fortunee et benie jusqu'en ses ma- 
ladresses , l'eau-forte des maitres grands et pelits 
du dix-huitieme siecle. Prenez garde encore de com- 
parer madame de Pompadour a ses pairs : sa pointe 
est si loin de la pointe des amateurs du temps, ses 
essais semblent si mediocres aupresdu contour cou- 
rant de Gaylus, du gentil gribouillage de Fabbe de 
Saint-Non I Une planche ou elle n'a point eu de col- 
laborates, les Buveursde lait , qu'elle a copiee peni- 
blement trait pour trait sur une eau-i'orte de Bou- 
cher, trahit son peu d'intelligence du maniement de 
la pointe , son manque de verve , ses timidites d'eco- 
lier a attaquer le cuivre. Parcourez son QEuvre: ses 
seules planches reussies sont reprises d J un travail 
de burin qui cache les tatonnements de sa pointe, 
sont recouvertes du gras pointille que Boucher seul 
sait donner a la chair. Puis il reste une autre decep- 
tion quand on ferme la Suite d'estampcs g?*avees par 
madame la marquise de Pompadour; au lieu de croquis 
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pris sur le vif, de portraits intimes , de scenes d'in- 
terieur, de coins de salons, d'images volantes du 
temps, de souvenirs, d'indiscretions , de confiden- 
ces , qui devraient 6tre Tinteret de son OEuvre, on 
n'a vu quo les pierres gravies de Gay, des cachets, 
des allegories, des trophies: les tiroirs d'un raedail- 
liervides sur soixante-neuf planches (1). 

L'activite" de madame de Pompadour trouvaifc 
encore des loisirs dans une vie si pleine et que tan« 
et de si diverses occupations se disputaient. Aux 
soucis et aux mille affaires de chaquejour, elle dero- 
baitle temps de nombreuses correspondances (2), de 
correspondances de toute espece adressSes a toutes 
sortes de gens, de correspondances politiques et 
pour ainsi dire ministerielles, de correspondances 
familieres dans un style sans g£ne, dont le ton 
d'amabilite* est une cordiality brusque, presque 
virile. N'est-ce point madame de Pompadour qui au 
has d'un bonsoir a son pere lui dit: «... J'ai cepen- 

(1) Voir a l'Appendice le Catalogue de VCEuvre grave de madame de 
Pompadour. 

(2) La marquise de Pompadour, dit M. Etienne Charavay, se servait 
generalsment de papier de petit format, dore sur tranche; elle ne met- 
tait pas en vedette la formule de politesse, datait le plus souvent du 
jour et du mois sans millesime d'annee; enfin elle ne signait jamais ses 
lettras intimes qui portaient son cachet aux trois tours. Les lettresadres- 
sees a Paris-Duverney, citees plus haut, qui font partie des Archives 
nationales, sont fieuronnees bleu et carmin a l'emporte-piece. Dans la 
corre.spondance de madams de Pompadour avec le comte de Clermont, 
il y a des lettres encadrees de fleurs violettes semblables a des croi£ 
de Malte, et d'autres entourees d'etoiles alternativement vertes et vio- 
lettes 
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dantbien encore une soixantaine de lettres a ecrire (1). » 
Choisissons d'abord, parmi une de ces corres- 
pondances, une suite de billets ou plutot de ba- 
billets adresses a la grand' fernme (2), a madame 
de Lutzelbourg, ou Ie bavardage a la liberie et le 
laisser-aller d'une eauserie. 

Ts vont, ces billets, des gourgourans demandes 
pour meubler ses maisons de campagne au duel de 
Goigny, de la mort de la petite Madame a la nais- 
sance du due de Bourgogne, de Fhistoire de la 
Sauve aux revers de Soubise, du don de Tapparte- 
rnent du due de Penthievre au regime du lait 
d'anesse, du portrait de Vanloo a la vente d'un noeud 
de diamants pour payer ses dettes. Les ennuis de la 
favorite, ses joies, ses changements d'habitude, le 
train errant de la cour, la fatigue de sa vie terrible 
qui a a peine une minute a soi, trouvent un echo 
franc et vivant dans ces breves £pitres a batons 
rompus qui meritent une petite place dans sa bio- 
graphie (3). 

^1) Correspondance de madame de Pompadour avec son pire, M. Pois- 
eon, etc. Baur, 1878. 

(2) La comtesse de Lutzelbourg, la correspondante de Voltaire, etait, 
dans la correspondance de madame de Pompadour, la grand' femme^ 
comme dans sa conversation et ses lettres le comte de Bernis etait 
son pigeon pattu; le due de Chaulnes, son cochon; M. de Moras, son 
gros cochon; M. de Saint-Florentin, le petit saint; Duverney, son nig audi 
M. de Paulmy, sa petite horreur ; le due de Nivernois, son petit e'poux ; 
le due d'Aiguillon, M. Cavendish; M. de Vandieres, son frere, M. de 
Marcassin; madame d'Amblimont, son torchon. 

(3) Les quinze lettres de madame de Pompadour a la comtesse de 
Lutzelbourg, sauf la lettre III autographiee dans Ylsographie et la lettre 
IV tiree d'un catalogue de lettres autograplies du 23 mars 1748, ont ete 
publiees pour la premiere fois par le marquis du Roure dans les Me- 
langes des Bibliophiles frangais, annee 1828. 
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A Choisy, le 28 jui let 1747 

Assurement , ma chere grand 'femme , fed ete enchan- 
tee de la victoire que le Roij a remportee sur ses enne - 
mis (1), et fen recois voire compliment avec satisfac- 
tion. 

Ce n' est pas des nankins peints que je desire, mais si 
vous trouvez des gourgourans dune covleur pour faire 
des rideaux de meuble, soit en faune et blanc, cramoisi, 
vert ou bleu, cela est plus de resistance que le taffetas. 
Si vous trouvez encore de ces basins, je ne serois pas 
fachee den avoir deux ou trois cents aunes pour des, Iks 
de garde ro be. 

Adieu, madame, soy ez persuadee que je vous trouve 
fort amiable, et que je serai ravie de vivre avec vous. 

La marquise de Pompadour. 

Ce 26 mars 1748. 

II y a un siecle queje ne vous ai ecrit, grand femme. 
Les spectacles, mille choses differentes in en ont em- 
pechee. 

Le malheur du pauvre Coigny (2) nous a mis au de- 



(1) Bataille de Laufeld gagnee le 2 juillet Y*£7 par le Roi en per- 
sonue et le marechal de Saxe. 

(2) Le marquis de Coigny, tue en duel au Point-du-Jour, le 4 mars 
1748, par le prince de Dombes, ills du due du Maine. Le recit donne par 
le due de Luynes du vrai chagrin qu'eprouva le Roi de ce>tte mort est 
interessant en ce qu'il nous montre un Louis XV attache a ses amis, 
un Louis XV presque sensible : « M. de Luxembourg, ayant annonce aa 
Roi que M. de Coigny s'etoit blesse tres-considerablement, le Roi de- 
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sespoir. Le Boy en a ete a me faire peur. 11 a donne 
des marques de son hon cceur, dont fai craint les suites 
-pour sa sante. Heureusement la raison a pris le dessus. 
Apres avoir attenda long temps monsieur voire frere, 
je Vai vu hier. Nous navions pu nous joindre. II rna 
donne un beau livre et ma promis de vous retirer de sa 
maison, a fin de vous forcer a revenir ici; vous jug ez 
aisement que je lui en sais hon gre. 

J'ai ahandonne Tretou (1) et ai achete a la place 
La Celle, petit chateau pres d'ici, assez joli. 

J'ai besoin de mes basins ; mandez-moi ce que je vous 
Hois, car je n'en sais plus rien. 

J'ai parte d M. de Venelle; Urn a dit que s'll lui eloit 
possible, il vous dteroit le magasin. La petite Ma- 
dame vient de mourir des dents (2) , M. le Dauphin s'en 
desole. 

Bonsoir, grand* femme , vous connoissez mon amitie. 

manda ce que vouloit dire ce terme de considerablement. » M. de Luxem- 
bourg baissa les yeux d'un air fort triste et ne repondit rien. Le Roi 
n'en demanda pas davantage. II s'habilla promptement, passa a son 
prie-Dieu, rentra dans son cabinet, ou, en donnant Tordre comme a Tor- 
dinaire pour ce quMl y auroit a faire dans la journee, dit qu'il n'y auroit 
rien; il monta chez madame de Pompadour un moment apres ety resta 
environ trois quarts d'heure, il revint dans son cabinet ayant vraisem- 
blablement pleure, car il avoit les yeux fort rouges. II passa pour la 
messe, au retour il vit M. le Dauphin, madame la Dauphine et Mesda- 
mes, il leur parla peu et remonta ensuite en haut. On ne le vit plus de 
- la journee que le soir lorsqu'il donna Tordre; il ne vit que quatre ou 
cinq personnes avec lesquelles il soupa, comme M. de Meuse, M. de 
Luxembourg, M. de Soubise, M. d'Ayen et M. de Lauraguais; il repeta 
plusieurs fois dans la journee : « C'est moi qui suis cause de sa mort, 
car je lui avois dit de revenir pour la chasse. » 

(1) Montretout. 

(2) La petite Madame etait Tunique fruit de Tunion du Dauphin avec 
la premiere Dauphine Marie-Therese d'Espagne. Madame de Pompa- 



«40 MADAME DE POMPADOUR. 

Ce21 jamier 1749, 

JTai ete desolee tie la fausse couche de madame la 
Dauphine; mais fespere que cela se reparera bienldt 
Le Boy se porte, grace au del, a merveille, et moi aussu 
Vous croyez que nous ne voyageons plus, vous vous 
trompez, nous sommes tou jours en chemin : Choisy, la 
Muette, le Petit Chateau et certain Ermitagepres la grille 
du Dragon a Versailles, ou je passe la moitie de ma vie. 
II a huit toises de long sur cinq de large et rien au 
dessus , jugez de sa beaute ; mais j'y suis seule ou avec 
le Boy et peu de monde, ainsij'y suis heureuse. 

On vous aura mande que c'est un palais, ainsi que 
Meudon (1), qui aura neuf croisees de face sur sept; 
mais cest la mode a present a Paris de deraisonner, el 
sur tous les points. 

Bonjour, ma tres-grand 'femme , je ferai une cham- 
bre pour vous a Meudon , et je veux que vous me pro- 
mettiez d'y venir. 

1749. 

J'espere et me flatte Men fort, grand' femme, que 
mon silence na fait nulle impression sur vous; en tout 
cas vous series bien dans votre tort. La vie que je mene 
est terrible, a peine ai-je une minute a moi : repetitions 
el representations , et deux fois la semaine; voyages con- 
tinuels tant au Petit Chateau qu'd la Muette, etc. Devoirs 

dour ecrh ait a son frere, lors de Is, naissance de la petite fille : « /<? 
i'ai vue aujourd'-hui pour la premiire fois... Elle est bien delicate, je ne 
•ais si elle vivra. » 
<3) Le chateau de Bellevua. 
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considerables et indispensables : Reine, Dauphin, Dau- 
phine gardant heureusement la chaise tongue, t?*oi$ 
filles, deux infantes, jug ez s'il est possible derespirer; 
plaignez-moi et ne maccusez pas. 

Ce 29 1750. 

I/accident de la petite La Faye est horrible, grand'- 
femme ; et je pense comme vous, qu'il est impossible que 
voire fils Vepouse. On na jamais epouse les Petites 
Maisons; ce se?*oit le cas, et quoique je la plaigne fort, 
cest une chose impraticable . 

Le Roi m'a donne le logement de monsieur et ma- 
dame de Penthievre qui me se?*a tres-commode . lis pas- 
sent dans celui de madame la comtesse de Toulouse, qui 
en garde une petite par tie pour venir voir le Roy les 
soirs. lis sont tons ires-contens et moi aussi (1); cest 

(1) Voir ce que je dis dans le cuapitre iv de ce changement d'appar- 
tement opere un peu dans le pressentiment du retour de Fontevrault de 
Mesdames Louise et Sophie, retour que madame de Pompadour peint 
sous des couleurs bien attendries dans une lettre adressee a son frere. 

Ce 19 octobre 1750. 

Mesdames Sophie et Louise sont arrivees hier id, le Roy a e'te au-devant 
d'elies avec M. le Dauphin et Madame Victoire ; j'ai eu Vhonnew de les 
suivre. En v trite, rien nest plus touchant que ces entrevues; la tendresse 
du Roy pour ses enfants est incroyable et Us y repondent de tout leur coeur. 
Madame Sophie est presque aussi grande que moi, tres-bonne, grasse, une 
belle gorge, bien faite, la peau belle, les yeux aussi, ressemblant au Roy 
de profil comme deux gouttes d'eau; en face pas a beaucoup pros autant 
parce quelle a la bouche desagreable; en tout, c'est une belle princesse. 
Madame Louise est grande comme rien, point forme'e, les traits plutdt mal 
que bien, avec cela une phy nonomie fine qui plait beaucoup plus que si elle 
etoit belle. Nous avons e'ts tous presentes aujourd'hui. (Correspondance 
de madame de Pompadour avec son pere et son frere... par Poulet-Ma- 
lassis. Baur, 18/8.) 

29. 
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par consequent une chose agreable. Je ne pourrai y etrt 
quapres Fontainebleau , parce qvCil faut l'accommode?\ 

J e regois voire compliment pour madame la Duchesse 
avec satisfaction, II y a surement peu de personnes qui 
soient aussi aises que moi des ' esperances que nous 
avons. 

Ce que Von vous a mande de moi est absolument faux. 

Je vous ferai rembourser incessamment ce que je vous 
dois; fai ce quil me faut pour tous mes meubles de 
Bellevue, ainsi je naiplus besoin de perse, et vous en 
remercie, en vous embrassant, grand' femme , de tout 
mon cceur 

Ce 3 Janvier 175L 

Les en fans sont arrives a bon port, grand' femme, e\ 
ont ete envoyes tout de suite au Cabinet du Jardin du 
Roi. Je ne les trouve pas t?*op jolis a voir. 

Vous jugez Men que j'ai ete enchantee de recevoir le 
Roy a Bellevue (1). S. M. y a fait trois voyages, u 
doit y aller le 25 de ce mois. C'est un endroit delicieux 
pour la vue; la maison, quoique pas bien grande, est 
commode et charmante sans nulle magnificence. Nous y 
jouerons quelques comedies. Le Roy veut diminuer sa 
depense dans toutes les parties; quoique celle-la soitpeu 
considerable , le public croyant quelle Vest , j'ai voulu 
en menager V opinion et montrer Vexemple. Je souhaite 
que les autres pensent de meme. 



(!) Dans une lettre en date cfaout 1751 adressee a son ftkre, ell« 
lierit : « Je suis comme un enfant de revoir Bellevue » 
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Je vous crois bien contente de Vedit que le Roy a 
donne pour anoblir les militaires. Vous le serez bien da- 
vantage de celui qui va paroitre pour V etablissement de 
cinq cents gentilhommes, que S. M. fera elever dans 
Vart militaire. Cette ecole rot/ ale se?*a bdtie aupres des 
Invalides. Cet etablissement est d'autant plus beau que 
S. M. y travaille depuis unan, et que ses ministres ny 
ont nulle part, et ne Vont su que lorsquil a eu arrange 
tout a sa fantaisie, ce qui a ete a la fin du voyage de 
Fontainebleau. Je vous enverrai Vedit oVabord quil sera 
imprime. 

Ce que vous desirez pour votive fils ne me paroit pas 
possible. J'ai consulte des gens instruits qui mont dit 
que les officiers des gardes regarderoient cela comme un 
vo / que je leur ferois, que oVailleurs les 12,000 livres 
d 'augmentation seroient surement otees; ainsi 2,000 li- 
vres ne feroient pas grand bien a votre fils et en feront 
beaucoup a un exempt. 

Cherchez quelque autre chose que je puisse obtenir, je 
m'y porterai avec toute Vamitie que vous me connoissez 
pour vous. 

Ce ler avril 1751. 

// est vrai, grantf 'jemme , qu'il y a bien longtemps 
que je ne vous ai ecrit. Nous avons ete toujours courant 
avant le careme et depuis la paresse m'a p?*is. Sackez 
moi grace d'y renoncer pour vous. 

Je ne doute pas que vous nayez ete fort aise de ma- 
dame de Chevreuse. C'est une tres-bonne femme et de 
mes amies depuis que je suis au monde* 
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La mort de madame de Mailly a fait de la peine an 
Roy (1) ; fen suis fachee, aussi je I'ai toujour 's plaint, 
elle etoit malheureuse. File fait le petit Vintimille son 
legataire. 

Nous avons depuis trois semaines le due de Deax- 
Ponts; il est on ne peut plus aimable. 

Bonsoir, grand' femme 9 je vous aime Men verita- 
blement. 

Ne m' envoy ez pas I'oraison funelre du marechal de 
Saxe; je ne puis penser a sa mort sens douleur. 

A Choisy, 29 septembre 1751. 

Vous pouvez juger de ma joie, grand' femme , par 
mon attachement pour le Roy ; j'en ai ete si saisie que je 
me suis evanouie dans I'anti-chambre de madame & 
Duchesse. Heureusement on ma poussee derriere un 
rideau et je n'ai eu de temoins que madame de Villains 
et madame d'Estrades. Madame la Dauphine seporte a 
ravir, M. le due de Bourgogne aussi '(2) ; je Vaivu hier : 
il a Us yeux de son grand-pere , ce nest pas maladroit 
a lui. 

Je vais lundi d, Cr^cy pour cinq jours, tout de suite a 
Fontainebleau ; je marie les filles dans mes villages , 
j'en donne le divertissement au Roy. Us viennent le len- 
demain manger et danser dans la cour du chateau. 



(1) Dans une lettre a son frere perdant son voyage d'ltalie, madame 
de Pompadour dit . « La pauvre mac'ame de Mailly est morte, fen suU 
reellement fachee; elle etoit malheureuse, le Roy en est touche. » 

(2) Le premier enfant du Dauphin et de la seconde Dauphine, Marie- 
Josephe de Saxe, mort le 22 fevrier 1764. 
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Cenx que le Rot a ordonnes a Pains sont dignes de sa 
bonte, mais en province, ih feront encore plus de Men. 
Bonsois, grand' femme, envoild long pour etre eter- 
nellement sur les grands chemins, car reellement nous y 
sommes. 

5 dfaembre 1751. 

Je ne sens que troi , grand' femme, quel est le malheur 
d 'avoir une dme sensible : ma sante a ete un pen de- 
rangee par la mort de M. de Toumehem (1). Je me 
porte un peu mieux depuis quatre jours. 

La Sauve nest autre chose quune folle qui s'est ima- 
gine qu'en mettant un paquet effrayant dans le lit de 
M. le due de Bourgogne , elle auroit I' air, en averlis- 
sant , de lui avoir sauve la vie, et que sa fortune et celle 
de sa famille seroit faite (2). Nota quil ny avoit dans 
le paquet que de quoi bruler le drap, encore si Yon avoit 
mis le feu dessus, et impossibility de faire aucun mal a 



(1) M. de Toumehem etait mort presque subitement k sa maison 
d'Etioles le 19 novembre 1751. 

(2) Cette madame Sauve etait une ancienne marchande de poisson, 
devenue la maitresse du comte d'Argenson, qui l'avait fait attacher au- 
pres du due de Bourgogne. L'opinion de la cour, conforme a celle de 
madame de Pompadour, etait qu'elle avait cru par cette manoeuvre se 
faire un merite de son sele et de son attention. Le marquis d'Argenson 
affirme qu'au paquet de matieres inflammables etait jointe une piece 
de vers injurieuse pour la marquise, et il donne a entendre que cela 
avait ete fait a la sollicitation de son frere. Quoi qu'il en soit, la Sauve, 
entree a la Bastille le 17 octobre 1751, n'en sortait que le 6 mars 1757 
et encore a la condition de vivre eloignee de Paris. — Le nonce du 
pape Durini, dans sa correspondance avec le cardinal Valenti recem- 
ment publiee a Milan, dit qu'avec la farine et la poudre mises dans le 
berceau du due de Bourgogne, il y avait un papier contenant : « Si 1'une 
nous manque, Tautre ne nous man^uera pas. » 
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{'enfant. Son pretendu empoisonnement en est une suite. 
Ce quelle avoit pris et vomi est prouve du tain de der- 
riere une glace. File est a la Bastille ou elle restera 
jusqua ce quelle dise ses motifs; mais il riy a pas 
eu la plus leg ere inquietude pour le prince, il se porte 
a raw. 

Nous sommes si souvent sur les chemins que je ne vas 
plus a la chasse depuis trois ans. II faut bien se donner 
le temps de penser. 

Bonsoir, grand' femme, je vous aime bien verita- 
blement. 

18 septembre 1756. 

Qui appelez-vous le Salomon du Nord, grand '- 
femme ? Bites le tyran et vous aurez raison. 

Je vous remercie dela petite carte; on ma dit quon 
trouveroit a Strasbourg celle de toute VAllemagne, pa- 
reille a celle que vous m'avez envoy ee. Je voudrois fort 
en avoir trois exemplaires; bien entendu que je les 
paierai. 

Mon acces de fievre na pas eu de suites, et je me 
porte aussi bien quil est possible avec ma pauvre oreiU 
lette, 

29 maiiim, 

J'ai vu madame de Crevecozur aujourd'hui, grand' 
femme. Je crois qu'elle ne vous dira pas de mal de moi 

Je hais a mort vos Lutheriens d'aimer le roi de 
P?*usse, et, sij'etois a Strasbourg , je me battrois toute 
la journee. 
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Envoyez-moi vite la robe, puisque vous la trouvez 
, fai des pro jets de broderie a y ajouter; envoy ez- 
la d Janel par le premier courrier. 

i er septembre 1757. 

Ma sante nest pas trop bonne depuis quinze jours, 
grand' femme ; la crise oil nous sommes par le Parle- 
ment ma fait un mal aux nerfs effroyable. Je ne vois 
que des fous et de mauvais citoyens. Cest assez vous en- 
nuyer de mes peines 1 parlons de voire fils. 

M. de Moras a asswe [avant de quitter le contrdle ge- 
neral) a lui et a sa future femme dix-huit mille livres 
de rente sur la premiere place de fermier des postes va- 
cantes. II faudra peut-etre attendre quelques annees, 
veut-etre aussi en jomront-ils bientdt. Je souhaite tout 
ce qui pent faire plaisir a la grand* femme et lui etre 
preuve de mon amitii. 

28 novembre 1757. 

Mon Bouillon nest plus malheureux, ma pauvre com- 
tesse, mais en revanche M. de Soubise test au dernier 
exces. Vous connoissez mon amide pour lui, jugez de 
ma douleur des enormes injustices quon lui a faitcs a 
Pa?*is, car pour a son armee il est admire et aime 
comme il le merite. Madame la Dauphine est dans la 
granie affliction de la mort de la Heine sa mere (1), 



(1) La mere de la Dauphine, femme de Frederic-Auguste III, electeur 
de Saxe et roi de Pologna, morte du chagrin cause par les ravages da 
Eoi de Prusse en Saxe. 
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c'est une des victimes du roi de P?*usse. Pourquoi la 
Providence lui laisse-t-elle le pouvoir de faire tant d'in- 
fortunesl fen suis au desespoir. 

Bonsoir, ma grande comtesse , je ne veux pas vous 
entretenir plus long temps des chagrins que vous parta- 
gez par I'amitie que vous avez pour mot et que je vous 
rends bien. 

4758. 

J'airegu vos lettres, grand' femme, et celles de votre 
fils; elles mont fait grand plaisir. Je lui cherche tou 
jours une moitie, et je voudrois Men que Vhiver ne se 
passdt pas sans I' avoir mis en menage. 

Je vous remercie de vos etoffes, je suis dans la re- 
forme, et d'une sag esse qui me surprend moi-meme. 
J'ai vendu mon nceud de diamanspour payer des dettes; 
cela nest-il pas beau? Vous allez dire que je suis 
comme Ciceron qui n'avoii pas besoin des autres pour 
etre hue , je vous dirai pcurtant avec franchise que je 
ne le merite pas, car ce sacrifice ma pea coute. 

Bonsoir, grand' femme, je vous emb?*aste de tout mon 
cceur. 

6 mat 1759. 

L' arrangement utile qui vimt d'etre fait pour le ser- 
vice du Bog, grand' femme, prive votre fils d'un revenu 
honnete, mais S. M., en meme temps, lui donneune* 
gratification pour attendre d 3 autres graces; c'est une 
marque de bonte tres flatteuse. Le marechal ne peut 
faire ce que vous desires pour votre neveu. A Vegard 
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de vos eaux, il rna assure que vous ies auriez sans quit 
vous en coutat rien, vos lottes avoient la meilleure 
mine du monde; je nen ai pas manye, parce que je 
fais gras, a cause du lait d'dnesse que je prends depuis 
quaire mois. 

La bataille ma fait un grand plaisir. M. de Soubise 
avoit si bien place ses qua? % tie?*s et choisi un si bon 
champ de bataille a Berg hen (1) que nous ne pouvions 
etre battles. Mori seul regrei est quil ny ait pas ete et 
que le Roy Yait retenu aupres de sa personne. 

Ne vous tourmentez pas du voyage de Lyon, il ny a 
nul risque pour ?noi. Si la confiance dont le Roy rn ho- 
nor e rtetoit pas a Yabride quinze jours d 'absence, elle 
seroit bien mal etablie et je ne pourrois en etre flattee. 
J'ii ai pendant ce temps me reposer dans mon ecurie de 
Saint-Ouen (2). 

Vous naurez pas encore ce portrait de quelque temps; 
Vanloo YkabilU pour le salon de la Saint-Louis, et ce 
nest pas une petite affaire. 

Bonsoir, grand' femme, je vous emb?*asse de tout mon 
co2ur. 

Une autre correspondance de madame de Pom- 
padour, surun ton plus elev£, nous montre la part 
qu'elle prend a. la guerre de Septans, ses sollici- 
iudes, ses preoccupations , ses fatigues de premier 



(1) Bataille gagnee par le marechal de Broglie sur les Hanovriens le 
13 avril 1759. 

(2) L'ecurie de Saint-Ouen de madame de Pompadour est la propriety 
louee au due de Gesvres dans laquelle, en cinq ans, elle depensait 
500,000 liv. 

3G 
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ministre, et tout Fecho qu'un succes des arm6es du 
Roi trouve en elle. G'est une serie de lettres adres- 
s6es au vainqueur de Saint-Cast (4 septembre 1758), 
au gouverneur de la Bretagne, au due d'Aiguil- 
lon (1) : lettres ou les calineries et les paroles fami- 
li&res de la femme se melent au ton d'autorite d'une 
volonte presque royale. Malgre sa miserable sante, 
des acces de fievre qui reviennent toutes les nuits , 
madame de Pompadour, au milieu de tant d'autres 
soucis, caresse la vanite du victorieux, apaise ses 
mecontentements, releve ses decouragements, et, 
tetue comme elle le dit pour le service du Roi, moitie 
plaisantant, moitid raisonnant, travaille a triompher 
de la mauvaise petite tete du due , a le retenir en Bre- 
tagne (2), disant avec une certaine grandeur a 
rhomme d6gout6 de son gouvernement : 

Vous aves raison, Monsieur, il est tres-vrai que mon 
esprit et mon cceur sont continuellement occupes des 
affaires du Roy ; mais sans V attachement inexprimable 
que fai pour sa gloire et sa personm, je se?*ois souvent 
rebutee des obstacles continuels qui se rencontrent a 
faire le Men. J'aurois prefere la grande niche, et je 
suis fachee oVetre obligee de me contenter de la petite; 
elle ne convient pas du tout a mon humeur. 



(1. Ces lettres, faisant partie du British Museum, ont ete publiees 
pour la premiere fois par M. G. Masson dans la Correspondance litte- 
raire du 5 septembre 1857. 

(2) Les Bretons n'etaient pas des administres faciles et, a quelques 
annees de la, le due d'Aiguillon partant pour tenir les- Etats de la pro- 
vince, disait a M. de Belleval : « J'aimerois mieux brider des ours que 
ces Bretons. » 
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La correspondance debute par cette phrase sur 
les Anglais, dont la rodomontade est d'un bel accent : 

Les vilains ne vous attendront pas, Monsieur, fen 
mews depeur, car je suis sure que vous les rosseriez 
magnifiquement. Vos lettres font plaisir a lire, on y 
reconnoit le citoyen, le sujet zele et eclair e et une petite 
teste tres-bonne dans ce moment et dont je dis tons les 
biensdu monde parce queje lespense ; bonsoir, Monsieur. 

Et a la nouvelle de la victoire, voici sa felicitation 
h d'Aiguillon : 

C'est avec Men du regret, Monsieur , que je ne vous 
ay pas dit tout ce que jepensois avant-hier sur la gloire 
dont vous vends de vous couvrir, ?nais ma teste estoit sy 
douloureuse , que je nus de force que pour vous dire un 
mot. Nous avons chante aujourd'hui votre Te Deuir 
et je vous assure que g'a ete avec la plus grande satis- 
faction; favois predit vos succes, et en effet comment 
etoit-il possible quavec autant de zele, d' intelligence, 
une teste aussy froide, et des troupes qui bruloient 
ainsy que leur chef de venger le roy, vous ne fussies 
pas vainqueur? Cela ne se pouvoit pas. Un petit billet 
queje vous ay ecrit avant votre brillante journee a du 
vous faire connottre ma facon de penser pour vous et la 
justice dont je fais profession. Dites-moy , je vous prie, 
actuellement si vous estes bien fdche contre moy de na- 
voir pas cede a vos instances, et aux belles raisons que 
vous moves contd, elles ne valoient rien de ce temps, et 
je les trouverois encore plus detestables aujourdhuy. 
Un autre nauroit pas fait aussi bien que vous, je serois 
dans la douleur au lieu d'etre dans la joye 3 vous vous 
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series perdu el il y auroit bien de quoy. Qses dire main- 
tenant que ma teste ne vaut pas mieux que la voire, je 
vo us en deffie (1). 

21. 

Assurement, Monsieur, vos lieutenants sont dignes 
de leur chef, et, pour quils le soient toujaurs, il faut 
qu'il leur reste jusqua la paix. Je suis tetue pour le 
service du Roy, et je nen rabattray rien, vous le sea- 
ves, n en par Ions plus. Par Ions du vainqueur de Sainl- 
Cast, de la [agon brillante dont M. de Sainte Croix I'a 
imite, et dont il Vimitera encore, car on dit que ces 
messieurs les my lords en veulent retater, Je desire de 
toute mon time que ce soit an mesme prix, faurois un 
nouveau compliment a vous faire et un a recevoir de 
vous, I'un et V autre me plairoit infiniment 

6 ftvrier 1759. 

Vous etes en veritp tres-aimable de trouver des res- 
sources pour notrp, affaire (2) , je me flatte de la reussite 
malgre tous les inconveniens, parce que je compte sur 

(1) Madame de Pompadour ecrivait a la duchesse d'Aiguillon allien-"* 
demain de la nouvelle de la victoire : « Receves, Madame, tous mes com- 
pliments sur le brillant succes de M. d'Aiguillon, personne n'y prend une 
part plus vive et plus sincere. Vous m'aves pardonne, a ce que fespere, dp. 
n'avoir pas cede a ses instances il y a un mois, je wuen felicite pour le 
bien de la chose et pour sa gloire. J' ay Vhonneur d'estre, Madame, voire 
tres humble et tres-obeissanis servante. 

La marquise de Pompadour. 

(2) II est question dv projet de descente en Angleterre pour lequel 
& AiguiT.on rassemblait les troupes et des navires a Vannes 
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la fortune de Cavendish (1). Je voudrois quelle seiendli 
jusquaux 40 millions qui nous sont bien necessai- 
res. Je vous confie (et fay lu la letfre) que la Bol- 
liere a mande au controlleur general, que ses corres- 
pondents de Paris Y avertissoient que Ion ne mettroit 
pas d cet emprunt. II faut que vous soyes informe de ce 
faity mah ne le paroissez pas. J* ay beau me menager , 
ma sante est toujours miserable, fay encore eu cetie 
nuit un mouvement de fievre; je vois avec plaisir V in- 
terest queje vous y prenes, sy Famitie suit cet interest, 
je seray bien tentee de vous accorder la mienne, car 
j'ay tres-bonne opinion de M. Cavendish. 

14 octobre 1759. 

En fin, monsieur, ma tres-tfoutoureuse maladie vous 
tire de voire letargie, ce nest assurement pas ma fautt 
sy vous y esties reste, car je vous avois dit tout ce qu'il 
falloit pour vous en faire sortir. Je me porte tres-bien 
apres avoir cruellement souffert. J* ay vu M. Orry (?) ; 
il ma paru tres-sense et ma donne de Fesperance sur 
notre pi^ojet, celuy que va executer la marine est grand, 
etje doutte quilparle du marechal de C.(oigny?),y J en 
soubsone plutost vous, et M. de Beauvau. J' attends le 
succes avec une impatience, meslee de beaucoup de 
crainte. Je diray peut-estre encore du mal de vofre teste, 
maisje nen ay jamais pense de votre cceur; je le c?*ois 
tres-honneste; je suis persuadee quen le connoissant da- 



(1) Surnom familier donne au due d'Aiguillon par madame de Pom- 
padour, dont nous ue -onnaissons pas l'origine. 
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vantage, vous y gagneres infiniment, et que fauray 
pour vous j Monsieur, Vamitie que vous desires. 



A Monsieur 
Monsieur le due d'Aiguillon, a Vannes. 

Vous alles convenir tout a Vheure, Monsieur, que je 
suis Men insuportable d' avoir toujours raison. Com- 
ment done! faij ose vous dire quavec les meilleures et 
les plus grandes qualites, vous aviez une petite teste qui 
sechauffoit trop vite, et vous me le prouves dans ce mo- 
ment encore; en veriteje suis odieuse, et je ne consois pa% 
comment vous aves, la bonte de me repondre, apres un 
pareil tort. Vous vous f aches sur une decision qui na 
pas este expliquee, et qui Vetant, est precisement ce que 
vous voules, demandes-le au marechal a qui M. Berry er 
la dit en ma presence. Vous voules quitter la Bretagne , 
belle folie qui vous passe par la teste; je ne vous la pas- 
se?^ pas plus que la premiere que vous aves eu sur le 
mesme sujet. Souvenes-vous bien que si vous avies suivi 
voire premier mouvement, vous ne seriez pas Cavendish. 
Vous aves de Vhumeur ; dites-moy qui, n en auroitpas, 
sil s'y laissoit alter? Ah! fy, je rougis pour vous de vous 
voir moins de courage que moy , vous aves les desagre- 
mens de voire petit commandemeni , et moy ceux de 
toutes les administrations, puisquil nest point de mi- 
nistres qui ne viennent me conter ses chagrins. Quit ne 
soit plus question des vdt?*es , je vous prie; je veux pou- 
voir donner mon amitie a M. Cavendish sans restriction* 
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et que sy son dme men paroist digne, sa telle le soit 
aussy. Je verrai par votive conduitte jusqud quel point 
vous en fat les cas. 



A Monsieur 
Monsieur le due d' Aiguillon, a Saint-Brie uc. 

28 juin 1760. 

Vous ne pouves vous persuader, Monsieur, que le. 
Anglois en veuillent a Brest, moy je desire plustost qiiil 
s'acharnent a voire commandement , parceque je sun 
Men sure que vous les feries repentir de leur audace 
Vous naves pas oublie que j J ay ete bon prophete il y a 
deux ans, ainsy je vous prie d 'avoir confiance en moy, 
s'ils se presentent. Tout ce que vous me dites des dmes 
des Bretons, nest rien en comparaison de celles de ce 
monstrueux pa'is-cif , etjepense absolument pour Menars 
comme vous pour Ve?*est. Dieu veuille que mes chasteaux 
a cet egardne soient bientost plus en Espagne, el quoi- 
que je ne me propose pas de vivre avec mon voisinage, 
vous seizes excepte de la loy generalle. Vous voyes que je 
ne vous cede en rien pour Vhorreur de ce monde. 

14 septembre 1760. 

Je vous fais mon compliment, Monsieur, et je ?°epois 
le vdtre, sur le zele dont les Bretons viennent de donner 
au roy une nouvelle preuve. Je desire bien vivement 
que Vassemblee finisse comme #lle a commence, et [mal- 
gr4 voire petit acces de colere contre le contrclleur) vous 
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deves convenir que vous Vavesretrouve tres-raisonnable. 
Je vous predis que les etats finiront a merveille, que 
vous y aures (selon votre coutume) tres-bien servy le 
Roy. Quand tout sera fini, je vous demanderay tres* 
humblement pardon d' avoir toujours raison avec vous, 
c'est un grand tort, mais, comme il est fonde sur la 
bonne opinion que fay de votre zele pour le service du 
Roy, et des talens qui vous font reussir, fespere, mon- 
sieur, que vous me pardonneres. 

10 septembre 1760. 

Vous aves bien raison , Monsieur, de ne pas parler de 
sang-froid des pariementaires , je pense comme vous ab~ 
solument, et le pro jet d' arrangement de M. de Choiseul 
adopte par le conseil m!a fait le plus grand plaisir, 
parce quil nous donne les moyens de nous passer de ces 
indignes citoyens, qui abusent des besoins deVEstat, 
pour faire faire a leur maitre des actes de foiblesse. lis 
feront tout le tapage quil leur plaira; nous les laisserons 
faire, vous nen etespas encore a votre Nunc dimittis. 11 
ne faut pas songer a quitter pendant la guerre ces fols 
de Bretons; cherches cependant qui pourra vous rempla- 
cer , car je nay personne en vue , et Von ne veut point 
M. de Lorges; il est trop procureur, trop avare, et na 
pas I'ame asses noble, pour i^epresenter en chef dans une 
grande province , voila Vavis du conseil qui ne m*a ete 
rendu quhier par votre petit oncle, vous voyes que je 
ne vous faispas attendre ma reponce. Je ne scay si votre 
tete ressemblei*a a celle du procureur de Guingamp, 
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mats ce que je sgay tres-bien, cest que vous eties appara- 
rnent de tres mechante humeur quand vous aves recu ma 
lettre, puisquune plaisanterie vous fait monter sur vos 
grands chevaux. Je ne veux pas en faire autant, et je 
me borne, Monsieur, a vous souhaiter le bonsoir, une 
parfaite sante, une heureuse Jin d'annee accompagnee 
de plmieurs autres 3 etc., etc. 

26 dtcembre 1760. 

Les uns disent que vous revenes, Monsieur, d' autre s que 
vous ne revenes pas et que vous aures le temps de recevoir 
cette reponse. Je Venvoie done tres-vite, car vous pour- 
?ies Men sans cela me pouiller comme vous aves fait et 
voules faire encore le contrdleur. Or, comme je ne suis 
pas si douce que lui, il s'ensuivroit que nous nous bat- 
trions et que faurois peut-etre la tete cassee. Pour 
eviter un pareil accident, je vous felicite de rtetre ni 
maitre des requetes, ni financier, et je vous souhaite. 
Monsieur, viie heureuse annee accompagnee de plusieurs 
autres. 

A Monsieur 

Monsieur le due d'Aiguillon, a Nantes. 

20 aotit. 

Le zele et les talens avec lesquels vous aves servi le 
Roi en Bretagne, Monsieur, mont fait prendre a vous 
Vinteret le plus veritable etje vous en ai donne des preu* 
ves avec plaisir ouand les occasions s J en sont presentees. 
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Ce meme interet exige de moi de vous gronder fortement 
mr la lettre que vous m'ecrives. 

Quest devenu le zele dont vous ave*s donne des ma?*- 
quesj ilny a pas encore trots mots? Comment est-il pos- 
sible quun moment de degout vous le fasse oublier? C'est 
aux dmes communes quit convient d 'envoy er leu?*s 
demissions pour un desagrement, mais celle de M. d'Ai- 
guillon doit etre au-dessus de pareilles miseres et n avoir 
pour but que Vutilite quil peut etre a son maitre. Vous 
donnes a voire mauvaise cause la meilleure tournure 
quil est possible; ne me me croyes pas assez dupe pour 
l' adopter. Sonde's voire conscience et vous y trouveres 
tout ce que je vous dis. 

M. de Saint- Florentine qui rna remis hier an soir 
voire lettre, a ete temoin de la facon dont fai parle a 
M. Massiac ce matin; il ma assure que vous series con- 
tent. Je suis fdchee contre vous. La petite tete dont je 
vous par lai lejour de votre depart ajoue un trop grand 
r6le. Je ne sais quand je vous par donnerai ; vous merite- 
ries que je ne m'interesse plus a vous. 

Bonsoir, Monsieur, rancune tenante et tres-fort. 

A Monsieur 
Monsieur le due oVAiguillon, a Saint-Mathieu. 

Rejouisses-vous, M. de Cavendish : 1° Je ne suis pas 
morte, et (malgre votre mechant petit coeur\ je veux me 
flatter que vous nen etes pas f ache ; 2° la lettre que 
M. le contrdleur general vous ecrit aujourd'hui vous 
prouvera que , malgre mes maux, je nai pas oublie no* 
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tre conquete. Bonnes done vite vos ordres, il n'y a pas 
un moment aperdre. Qui pent vous avoir mande que les 
ministres n'approuvoient pas le pro jet? II n'y a rien do 
si faux. 

Bonsoir, M. de Cavendisn ; en voila beaucoup pour 
une pauvre tete foible et convalescents 

Donnons enfin une troisieme et derniere corres- 
pondance de madame de Pompadour sortie d'ou? 
des cartons du Ministere de la guerre (1). G'est une 
s6rie de billets et de lettres adresses par la favorite 
au comte de Clermont pendant les annees victorieu- 
ses des premieres campagnes du Roi et reprise pen- 
dant les plus malheureuses annees de la guerre de 
Sept ans. Madame de Pompadour 6crit deux fois 
dans le meme jour; madame de Pompadour k tout 
moment soutient et r6conforte le malheureux general 
au milieu de la perte de la discipline, de la disorga- 
nisation militaire, « de la destruction de l'arm6e; » 
madame de Pompadour bat des mains & la nomina- 
tion, comme ofiicier, du caporal La Jeunesse 
qui s'est fraye, avec une poign6e d'hommes, 
un cbemin & travers l'ennemi; madame de Pompa- 
dour, dans la joie de son coeur, lui envoie le bulletin 
d'une petite victoire en lui demandant grace pour 
les details techniques. Une correspondance au fond 
bien profond6ment triste, ou la femme qui est Tau~ 

(1) Ces seize lettres au comte de Clermont, plus une lettre au prince 
de Conde, sont tirees des papiers et correspondance du comte de 
Clermont conserves aux archives historiques du Depot de la guerra. 
Deux seulement ont ete publiees par M. Camille Rousset dans sqsj 
Etude asur le comte de Gisors. 
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teur de la guerre de Sept ans , inconsolable « de la 
honte de la nation », a de temps en temps des cris 
douloureux comme celui-ci : « J'ai le cceur fletri de 
voir faire les belles actions aux autres et les Francois.. 
J\ J en par Ions plus. » ' 

Dans une des lettres du comte de Clermont qui 
r6pond a tin billet de madame de Pompadour, il est 
un joli detail : le comte remercie la favorite d'une 
cocarde qu'elle lui a envoyee et lui dit qu'il la porte 
les jours ou il va au feu : 

Permettez, Monseigneur, que pourrepondre a la lettre 
dont vous maves (1) honor ee je vous fasse mon compli- 
ment sur la prise de la ciladelle (2). On ne s'attendoit 
pas que cette operation fut si prompte ; je nen suis pas 
surprise puisque vous la commandies. En verite les 
Stuarts sont Men malheureux et je trouve que cest une 
grande injustice, avec la bravoure quits ont. Je serai ravie 
de recevoir de vos nouvelles et de trouver des occasions, 
Monseigneur, de vous renouvehr les assu?*ances de mon 
sincere attachement. 

La marquise de Pompadour. 
A Choisy y ce 3 juin 1746. 

J'ai regu la lettre dont vous m'honores au 29 juin, 
Monseigneur. Jene sais pas pourquoi vous etes sensible et 
jlatte de la bonne opinion que j'ai de vous. II ny a nul 
merite a penser comme tout le monde, et je suis dans ce 

(1) Nous ne donnons pas les fautes d'orthographe, tout en conservan* 
les habitudes d'orthographe de la favorite. 

(2) Prise de J a citadelle d'Anverg, juin 1746. 
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cas avec vous. Madame la Dauphine nous tient ici dam 

unc grande impatience etje vous assu?*e que notre maitre 

nest pas tranquille; il brule d'etre ou sa gloire Vappelle ■ 

et quoi qui! m'en coicte je voudrois quit y fut. II nest 

pas necessaire que je prononce voire nom devant lui pour 

quit ne vous ouhlie pas, il me semble quit vous rend 

justice, il vous aime beaucoup. Je me flatte que Monsei- 

gneur ne doute pas de mon sincere aitachement pour sa 

per sonne. 

La marquise de Pompadour. 

8 juillet 1746, 

Sij'ai differe, Monseigneur, a vous (aire mon compli- 
ment sur la p?nse de Namur (1), cest que j'etois bien 
sure de la facon dont vous menes les chateaux. J'ai voulu 
vous epargner la lecture de deux lettres et je renferme 
mes complimens dans celle-ci. lis sont bien sinceres. 
Malgre la bonne opinion que j'avois de vous, je nima- 
ginois pas que Youvrage de deux mois seroit pour vous 
celui de cinq jours. Soyes, je vous prie , persuade \ Mon- 
seigneur, de la part que je prends a votre gloire , et de 
mon sincere attachement. 

La marquise de Pompadour. 
Ce 3 octobre 1746. 

La nouvelle de la bataille (£) et la part que vous aves 
aux belles actions qui s'y sont faites, Monseigneur, 



(1) Prise de Namur, le 30 septembre 1746. 

(2) Bataille de Rocoux, livree le 11 octobre 1746. 
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m'ont fait le plus grand plqisir par Vinteret quejeprends 
a VEtat et a votre gloire. File est grande et tout le 
monde vous rendr a justice. Le Roimaparu fort sensible 
a cequevous avez fait. Permettez-moi de vous renouveler 
les assurances de mon inviolable attachement. 

La marquise de Pompadour. 
Ce 16 octobre 1747. 

Les nouvelles quej'ai regues de vous, Monseigneur (1), 
rnont fait le plus grand plaisir du monde. Files me 
prouvent que vous voules bien ne me pas oublier. J'y suis 
on ne peut plus sensible. Ma sante est asses bonne : fat 
pris des eaux ces deux derniers jours pour une bile 
affreuse que j'avois , causee par Vattente oVun morrent 
qui sapproche de jour en jour et que ma mort certaine 
ne me feroit pas reculer quand il sera necessaire pour la 
gloire de celui a qui je suis attachee. Mais c'est trop 
vous entretenir de mes peines. Je finis en vous suppliant j 
Monseigneur, de ne jamais douter de mon sincere et 
eternel attachement. 

La marquise de Pompadour. 

A Versailles, ce 18 max 1747. 

La prise a 1 ' Axel que le chevalier de Broglie nous a 
apportee aujourdViui a Choisy, va je crois vous donner 
de la besoqne. Je suis sure que vous en seres bien aise. 

1) Le comte de Clermont est a Namuff. 
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Le Roi recoit toujours avec plaisir les assu?*ances de 
voire attachement. II vous aime beaucoup. 

Quoique je naie pas de nouvelles de Monseigneur, je 
ne laisse pas de lui faire mon compliment sur les grandes 
actions quil a faites (1). Le Roy me Va mande et en est 
tres-afse pour Vamitie quil a pour Monseigneur. Aprds 
celaje rfose lui dire que j'en ai eie comb lee, mon atta- 
ch ement pour lui etant bien sincere. 

La marquise de Pompadour. 
C© 8 (millet 1747. 

La marquise de Laigle me jprie instamment de vous 
importuner pour son fits le baron de Rey, capitaine dans 
le regiment de Fiennes et aide de camp da marechal. Je 
Vai assuree que vous avies surement pris des engagement 
pour ce regiment. Bile a voulu absolument que feusse 
Vhonneur de vous en ecrire. Je vous prie f Monseigneur, 
de ne pas me prendre pour importune. Je rCai pas pu 
refuser cette consolation. 

Je suis d'autant plus affligee, Monseigneur, de ce que 
vous faites Vhonneur de me man ier que par V esprit et 
les talens de M. de Bernis les affo ires se remontoient au 
point d' en imposer prodigieusemen* au roi de Prusse. Je 
crains bien que tant de peines ne soient inutiles par la 
position de Varmee. Le marechal de Belle-Isle soccupe 



(1) Bataille de Laufeld {2 juillet 1747), *u les ennemis perdirent dis 
mille hommes a Tattaque de Laufeld fa te par le corps de troupes 
commande par le comte de Clermont. Le prince est alors au camp de 
Recckem. 
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uniquement du retablissement du militaire , il a les 
connoissances et la volonte necessaires "pour cette difficile 
besogne. Receves toujours avec le meme plaisir, Monsei- 
gneur, les assurances du plus fidele attachement. 

Madame de Sens mordonne de faire ses compliments 
a Monseigneur. 

12 mars 1758, 

18 mars 1758. 

f/elasf out, Monseigneur, votre preambule et votrt 
situation est toujours la meme. J* en ai le cceur penetrS 
de douleur. Si vous ne venes pas a bout de retablir la 
discipline, cest que ce sera impossible, car ossuremeni 
vous en prenes bien tous les moyens. Quelque utile que 
vous ait ete Cremilles, il I'est, je crois, encore plus ici. 
Le marechal est eclaire, bien intentionne et de plus il 
vous est fidelement attache. Ainsi, Monseigneur, vous 
deves etre bien sur de tout ce qui a part au minister e 9 
car je me flatte que vous ne doutes pas des sentimens 
qui m'attachent a vous pour la vie. 

M. de Soubise est penelre de vos bontes, et desire 
avec ardeur de trouver quelque occasion de vous prouver 
son fidele attachement. 

23 mars 1758. 

Vous pouves juger de mon desespoir, Monseigneur, 
par V attachement que vous me connoisses pour le Roi et 
pour le bien de VEtat. Vous entres aussi pour beaucoup 
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Jans mes peines. II est affreux d!ar river au moment de 
la destruction de Yarmee sans pouvoir y apporter de 
remede. J'espere que votre position sur le Rhin sera 
assez stable pour donner le temps aux reparations abso- 
lument indispensables et sans lesquelles il ne resteroit 
plus de troupes au Roi, Uordre que vous etablisses 
contre les fripons a Men reussi dans votre armee. Con- 
tinues, Monseigneur, ne vous decourages pas par les 
travei^ses de tout genre que vous eprouves. Vous seres le 
restaurateur du militaire , avec lequel vous feres des 
actions dignes de Yelevation de votre dme et qui vous 
dedommageront des peines auxquelles vous vous etes 
livre. C'estl'objet de mes vceux les plus ardens (1). 

26 mars 1758. 

Jssuis fort aise, Monseigneur, de n avoir appris votre 
maladie quavec votre guerison. File rnauroit cause une 
tres-grande inquietude. Je ne veux pas augmenter 
votre douleur en vous parlant de la mienne : elle est 
extreme. Je ne peux plus me consoler de la honte de la 
nation et de la cruelle situation oh vous vous trouves. Le 
marechal est tres-occupe des choses que vous desires , il 
est empresse de vous donner des marques de son attache- 
ment. Je pense comme lui y Monseigneur, et fose vous 
dire que si vous en douties un instant, vous feries la 
plus grande injure au fidele attachement que je vous at 
voue d jamais (2) . 

(1) Lettre publiee par M. Rousset dans le Comte de Gisors. Didier, 
1868. 

(2) Reponse a uae lettre de Clermont, en date de Paderborn (20 

31. 
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Rueil, 4 avril 1758. 

Si voire avis ne mautorhoit, Monseigneur, a louver 
la capitulation ridicule (i), faurois cru me tromper en 
lajugeant telle. Ellene me paroit faite que pour sauver 
les equipages et donner la libelee aux officiers. J'espere 
que vous les aves r envoy es a leurs troupes. Je me suis 
ecriee qu'il falloitfaire officier Mons. de LaJeunesse(%). 
et fai ete Men glorieuse d 'avoir pense comme vous 
11 court un bruit de la prise de Dresden qui seroit tres- 
agreable. Je ne puis cependant mempecher d 'avoir le 
cceur fleiri de voir faire les belles actions aux autres, et 

les Francois N' en parlous plus et receves mes hom- 

mages, Monseigneur, et mon atiachement avec quelque 
inter et. 

Vous etes persuade , Monseigneur, du violent chagrin 
que les evenemens malheureux m'ont cause; celui que 
feprouve aujourd'hui par votre depeche et la letlre dont 
vous m honor es I' est encore plus sil est possible. Je vois 
que les troupes qui vous ont ete demandees pour V Impe- 
rative vous determinent a une seconde retraite mille fois 
plus humiliante et plus dangereuse a tous egards que 



mars 1758), lettre qui dit : « ... II ne faut pas se, flatter, madame, nous 
n'avons plus de soldats et presque plus de ce qui s'appelle des .offi- 
ciers. Faites vos efforts pour qu'on protege et qu'on accueille le petit 
nombre de ce qui nous reste de bon. (Test le seul moyen de les con- 
•erver et de donner a d'autres de le devenir. Je sais que Ton dit que 
je vois noir, mais je vois vrai, airui je ne saurois voir blanc. » 

(1) Capitulation de Minden. 

(2) La Jeunesse, « qu'il falloit faire officier », etait un caporal de gre- 
nadiers lyonnais qui s'etait distingue en passsant au travers des 
ennemis avec une poignee d'iaommea. 
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celle que vous venes de faire. Nos allies accables et la 
Hollande maitresse de se declarer sans courir de risque 
sont les moindres inconvemens qui doivent en resulter. 
D'un autre cdte, si nous n envoy ons pas a Flmperatrice 
les secours promt's, elle est en tres-grand danger d'etre 
detrdnee. Nous r ester ons done seuls ay ant abandonne et 
laisse perir nos amis [et ou trouverons-nous jamais des 
puissances assez dupes pour vouloir en etre?), deshonores, 
perdus dans F Europe entiere avec le roi de Prusse, 
d'Angleterre et peut-etre bien d'autres acharnes a notre 
destruction. Voila, Monseigneur, le tableau tres-exact de 
notre situation... Au reste, si vous ne croyes pas voire 
armee assez forte, il sera facile de vous faire passer des 
troupes de Flandres ou des autres provinces. 



15awi7 1758-(i). 



15 avril soir, 1758. 



Uetat violent de Flmperatrice et la me fiance que notre 
retraite lui a inspiree, Monseigneur, ont determine le 
Roi a renvoyer Montazel a vofre armee pour etre en 
etat de tranquilliser Sa Majeste tant sur Fetat des trou- 
pes que sur le temps ou elles peuvent agir et sur voire 
facon de penser personnelle. Je ne vous parle pas des 
motifs militaires qui se sont joints aux politiques pour 
determiner ce voyage. M. le marechal de Belle-Isle 
vous en rendra un compte plus exact que mon peu de 
lumieres a cet egard ne me permettroit de vous en 



(1) Lettre publiee par M> Rousset dans 1© Comte de Gisors. Didier e 
1868. 
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rendre. Je me borne done, Monseigneur, a vous renou- 
veler mes hommages et mon fidele attachement. 

J'ai out dire tous les Mens imaginable* des Marquet, 
et il merite VinUret que vous daignes y 'prendre. 

Quoique Monseigneur mait oubliee parfaitement, je 
ne puis me refuser la satisfaction de ^assurer de mon 
fidele attachement (1). 
iOJuin 1858. 

J~ai ete tout aussi fdchee que vous, Monseigneur, du 
quart qui a et4 ajoute sur la place de Pelletier, mat's il 
sera 6te le plus tdt possible, mat's vous saves ce que cest 
que les domestiques de la maison royale. f attends le 
contrdlear general pour lui parler de l' inter et pour Lau- 
jon et de V affaire du comte de Montbrun. Je desire fort 
de reussir puisquelles vous interessent. Je pense comme 
vous que les ennemis veulent, en passant la Meuse, faire 
declarer le Bollandois. Je souhaite ardemment quils 
vous attendent, Monseigneur. De quoi ne sont pas capa- 
bles les Frangois avec un chef tel que vous? Men ne 
pent eg oler mon tendre et inviolable attachement. 

Hagitation et le chagrin que mont causes depuis trois 
semaines vos differentes positions, Monseigneur, mont 
donne la fievre tierce. J'ai eu le second acces cette nuit. 
II ne me reste que la force de vous renouveler les assu* 
ranees de mon fidele attachement (2). 

26 juin 1758. 

(1) Le comte de Clermont repond k ce billet sans date par une lettre 
datee du 7 juin 1758. II est alors au camp de Rhinberg. 

(2) Le comte de Clermont est au camp de Wisch*len. 
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Je vous avoue, Monseigneur, que la lettre dont vous 
m'honoi^es me confond. Le marechal de BelUsle na 
jamais desire autre chose que de vous voir combattre et 
chasser les ennemis. Ses lettres ont toutes ete lues au 
conseil parce quil trouvoit Vordre de combattre trop 
positif pour vous Venvoyer sans que le Roi Vait donne 
lui-meme. D'apres les faits dont fai connaissance, je 
nentends plus rien a ce que vous me faites Vhonneur de 
me mander. Le roi desire que vous chassies les ennemis, 
mats en meme temps Sa Majeste ne peut rien faire de 
mieux que de s'en rapporter a votre prudence. Voila, 
Monseigneur, Ye tat exact des choses. Quoique la ftevre 
mait manque , fai encore de grands maux de tete : ils 
ne me font pas oublier mon inviolable attachement. 
Mercredi au soir, 28 juin 1758. 

Qui soni les plats of (icier s, Monseigneur, qui ont 
egare vos troupes et ont fait oVune action {qui devoit etre 
la plus belle) la plus malheureuse du monde? Ma conso- 
lation est dans le bon ton de Vannee. II me fait esperer 
que vous prendrez votre revanche de facon d faire ressou- 
venir longtemps vos ennemis d'avoir ose attaquer des 
Frangois commanded par un petit-fils du grand Conde. 
Je vous rends mille graces des details que vous voulez 
bien rn envoy er . Je pleure sur de Gisors (1) et son 

(1) Le corate de Gisors, tue a la bataille de Crevelt (23 juin 1758). 
C'est madame de Pompadour qui engagea le Roi k aller rendre visits 
k son pere le marechal de Belle-Isle ; et comme L: uis XV hesitait, elle 
le decida, dit-on, par la citation de ces vers : 

Barbare dont l'orgueil 
Croit le sang d'un sujet trop pay€ d'un coup d'oeil! 
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malheureux pere qui mourra surement bientdt malgrt 
I'incroyable courage dont il est devant le monde. Ma 
sante est fort alter ee, ei je naide force que pour assurer 
Monseigneur de mon tendre attachement. 

Septembre 1762. 

// est tres-vrai, Monseigneur, que M. de Boisgelin, 
colonel des regimens anciennement la Tour du Pin> 
vient d'arriver avec Vagreable nouvelle que le 30, 
V avant-garde de M. le prince de Conde commandee par 
M. de Levis, reunie a celle de M. de Stainville, ensuite 
renforcee par le regiment de Boisgelin, les dragons et les 
gendarmes dauphins que M. de Soubise a amenes , out 
battu completement M. le prince hereditaire et Lukner (1). 
Nous avons pris 11 pieces de gros canons, 2 etendards, 
1,200 hommes. Le nombre auroit ete plus considerable 
si le prince Ferdinand qui netoit pas loin de son neveu 
navoit foudroye par son canon nos dragons que M. le 
marechal d'Estrees avoit envoyes a lapoursuite. lis ont 
poursuivi d une lieue et demie du combat. Le regiment 
et le colonel de Boisgelin ont fait des miracles. Le Roil' a 
fait brigadier sur-le-champ . Le reste des troupes qui 
ont combattu ont aussi fait des merveilles. M. !e prince 
de Conde s'y est conduit comme a son ordinaire, c'est-d- 
dire en perfection, et M. le prince hereditaire devroit 
etre degoute d'attaquer M. le prince de Conde. Aussi sa 
perte est-elle tres-considerable par V acharnement avec 
lequel il s'est battu. Je vous demande, Monseigneur. 

(1) Victoire de JohanmsDerg remport^e 1« 30 aoftt 1762. 
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de Y indulgence pour ce bulletin. Je ne,suis pas accou- 
tumee aux details militaires et mon zele pour ce qui vans 
interesse a ete mon seul guide. MM. de Choiseul, La 
Baume , de Schomberg, de Wormser, sont blesses 
legerement de coups de sabre. Notre perie nest pas 
fort considerable ; elle est tombee principalement sur 
ie regiment de Boisgelin seul aVinfanterie. Monseigneur 
rend justice a mon sincere attachement etamonprofond 
respect. 

A la suite de ces lettres adressees au comte de 
Clermont , nous donnons une lettre de madame de 
Pompadour adressee au prince de Gonde, tiree ega- 
lement des archives du Ministere de ia guerre : 

3 octobre 1762. 

La lettre de confiance du 28 septembre dont vous 
mhonores, Monseigneur (1), ne me laisse pas hesiter sur 
la fagon dont je dois y repondre, et je croirois y man- 
quer si je ne vous parlois point avec la verite insepara- 
ble de mon caractere. M. de Boisgelin vint chez moi a 
Choisy. Je le priai de me detailler sur la carte V action 
heureuse qui setoit passee le 30. // mexpliqua tres-clm- 
rement, etdevant tout ce qui etoit dans ma chambre, les 
differ entes charges qui setoient faites, les momens et 
les lieux, et me dit en detail ce que je vais repeter en 
href. M. de Levis avoit ete porte en avant et s'etoit 
tres-bien battu, malgre la superiority des ennemis, que 

(1) C'est une response au prince se plaignant amerement de ce que 
les gazettes 1'accusaient d'avoir pris pour hni tout l'honneur && la 
bataiile de Johannisberg. 
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M. de Stainville avec qui M. de Soubise etoit arrive 
heureusement asses tdt avoit fait deux charges tres- 
utiles, que hi Boisgelin avoit eu ordre d'arriver ainsi 
que votrc reserve, que sa brigade etoit arrivee seule 
parce quelle avoit toujours couru, que, se voyant deborde 
par le grand nombred'ennemis, il avoit envoy edemander 
du secours, que M. de Soubise lui avoit amene des dra- 
gons et les gendarmes dauphins sans lesquels il etoit 
force d'abandonner le poste. D'apres ce recit fait devant 
tout le monde , j'ai juge que les troupes de voire reserve 
avoient ete commandees par les generaux, et que tous 
partageoient la gloire de cette journee. J'ai ecrit deux 
lettres pareilles , des faits siwplement , monseigneur le 
comte de Clermont pourra vous en montrer une, et vous 
y verrez la verite de ce que j'ai Vhonneur de vous man- 
der. Je n'ai jamais imagine quil puty avoir la moindre 
tracasserie, et ce nest quen revenant de Choisy a Pains 
que Yabbe du Cer (sici) et autres, avoient distribue des 
bulletins ou il n etoit pas plus question des marechaux 
que s'ils n avoient jamais existe. De retour id on me dit 
quil y avoit de grandes plaintes sur ces bulletins. Je 
nen ai vu aucuns. Je ne sais dans aucun temps ce qui se 
met dans la gazette, parce que je ne Vai lue de ma vie. 
Je me suis tenue dans le silence par respect pour vous et 
par amitie pour M. de Soubise. Voild quelle a ete ma 
conduite. Quant a ma facon de penser, elle ne peut 
changer. II est certain que les troupes commandees par 
vous, Monseigneur, ont fait des merveilles, et cela ne 
peut etre autrement en suivant votive exemple. II est 
tout aussi sur que M. de Stainville, les dragons et lei 
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gendarmes dauphins amenes par M. de Soubise ont ete 
tres-utiles. J 3 en reviens done a la verite , cest que la 
reserve et une partie de Varmee ont Men servi dans cette 
journee. Je ne puis done concevoir par quelle fatalite 
cette affaire a cause une tracasserie. J'en suis tres- 
affligeepar I'attachement qmj'aipourvous, Monseigneur, 
et mon amitie pour M. de Soubise. Vous rendes justice 
a sa probitL II est vo're beau-pbre , ainsi je ne puis 
croire que les gens qm nont d 'autre occupation que celle 
de faire du mat, parvtennent a vous brouiller. Je Vespere 
et le desire bien vivement. J 'ignore, Monseigneur, si je 
vous plais en vous disant ce que jepense, mais vous me 
Vaves ordonne et je vous jure que cette lettre nest dictee 
que par la verite et mon fidele attachement pour vous. 
Je vous demande pardon, Monseigneur, de mon griffon- 
nage, mais mon ceil est si fatigue quil me seroit impos- 
sible de recommencer et je ne puis confier a personne ce 
que j'ai Vhonneur de vous mander. 



Puis, quittant la plume, madame de Pompadour 
cherchait le delassement dans la lecture. Elle appli- 
quait son esprit ou laissait aller sa pensee a quel- 
qu'un des livres de cette biblioth&que (1) qui 



(1) Catalogue des livres de la bibliotheque de feue madame la mar- 
quise de Pompadour, dame du palais de la reine, 1765. — Le produit 
de la vente des 3,561 numeros de la bibliotheque monta a 41,940 liv. 
8 sols. — Un des articles les plus curieux etait le n° 32 : un Office de 
la saint e Vierge pour tous les jours de la Semaine. Paris, Imprimerie 
royale, 1757, 2 vo* . in-1 2 contenant huit dessins de Boucher et relie ea 
maroquin bleu avi c d«*» fermoirs d'or. 
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satisfaisait tous les gouts de son intelligence, et 
r^pondaita tous les besoinsde sa situation. La biblio- 
theque de madame de Pompadour n'etait pas seuie- 
ment en effetle cabinet de lecture d'une femme : elle 
6tait encore l'arsenal et l'ecole de la favorite. Les 
plus serieux volumes n'y figuraient point pour la 
representation et la parade; ils completaient l'6du- 
cation de madame de Pompadour, lis lui fournis- 
saient des armes de gouvernement , les termes des 
cboses d'Etat, la connaissance des precedents his- 
toriques, l'art de toucher, a la politique sans gan- 
cherie , la facilite de parler sur les plus graves ques- 
tions d'autorit6 et sur les plus grands conflits de 
prerogatives avec Taccent etpresque la competence 
d'un ministre. Les livres de droit public, de vieux 
droit frangais , Thistoire de tous les pays , l'histoire 
de France , lui apprenaient tout ce qu'il 6tait neces- 
saire qu'elle sut pour etre, sinon a la hauteur, au 
moins dans les convenances de son r61e. Gomme la 
femme politique, la femme philosophe trouvait dans 
cette bibliotheque des secours et des ressources: les 
moralistes ancienset lesmoralistes modernes etaient 
ranges sur les rayons ; et madame de Pompadour 
n'avait qu'a etendre le bras pour toucher a la 
sagesse du paganisme ou a la sagesse de Voltaire , 
et s'affermir dans le stoicisme de sa derniere heure. 
A cote de ces livres d'etude et de ces livres de con- 
seil , des manuels de son esprit et des br6viaires de 
son ame , venait la magnifique collection de la com6- 
dienne et de la chanteuse , les archives de la Yir- 
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luose, cette suite unique d'ouvrages sur le theatre, 
de pieces depuis les mysteres, d'operas graves et 
imprimes dont le beau cabinet de Tauteur des Re- 
cherches sur les theatres, Beauchamps, avaitfaitle 
premier fonds. Qa et la des livres a figures , des ceu- 
vres de graveur, Gallot, La Belle, Sylvestre, tentaient 
parfois la main de la graveuse, lasse de tenir la 
pointe, et lui donnaient leurs muetteslegons. Mais 
surtout que de livres , dans tons ces livres dont les 
plus severes agreaient a l'oeil par leurs dos de ma- 
roquin et leurs plats armories, que de livres par- 
laient a l'imagination de la femme , l'amusaient , la 
bergaient , 1'entrainaient dans la distraction du reve ! 
La bibliotheque de madame de Pompadour etait le 
palais du roman : romans d'amour de tous les pays 
d'amour. espagnols, italiens^ franQais, romans de 
chevalerie, romans heroi'ques, romans historiques, 
romans moraux et politiques, romans satiriques, 
romans comiques , romans merveilleux et romans 
feeriques, la favorite avait voulu que tous les en- 
fants de la fiction humaine Tentourassent de leurs 
mensonges et de leurs enchantements, et lui don- 
nassent pendant quelques heures Foubli du present 
et d'une vie si envife 1 



xvi 



Mademoiselle de Romans aimee par le Roi. — Madame de Pompadour 
allant voir la mere et l'enfant au Bois de Boulogne. — Le resume de 
la situation fait par la marecahale de Mirepoix. — La profonde tris- 
lesse de la favorite dans le triomphe et Taffermissement. — Sa nature 
reflechissante. — Sa souffrance de ne plus se sentir aimee par le Roi. 
— Son refroidissement avec Choiseul. — Son desespoir d'etre con- 
trainte a renoncer a toute gloire. — Madame de Pompadour malade 
et mourante de chagrin. 



En ces dernieres annees de la vie de madame de 
Pompadour, en ces annees ou elle apparait comme 
la vraie reine de France , la favorite dont le regne 
n'a rien du tranquille et facile regne de la du Barry 
a encore k craindre, h lutter, a se defendre (1). II 
ne s'agissait plus cette fois d'une aventure du 
Pare aux Cerfs, d'un de ces caprices de passage 
qui avaient jusque-l& laisse la favorite sans ombrage 
et le coeur du Roi sans emotion. Le nouvel attache- 
ment du Roi ressemblait h de Tamour. La femme 



(1) Je renonce a donner, d'apres d'Argenson, la liste et les noms de 
toutes les femmes de la cour et de la ville mises en avant pour rem- 
placer madame de Pompadour qu'on sait n'etre plus aimee et qui tour 
& tour donnaient quelques jours des inquietudes a la favorite. 
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qui avait touche Lcuis XV s'etait refusee a entrer 
dans la petite maison commune et le Roi lui renclait 
visite dans sa jolie habitation de Passy. Elle s'appe- 
lait Romans (1). C'etait la fille d'un avocat de Gre- 
noble que sa soeur, madame Varnier, avait amenee 
au Roi dans ies jardins de Marly. Elle avait les plus 
longs cheveux noirs et si longs qu'elle pouvait s'en 
couvrir. Sa grande seduction etait la nonchalance, la 
langueur presque orientale de ses attitudes, la 
paresse voluptueuse de son beau corps presque tou- 
jours etendu sur un canape dans Fabandon des pos- 
tures lasses. 

A tous ces charmes, mademoiselle de Romans 
I oignait des droits sur le Roi qui avaient manque a 
madame de la Tournelle , qui manquaient a madame 
de Pompadour: elle avait un fils de Louis XV, 
un fils que le Roi , sur les instances de la 
mere, reconnaissait presque. Ge fils du Roi toil 
la joie et l'orgueil de mademoiselle de Romans. 
Elle promenait partout, dans une corbeille, cet 
enfant beau comme le jour; elle 1'habillait de den- 
telles, et le montrait a tous; son secret Fetouffait, 
elle le laissait deborder, et aux Tuileries, devantla 
foule qui se pressait et entourait Fenfant, elle 
s'ecriait: « Ah! mesdames et messieurs, n'ecrasez 
pas et laissez respirer Fenfant du Roi (2) ! » 

(1) Voir la Notice sur mademoiselle de Romans dans les Portraits ia- 
times du dix-huitierne siecle. Charpentier, 1878. 

(2) Paris, Versailles et les provinces, 1823, vol. I. — Journal historigue 
et anecdotique du regne de Louis XV, par Barbier, vol. IV. — Me'moires 
du marechal due de Richelieu, vol. IX. 
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Gette mkre, cet enfant, etaientlesouci de madame 
de Pompadour ; et un jour qu'as.sise dans un com 
du bois de Boulogne, ses cheveux releves par un 
peigne de diamant , mademoiselle de Romans don- 
nait le sein au fils de Louis XV, elle vit s'approcher 
d'elle deux femmes dont Tune se cachait sous ses 
coiffes et dans son mouchoir, dont l'autre la salua en 
lui disant: « Voila un Men bel enfant. — Oui, je 
peux en convenir quoique je sois sa mere, » dit 
mademoiselle de Romans ; et comme la dame lui 
denlandait si le pere etait bel homme: « Tres-beau. 
Si je vous le nommais, vous diriez comme moi. — 
J'ai done 1'honneur de le connaitre, Madame? — 
Gela est tres-vraisemblable. » Les deux femmes s'eloi- 
gnerent ; et madame de Pompadour, ecartant soa 
mouchoir de sa bouche , disait avec un soupir a ma- 
dame du Hausset, sa femme de chambre, qui avait 
porte la parole: « // faut convenir que la mere et 
Venfant sont de belles creatures. » Et elle revenait a 
Versailles le desespoir au coeur. Elle s'alarmait 
encore de voir ses alarmes sur le front de M. de 
Choiseul. 

Mais ceconseil et cette providence des mattresses, 
cet observateur en jupons si vers6 dans la connais- 
sance de l'humanite des cours, cette femme qui deja 
avait retenu et maintenu a Versailles madame de 
Pompadour lors de Tassassinat de Damiens , la ma- 
reehale de Mirepoix rendait le courage a la favorite 
par son sang-froid, sa vue saine des choses, ces 
r6sum6s de situation qu'elle savait faire si nettte* 
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ment et si vivement, avec un sens pratique de la 
vie ei des caracteres. Parlant du Roi, madame de 
Mirepoix disait a madame de Pompadour: « Je ne 
vous dirai pas qu'il vous aime mieux qu'elle, et, si par 
un coup de baguette elle pouvait etre transported 
ici , qu'on lui donnat ce soir a souper, et qu'on fut 
au courant de ses gouts , il y aurait peut-etre pour 
vous de quoi trembler. Mais les princes sont avant 
tout des gens d'habitude. L'amitie du Roi pour vous 
est la meme que pour votre appartement, vos en- 
tours. Vous 6tes faite a ses manieres, a ses histoi- 
res ; il ne se gene pas , ne craint pas de vous ennuyer. 
Comment voulez-vous qu'il ait le courage de dera- 
ciner tout cela en un jour, de former un autre eta- 
blissement, et de se donner en spectacle au public 
par un changement aussi grand de decoration? » 
Elle lui disait encore , a propos de cet enfant qui etaii 
la grande inquietude de madame de Pompadour: 
«Soyez persuadee que le Roi se souciefort peu d'en- 
fant. II en a assez, et ne voudrait pas s'embarrasser 
de la mere et du fils. Voyez comme il s'occupe du 
comte de Luc qui lui ressemble d'une maniere frap- 
pante; il n'en parle jamais, etje suis sure qu'il ne 
lera rien pour lui. Encore une fois, nous ne 
sommes pas sous le Louis XIY me . » 

Ges paroles de madame de Mirepoix sauvaient 
madame de Pompadour du decouragement, lui 
rendaient l'assurance, lui donnaient la presence 
d'esprit de profiter des indiscretions de Fimpru- 
dente mere de Louis de Bourbon, lui permettaienl 
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enfin de ramener cet amouraux proportions (Tune 
intrigue du Pare aux Gerfs. 



Finalement done, les inconstances m£me, les 
plus longs et les plus vifs caprices du Roi ne pou- 
vaient briser sa chaine. L'habitude l'avait asservi a 
la domination de madame de Pompadour. Et la 
favorite etait arriv6e a ce moment de confiance et de 
s6curite d'une liaison ou les infidelites des sens, 
du coeur m&me de l'amant n'ont plus de menaces 
pour la position d'une maitresse. Apres cette der- 
niere epreuve, madame de Pompadour pouvaitcroire 
safaveur inebranlable. Rien ne devaitplusl'inquieter 
dans le present ; et elle etait d61ivr6e de ce tour- 
ment de l'avenir qui empoisonnait sa fortune , de la 
pensee fixe de ses insomnies , du souci continumel6 
a toutes ses joies, de la jalousie de ses ambitions 
sans cesse inquietes, toujours tremblantes. 

Son dernier, son seul redoutable ennemi , le Dau- 
phin, la favorite l'avait tu6 par le ridicule (1). 

(1) Apres avoir, de complicite avec Choiseul, cherche a faire soup- 
§ohner a Louis XV que son fils etait pour quelque chose dans l'assassi- 
^iat de Damiens pousse au crime par le parti devot, madame de Pom- 
padour detruisait les restes du sentiment paternel de Louis XV par la 
honte qu'elle inspirait au pere de son fils, par les moqueries qu'elle fai- 
sait de la bigoterie du Dauphin, de son habitude de dire matines et laudes 
comrae un cure de village. Soulavie raconte meme que, dans le temps de 
la destruction des Jesuites, madame de Pompadour et Choiseul fai- 
saient voir au Roi, au milieu de la nuit, dans la chambre du Dauphin, 
par la glace de la porte entr'ouverte, un homme vetu d'un habit de Je- 
Buite, prosterne devant un crucifix, qui etait son fils ou que Louis XV 
put croire son fils. 
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Cependant, dans cette d61ivrance, au milieu de 
ces jours sans alarmes, quand le regne de la favo- 
rite semblait definitivement assure et que tous les 
bonheurs semblaient lui sourire, une tristesse plus 
profonde et plus sombre que l'ennui des derniers 
jours de madame de Maintenon remplissait son 
visage et son ame, la solitude de son coeur, et le 
regard de ses grands yeux mourants. 

Madame de Pompadour n'est point, en effet, la 
figure de trumeau et d'opera-comique qu'une cer- 
taine histoire a accreditee; c'est une figure tr6s- 
serieuse, tres~? % e flechissante, meme un peu triste. 
G'est une desenchantee qui, dans les premieres annees 
de sa faveur, ecrit a son frere: 

Plus favance en age, mon cher frere, et plus mes 
reflexions sont philosophiques. Je suis Men sure que vous 
pense?*es de meme. Excepte le bonheur d'etre avec le 
Roy, et qui assurement me console de tout, le reste nest 
qitun tissu de mechancetes , de platitudes, en fin de tou- 
ies les misses dont les pauvres humains sont capables. 
Belle matiere a reflexions surtout pour quelquun ne 
aussi reflechissante que je le suis. 

Elle ecrit une autre fois : 

Partout oh il y a des humains, mon cher frere, vous 
y trouverez de la faussete et tous les vices dont Us sont 
capadles. Vivre seulseroit par trop ennuyeux, ainsi il 
faut bien les souffrir avec leurs defauts et avoir Vair de 
ne pas les voir. 

On sent en tout temps chez la femme une blessure 
de la vie, et, a roesure qu'elle se perpetue sur le thea- 
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tre de la cour, qu'elle est i en butte a la trahison de 
sa cousine d'Estrades, a la defection de son ministre 
Machault (1), dans tout ce qu'elle dit, dans tout ce 
qu'elle jette surle papier, on trouve des paroles, des 
phrases qui ressemblenta des cris desouffrance. 

Et aujourd'hui comme toujours la vie de la favo- 
rite a ses empoisonnements secrets. 

Madame de Pompadour comprenait avec son tact 
de femme que le Roi ne 1'aimait plus, qu'il ne con- 
tinuait' a la garder que par une sorte de charite, par 
la crainte d'une resolution energique s'il la 
quittait, d'un coup de desespoir, d'un suicide. Et 
elle penetrait si bien les secrets sentiments de 



(1) Un passage des Memoires inedits de Bernis nous fait toucher l'etat 
de Tame de la favorite qui va un moment jusqu'a l'idee d'une retraite 
de la cour : 

u Je trouvai (1755), en arrivant de Venise, madame de Pompadour dans 
une situation bien differente de celle ou je l'avais laissee : ce n'etait 
plus cette femme environnee de tous les talents aimables, qui gouver- 
nait la France du sein des plaisirs. Le Roi n'avait plus de passion poUi 
elle depuis plusieurs annees, il ne lui restait que de l'amitie, de la con- 
fiance et ce lien d'habitude qui, chez les princes, est le plus fort de 
tous. Madame de Pompadour avait besoin de consolations, elle me vit 
arriver avec la plus grande joie. J'etais son ami eprouve.,. Elle ne 
tarda pas a m'ouvrir son cceur et m'en decouvrir'toutes les blessures. 
Elle me mit au fait de Tintrigue du Roi avec madame de Choiseul qui, 
un an auparavant, etait morte en couches ; elle m'apprit que madame 
d'Estrades, conseillee par d'Argenson, avait conduit toute cette intrigue 
avec la plus indigne ingratitude... 

« Je trouvai madame de Pompadour fort degoutee de la cour. Elle me 
montra la copie des lettres qu'elle avait ecrites au Roi pour obtenir 
la permission de se retirer, elle ne me fit pas non ^lus mystere de cedles 
qu'elle lui ecrivait sur les affaires. Les premieres me persuaderent 
seulement qu'elle avait de l'humeur et du degout, mais je n'y via pas 
la ferme ^resolution de quitter le monde, les secondes. au contraire me 
parirent admirables, » 
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Louis XV qu'il les avouera quand elle sera morte. 
Ge Choiseul qu'elle avail eree le premier ministre 
de la monarchie, qu'elle avait fait son amant (1), 
elle commengait a trouver sa domination bien dure, 
bien exigeante, bienimperieuse et le voyait, avec un 
profond froissement de Tame, vouloir renverser son 
favori Bertin et tenter de joindre le ministere des 
finances a ceux qu'il avait reunis dans sa mai- 
son (2). 



Maisde tousles chagrins de la favorite, disons-le, le 
plus grand etait Tavortement du reve de sa vie : il fal- 



(1) Madame du Hausset nie que M. de Choiseul fu.t 1' amant de ma- 
dame de Pompadour efc dit que c'est un conte fait par une dame de la 
cour qu'elle ne nomme pas. Les contemporains sont unanimes pour 
donner un dementi a madam e du Hausset. 

(2) Memoires du marechal due de Richelieu, par Soulavie, t. X. — 
Soulavie dit que madame de Pompadour, se rappelant les predictions 
faites par Bernis sur la domination future de Choiseul, eut un mo- 
ment 1' en vie de rappeler le cardinal. Trois entrevues secretes, arran- 
gees par la comtesse de Toulouse, eurent lieu a Versailles, dans les- 
quelles etaient resolus le retour du cardinal aux affaires et Texil du 
due de Choiseul. Le due de Choiseul, instruit de la negotiation, para 
le coup, et madame de Pompadour, qui mourait au bout de quelques 
mois, mourait persuadee, affirme Soulavie, que sa fin avait ete hatee 
par Choiseul. Un refroidissement entre madame de Pompadour et 
Choiseul semble incontestable, mais une rupture complete, mais le 
soupcon du poison, quand on rapproche ces dires de l'enthousiasme de 
la marquise pour Laverdy, et des lettres de la duchesse de Choiseul, 
relatives a la mort de la favorite, font l'effet de contes a mettre a cote 
du pietinement de la tombe de madame de Pompadour par la duchesse 
de Gramont. Soulavie, que nous avons ete les premiers a rehabiliter, — 
et il le merite par les papiers precieux qu'il a eus entre les mains, — 
n'a, il faut Tavouer, aucun sens critique et donne avec la meme candeur 
la renseignement le plus authentique aussi bien que le renseignemen* 
le plus faux. 
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lait renoncer &la gloire, « renoncer a toute gloire (i) !..'.» 
ecrit-elle avec desespoir dans une lettre qui semble 
le cri supreme et deehirant de ses esp.erances et de 
ses orgueils vaincus. Ne vous trompez pas en effet 
au masque de madame de Pompadour, a cette pa- 
rade d'indifference et d'insoueiance, k ce mot avec 
lequel, pour etourdir Louis XV, elle blaspbemait la 
posterite du bout des levres : « Apres nous le de- 
luge ! » La favorite ne meprisait point la memoire 
de son nom. Elle se souciait et se preoccupait de 
Fhistoire.Elle avait,toutle temps cfresa faveur, pour- 
suivi et quete partout la gloire avec la passion et 
l'ent&tement d'une femme. Sur ce grand trone ou le 
hasard 1'avait 61evee, elle avait cbercbe h se baus- 
ser jusqu'a la postdrite, et le present pas plus qae 



(1) Voici cette lettre ecrite au due d'Aiguillon au milieu des revers 
de la guerre de Sept axis et publiee par M. Lacretelle dans son Histoire 
de France pendant le dix-huitieme siecle : 

« Que vous dirai-je, monsieur le due? Je suis dans le ddsespoir parce 
qu'U n'est rien qui m'en cause d'aussi violent que I'exces oV humiliation. 
Est-il possible d'en eprouver de plus forte? Etre battu nest qu'un mal- - 
heur : ne pas se battre est un opprobre. Qu'est devenue notre nation ? Lej 
parlemens, les encyclope'distes, etc., etc., Vont changee absolument. Quand 
on manque asses de principe pour ne pas reconnoitre ni divinity, ni maitre, 
on devient bientdt le rebut de la nature, et e'est ce qui nous arrive. Je suis 
mille fois plus effraye'e de notre avilissement que je ne Vaurois e'te de la 
perte de toute Vescadre. II est encore bien heureux que vos troupes n'y aient 
pas e'te : vous perissies tous. Que voulez-vous que fespere pour nos pro jets ? 
Pouves-vous passer tout seul? Cela est impossible. (II s'agit du projet de 
descente en Angleterre.) Et peut-on compter sur la marine? Nous ne 
savons que irop a quoi nous en tenir a cet egard. 11 /aid renoncer a toute 
gloire. C'est une cruelle extre'mite, mais je crois la seule qui nous reste. 
Ne vous decouragez pas autant que moi, Monsieur; votre site et votrB 
attachement pour le Roi peuvent lui etre utiles. Je souhaite quails puissent 
etre mis d I ipreuve. » 
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le tombeau ne lui avaient semblela fin de son regne 
et de son bruit. Elle avait reve de Her son image 
et ce nom de Pompadour a un regne de conquete, 
a des villes prises, a des provinces soumises, a 
l'agrandissement de la monarchie, a l'eclat de nos 
armes, au fracas des victoires, a toutes les grandes 
immortalites de la guerre, ce patrimoine de l'hon- 
neur d'un peiiple. Un moment elle avait cru surpas- 
ser les combinaisons politiques du cardinal de Ri- 
chelieu et les plans si vantes du marquis deLouvois. 
Un moment elle avait calcule l'heure ou Frederic 
serait oblige de mendier sa grace. Un moment elle 
avait avance la main sur le Hanovre, la Hesse, les 
deux Saxes. Un moment elle avait cru pousser les 
frontieres et le drapeau de la France jusqu'a 1'Es- 
caut... De tant d'illusions que restait-il (1) ? La for- 
tune des batailles s'etaitjou6e de la France; et ma- 
dame de Pompadour comptait toutes ces defaites 
qui avaient suivi Rosbach, etMinden, et Warbourg, 
et Filhingshausen, revers sans exemple qui avaient 
diminue jusqu'a la reputation de bravoure du sol- 
dat frangais en Europe, et qui exposaient la rive 
francaise du Rhin au pas des troupes etrangeres. 



(1) Diderot a assez durement resume ce que le gouvernement de ma- 
dame de Pompadour a laisse a la Fraace : « Eh bien, qu'est-il reste de 
cette femme qui nous a epuises d'hommes et d'argent, laisse sans hon- 
neur et sans energie, qui a bouleverse le systeme politique de i'Eu- 
rope? Le traite de Versailles qui durera ce qu'il pourra, V Amour' de 
Bourchardon qu'on admirera a jamais, quelques pierres gravees de Gay 
qui etonneront les antiquaires a venir, un bon petit tableau .le Vanlo© 
qu'on regardera quelquefois, et une pincee de cendres. » 
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Que d'humiliations pour elle, dans ces humiliations 
de la France : notre cote de la Manche incendiee, 
bombardee; nos escadres refugiees dans nos ports 
et desertant les mers ; et l'lnde etTAmerique, ou la 
fortune nous trahitcomme en Europe! Puis c'etaient 
au dedans du royaume tons les contre-coups de ces 
desastrcs, toutes les miseres des guerres malheureu- 
ses, les campagnes privees d'un million d'hommes, 
['agriculture demandant des bras, le commerce 
aneanti , les finances epuisees et faisant defaut aux 
besoins du Roi et de 1'Etat, la France plus ruinee, 
plus affaiblie, plus abaissee qu'auxplus tristes jours 
du coucher de la monarchic de Louis XIV. Specta- 
cle lugubre qui la pressait de toutes. parts, et la 
blessait a tous les instants , maledictions des des- 
tins, des hommes et des choses, oil elle entendait 
deja la voix de son impopularrte future ; chagrins 
sourds, hontes devorees : , blessures toujours ouver- 
tes, oil le regard honteux du Roi devant quelque ge- 
neral etranger illustre par nos revers faisait saigner 
la vanite de la femme presque aussi douloureuse- 
ment que la vanite d'un peuple. 

Et enlin, quand toute la politique de madame de 
Pompadour vint aboutir a ce traite de Paris, quand 
il fallut se resigner a signer 1'abandon de nos droits 
sur le nouveau monde, ceder l'Acadie, le Canada, 
Tile du Gap-Breton, toutes les iles du golfe et da 
Heuve Saint-Laurent; quand il fallat se plier a tous 
ces sacrifices dont les siecles a venir devaient de- 
niander compte a madame de Pompadour comme 
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an veritable maitre de la politique da Roi Louis XY; 
quelles souf Frances chez ia favorite (1) , qui, se rabat- 
tant sur les details du protocole, et voulant la au 
moins sauver ia dignite du Roi, manquait se brouil- 
ler avec Ghoiseul a propos dn vieux titre de Roi de 
France, pris dans le traite par le roi d'Angle- 
terre (2) ! 

Ge r6veil, aprks ce r5ve, point de gloire apres tant 
d'impatience et tant d'envie de la gloire , c'etait une 
deception bien dure pour une femme habituee a 
avoir toutes choses a sa volonte et a son caprice. 
Madame de Pompadour ne s'en consola point. Et 
Fhomme qui vit dans son intimite la plus grande, 
son ministre et son amant, en un mot le due de 
Ghoiseul, effraye de Fabattement de la souveraine 



(1) Dans les affaires les plus graves, dans celles qui tiennent le plus 
au cceur de madame de Pompadour, qui interessent le plus sa vanite, 
il est cur eux de voir toujours la femme passer au travers de rhomme 
d'Etat, et le chiffon et la fanfiole venir sous sa plume. Cest la l'interet 
de cette lettre ecrite au sujet de ce traite de Paris qui fit passer tant de 
nuits blanches a la favorite, et adressee au due de Nivernois, son petit 
epoux : 

« Ce M. d'Eon est, dit-on, un fort bon sujet, et MM. les Anglois out e'te 
tres'polis de lux dormer a apporter le traite. Je ne doute pas quil ne s'en 
trouve bien. J'aime amsi que vous le roi d' Angle terre, il me paroit rempli 
de candeur, d'humanite et de toutes les vertus qui forment un bon roi. 
Cest le plus grand eloge a mon gre. Les conquer arts ne so?it que des ty~ 
rans qu'd tort on appelle grands homines. Ah! les vilaines bourses que 
vous nous avez envoy e'es! elles sont grosses comme des cor des : aussi uotre 
ami Praslin en a-t-il e'te gratifie. Quand je ne vous rappellerois pas au 
souvenir de notre tres-aime maitre, la besogne que zous avez faite ne vous 
auroit pas laisse oublier. Elle est en fin terminer, embr as sons-nous pour 
nous en feliciter I'un et V autre. 

« Les petites dames vous saluent. » 

(2) Histoire de France pendant le dix-hititieme siicle, par Charles La- 
cre telle. Paris, 1812. Vol. IV. 
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de Versailles, dira k sa femme de chambre : «Je 
crains, ma chere dame, qu'elle ne se laisse gagner 
par la melancolie et qu'elle ne meure de chagrin. » 
Mourirde chagrin, eJle! madame de Pompadour! 
C'est cependant presque la v6rit6. Longtemps apr&s 
cette visite h la tireuse de cartes que raconte ma- 
dame du Hausset, et qui semble avoir fait une pro- 
fonde impression sur l'imagination de la favorite h 
laquelle une autre tireuse de cartes avair predit sa 
fortune, madame de Pompadour laissait 6chapper : 
« La sorciere a dit que fanrais le temps de me.recon- 
naitre, je le crois> car je ne perirai que de chagrin. » 



XVII 



Madame de Pompadour crachant le sang des sa premiere jeunessc. — 
Sa vie toujours sur les grands chemins. — Ses nombreuses faussea 
couches. — La preparation d'apres nature de la Tour de Saint-Quen- 
tin. •— Madame die Pompadour ne peut, en 1756, passer 1 appartement 
a la suite de la Reine a cause de ses palpitations de coeur. — Elle 
tombe malade a Choisy. — Embarras d'argent. — L'estampe de Co- 
chin sur sa convalescence. — Son testament de novembre 1757. — 
Codicille du 30 mars 1761. — Second codicille du 15 avrii 1764. — Sa 
mort le meme jour. — Lettre de Marie Leczinska sur la mort de la 
favorite. 



Madame de Pompadour, congue dans le peche' (i), 
avail crache le sang dks sa premiere jeunesse (2). 
Mise au regime du lait, elle avait encore pa suivre 
ce regime pendant les premieres campagnes du 
Roi ; mais, quand Louis XV ne fit plus la guerre, la 
poitrinaire dut y renoneer et toute l'annee « courir 
et boire et manger ». Une vie toujours en Vair et sur 
les grands chemins , — c'est ainsi qu'elle s'exprime 
quelque part, — une vie dans laquelle son pauvre 

(1) Et in peccato, dit d'Argenson, concepit earn mater sua. 

(2) Dans une des lettres de madame de Pompadour a son frere pen- 
dant son voyage dltalie, on lit : * On vous mandera cependant de Pa- 
sis que je crache h saig, cela est uussy vray que toutes les fois qu'on 1 « 
dit. s 

33. 
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&tre maladif, demandant le repos etle management, 
secoue et echauffe par cette vie de courses et de fa- 
tigues, se lassait davantage chaque jour, une vie ou 
la tension de toutes les activites morales enfievrait 
et 6puisait ce corps auquel la favorite ne voulait pas 
faire grace et qu'elle continuait a faire aller et 
a agiter. Aussi que de rhumes, que d'heures de 
fi&vre (1), que de journees passees au lit, que de 
saignees au pied notent les correspondances (2) et 
Les journaux des. courtisans 1 Et la miserable sante 
de la maitresse d£clar£e avait ete encore affaiblie 
par de nombreuses fausses couches (3). 

D&s Fannie 1748, d'Argenson, voyant un jour, a 
lamesse de la chapelle de Versailles, Madame de 
Pompadour coiff6e de nuit, s'etonnait du change 
ment de sa personne , de la mine sucee et malsaine 
qu'elle avait. En 1749, toute la cour etait frappee de 

(1) Madame de Pompadour ecrit bien souvent des lettres pareilles h 
celle-ci : « Marly, 20 max 1751. Tai un rhume assez fort qui m'a donne la 
fievre vingt-quatre heures, il va un peu mieux. Je descends au salon ce soif 
qui, par parenthese, est diabolique pour les rhumes, il y fait un chaud 
inorme et froid en sortant, aussi entend-on plus tousser qu'a Noel. » 

(2) Marie Leczinska, au sujet d'une de ces saignees, ecrit a la date 
du 22 mai 1751 : « ... Madame de Pompadour a eu la fievre hier et a ete 
saignee ; cela m'a fait une peur horrible, dont j'avoue que la charite n'a 
pas ete tout le motif. Mais cela alloit mieux au soir et Ton disoit seu- 
lement qu'il n'y auroit pas de voyage de Crecy. » {Memoires du due de 
Luynes, t. XI.) — Un joli detail. On trouve, dans les comptes de madame 
de Pompadour publies par M. Le Roi, 6,000 livres donnes par Louis XV 
en juin 1761, pour recompenser la favorite de s'etre laisse saigner. 

(3) Le due de Luynes ecrit a la date du 2 avril 1749 : « II y a deux 
ou trots jours que madame de Pompadour est incommodee et on ne la 
voit point. J'ai appris aujourd'hui que cette incommodite est une fausse 
couche ; on m'a assure que e'etoit au moins la troisieme depuia qu'ella 
est iabitante ici. b 
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son amaigrissement , de la totale clispariiion de sa 
gorge, du dessechementet de la teinte jaune du bas 
da son visage. II est, du reste, un indiscret portrait 
qui Irahifc la favorite dans l'anemie et la chlorose de 
sa triste sante : c'est la preparation de la Tour du 
Musee de Saint-Quentin , la preparation d'apres na- 
ture quin'a rien du jolt officiel du grand portrait du 
Louvre, et qui nous montre la marquise avec son 
teint de papier mache, avec les bleuissements du 
dessous de ses yeux, avec les colorations trnitees de 
la chanson satirique du temps. Et cependant la 
beaute de madame de Pompadour avait des forces 
inconnues quimaintenaientla femme belle en depit 
de la fletrissure de ses charmes, de la destruction 
physique de son corps. On aurait dit autrefois, ecrit 
un contemporain irrite de cette espece de miracle, 
qu'elle avait un talisman, un anneau constelle (1). 

En 1756, lors de sa nomination a la place de 
dame du palais , madame de Pompadour ne pouvait 
plus passer Tappartement a la suite de la Reine a 
cause de ses palpitations de coeur (°2). Madame du 
Hausset parle de battements de coeur terribles pen- 
dant lesquels son coeur semblait sauter (3). En no- 
vembre 1757, madame de Pompadour se trouvait si 
mal qu'elle faisait son testament. 

A partir de ces annees, cette physionomie en- 

(1) Memoires de d'Argenson, edition Jannet, t. IV. 

(2) Memoires du due de Luijnes, t. XV. 

(3) Elle suivait quelque temps un traitement cFun medecin du Marais, 
nomme Kenard, qui la faisait promener tres rite dans sa cliambre ef 
lui faisait soulever des poids. 
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chanteresse , ou tant d'ame et d'esprit passait et se 
jouait dans un Eclair, ne montrait plus qu'un squ- 
rire grimagant sur un masque d'ironie. Vainement 
elle platrait et ehargeait de blanc et de rouge vif ce 
visage plomnS ; vainement sous la toilette , les arti- 
fices, les coquetteries desesperees, elle voilait sa 
maigreur et s'acharnait a cacher toutce qu'il y avait 
en elle de deja mort; tous la voyaient comme elle 
etait us6e, perdue mourante (1). 



Ce fut dans un voyage de plaisir a Choisy que 
la machine s'arreta ; les forces se deroberent a la 
volonte de la marquise : il fallut s'aliter. 

Des ennuis que le public ne soupgonnait guere 
assaillaient la marquise au commencement de sa 
maladie. Elle etait tourment6e dans le lit ou la te- 
nait la fievre par des embarras d'argent . Tels 6taient 
depuis longtemps les miserables tracas de cette 
femme avide et recevant de toutes les mains , a la- 
quellelepeuple attribuait le placement de sommes 
enormes a Tetranger (2). Dans sa furie de batisses 



(1) Memoires historiques et Anecdotes de la cour de France. Paris, 
1802. 

(2) A une demande d' argent de son pere, madame de Pompadour 
repondait par cette lettre datee du 12 Janvier 1753 : « ... Je nai Hen d 
ajouter a ce que je vous ai dit en plus dune occasion, je suis beaucoup 
moins riche que je n'etois a Paris; ce que j'ai m'a ete donne sans que je 
I'aie demande; les depenses faites pour mes maisons m'ont beaucoup fdchee; 
e'a ete' l' amusement du maitre, il n'y a rien a dire, mais si j'avois desire des 
richesies, toutes les; depenses faites m'auroient produit un revenu const 
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et d'acquishions de tout genre , la favorite avait d6- 
pense bien au-dela de ses revenus et des benefices 
de sa place. A tout moment, elle 6tait obligee de 
recourir aux expedients, sans que rien la corrigeat 
d'acquerir et de travailler a poss£dcr davantage. La 
pension que le Roi lui faisait en 1746 , cette pension 
de 24,000 livres par mois, que le Roi comptait a 
peine , aux premiers moments de la passion , dans 
les generosites dont il comblait sa maitresse , se r&- 
gularisait avec l'habitude de la liaison et ne depas- 
sait pas 4,000 livres par mois. D'un autre cote , les 
<6trennes duRoi, qui montaient en 1747 h 50,000 li- 
vres , descendaient bient6t a 20,000; et, des 1750, 
elles cessaient entierement. Comment arriver a une 
balance, surtout dans les mauvaises annees de la 
guerre de Sept ans, en 1760, par exemple, ou sa 
pension etait tombee a 3,000 livres par mois, et ou 
elle achetait encore M6nars? Madame de Pompa- 
dour faisait face au plus presse avec toutes sortes 
de ressources et de sacrifices , tantot par des gains 
au jeu qui s'elevaient en 1752 a pres de 38,000 li- 
vres, en 1753 a 20,000 livres; tantot, en cas de 
mauvaise chance, par des ventes de tabatieres, des 
rentes de bijoux, des ventes de bracelets de pedes; 



derable. Je rCen ai jamais rien desire et je de'fie la fortune de me rendra 
malheureuse : la sensibilite seule de mon dme peut en venir a bout. J'ai mi 
moins la consolation que le public fait cette reflexion et me rend justice; 
avec cette facon de penser voits devez juger si j'ai envie de commencer a. 
demander. II vous reste toujours la ressource de ce qu'il y a de fonds a mot 
■entre les mains de 31. Montmartel; cela n'ist pas considerable actuelle* 
ment, paree qv.e j'ai presque tout prite pour I'Ecole militaire ... » 
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ou bien encore par un peu d'argent , un cadeau de 
6,000 livres, par exemple, qu'elle tirait du Roi 
pour son courage a se laisser saignfer. Ge defaut 
d'equilibre entre les recettes et les d6penses , la 
gene au milieu de cette opulence qui amassait les 
dettes , arrivait a ce point que Collin etait oblige 
d'emprunter 70,000 livres au moment ou madame 
de Pompadour tombait malade. Qui eut pense que 
la favorite ne devait a sa mort laisser d'argent que 
trente-sept louis d'or dans sa table a 6crire (1)? 



Au bout de peu de jours, ]a toux de la malade 
augmentait. Le lit l'etouffait. Les medecins ne ca- 
chaient pasleurs inquietudes. Le Roi venait voir la 
malade presque.tous les jours; et, les jours ou il 
6tait retenu a Versailles, des courriers lui appor- 
taient d'heure en heure les nouvelles de Ghoisy 
qu'envoyaient chercher de leur cote les membres 
de la famille royale. 

La marquise ne tardait pas a etre condamn6e ; et 
il ne semblait plus rester d'esp6rance, quand, au 
bout de trois semaines, il arrivait un mieux sou- 
dain. La fievre diminuait, la toux cessait presque ; et, 
un matin, les amis de madame de Pompadour se 
disaient la bonne nouvelle : elle avait pu dormir 
cinq heures dans un fauteuil , et elle se trouvait si 

(1) Releve des depenses de madame de Pompadour depuis la premidre 
annee de sa faveur jusqu'd sa mort, par J.-A. Le Roi. Versailles , Monta- 
lant-Bouglcux. 
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bien qu'elle devait essayer de dornrir dans son lit 
le soir (1). 

Apres quelques reprises de fievre, la marquise 
pouvait se lever, puis bientot aller se promener 
en voiture aux environs de Choisy. Les m£decins 
eux-memes fixaient deja le jour de son retour a 
Versailles. G'etait une resurrection (2). Cochin re- 
cevait Fordre de dessiner, pour la convalescence 
de la marquise , un cartel dans lequel Favart pre- 
nait d6ja la mesure de sa chanson sur l'6clipse du 
soleil : 

Le soleil est malade, 
Et Pompadour aussi. 
Ce n'est qu'une passade, 
L'un et 1' autre est gueri. 
Le bon Dieu qui feconde 
Nos voeux et notre amour 
Pour le bonheur du monde 
Nous a rendu le jour 

Avec Pompadour. 
Votum populi, laus ejus, 

Mais estampe et chanson devaient arriver trop 
tard (3). La marquise, transported h Versail- 



(1) Correspondance inedite de madame du Deffand , publiee par le mar- 
quis de Sainte-Aulaire . Paris, Michel Levy, 1859. 

(2) A ce propos, la duchesse de Choiseul ecrivait: « Madame de Pom- 
padour est enfin hors d'affaires. Je nage dans la joie. » 

(3) Je possede cette estampe rare qui represente, sous le soleil voile, 
les Muses de la Peinture; de la Musique suppliantes pendant que la 
medecine arrete la Parque au moment ou elle va couper le fil de la vie 
de la marquise. Jombert, daus le Catalogue de VCEuvre de Charles-Nico- 
las Cochin fils, 1770, dit a propos de cette gravure : « La mort de cette 
dame qui survint quinze jours apres cette fausse apparence d'ua 
retour da s&nt©, a esapeche qu'oa ne fit usage de cette ingenious® 
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les (1) au palais, enlevee aux soins de Quesnay qui 
connaissait son mal et son temperament, livree aux 
mains maladroites de Richard , la marquise se mou- 
rait. 

Madame de Pompadour ne dementit en ces der- 
niers moments rien de son caractere. Sa mort fut 
fidele a sa vie. La favorite, un soupcon de rouge 
sur les joues, fut convenable dans ce spectacle su- 
preme comme dans une piece apprise : et Ton eut 
dit que l'agonie 6tait sa derniere comedie et son 
r61e d'adieux. Elle appelait, avec l'agrement du 
Roi, le cure de la Madeleine, et l'etonnait moins 
par les elancements de piete d'une chretienne que 
par la tranquillite d'ame d'un philosophe et la reso- 
lution nette d'une fin decente. Elle rouvrait le 
testament qu'elle avait fait en 1757 : 

« AU NOM DU P&RE ET DU FlLS ET DU SAINT-EsPRIT. 

« Je, Jeanne- Antoinette Poisson, marquise de Pom- 
padour , epouse separee de biens de Charles-Guiliaume 
Le Normant, ecuyer, ai fait et ecrit mon present testa- 



composition de M. Cochin fils et la planche a ete supprimee. » Cette con- 
valescence d'un moment, Boucher la celebra aussi par un dessin aux trois 
crayons qui passa a la vente du frere de madame de Pompadour. Des 
Amours fetaient la convalescence d'une jolie femme qui s'elevait en 
repoussant les nuages avec la legende ecrite' au-dessous : Nous renais- 
sons. Enfin Gay, dans deux intailles , dont l'une sur cristal de roche ne 
fut pas achevee, faisait des voeux pour le retablissement de la sante de 
madame de Pompadour. 

(1) Lacretelle dit : * Le Roi la fit conduire a Versailles, quoique, par 
I'etiquette, il ne fut permis qu'aux princes de mourir dans lo palais du 
Roi. » 
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wient et ordonnance de ma dernihe volonte } queje veux 
Hre gxecutee dans son entier. 

« Je recommande mon dmed Dieu ? le suppliant d'en 
avoir pitie , de me pardonner mes peche's, et de m'ac- 
corder la grace d'en faire penitence et de mourir dans 
des dispositions dignes de sa misericorde, esperant 
appaiser sa justice par les merites du sang pr&cieux de 
Jesus-Christ mon sauveur et par. la puissante interces- 
sion de la sainte Vierge, et de tous les saints et saintes 
du Paradis- 

« Je desire que mon co?*ps soit porte' aux Capucines 
de la place Venddme, a Pam, sans ceremonie, et quit 
y soit inhume dans la cave de la chapel le qui m'a etS 
eoncedee dans leur eglise. 

« Je laisse a M. Collin, en reconnaissance de son at- 
tachement a ma personne, une pension de (1). 6,000 3. 

A M. Quesnay, quatre mille livres 4,000 1. 

A M. Nesmes, t?vis mille livres 3,000 

A M. Lefeore , piqueur, douze cents livi^es. . 1,200 

A mes trois femm.es, a mademoiselle Jeanneton, a mes 
trois valets de chambre, cuisiniers, officiers, maitre 
d'hdtel f sommelier, concierge, a chaque le revenu a 
dix pour cent du fond de cinq cents livres ; et, pour ren- 
dre mes intentions plus claires * je mis citer un exem- 



(1) Collin, qui servit toute sa vie maflame de Pompadour, avait et© 
longtemps le procureur de sa famille. En 1748, la favorite le decidait a 
abandonner sa profession pour devenir l'intendant de sa maison. Collin 
vendait sa charge de procureur au Chatelet, obtenait quatre ou cinq 
sous d'interet dans les sous-fermes dont raadame de Pompadour faisait 
les fonds, et devenait bientot au service de la favorite fort riche et 
proprietaire d'une belle maison situee rue Saint-Louis, a Versailles. 

U 
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pie : madame Labbaty est d moi depuis douze ans; sije 
mourois dans le moment, on lui payer oit 600 livres de 
?*ente viagere , faisant douze fois cinquante a dix pour 
cent de 500 livres de fond, attendu que chaque annee 
de se?*vice, il lui sera augmente 50 livres de plus. Je 
laisse a mes laquais , cockers , suisses, porteurs , por- 
tiers , jardiniers, femmes de garde-robe et de basse- 
cour j le fonds de 300 livres, dont on leur pay era le re- 
venu , en suivant la meme methode , que je viens d'ex- 
pliquer dans V article precedent. 

« Je laisse au reste de mes domestiques qui ne soni 
point compris dansles deux articles ci-dessous nommes, 
cent cinquante livres en fonds, dont il leur sera fait la 
pension de la meme maniere expliquee ci-dessus. Plus , 
j* or donne que toutes les pensions et fondations faites 
de mon vivant, aurontpleine execution ; plus je donne a 
mes femmes de chambre tout ce qui concerne ma garde- 
robe en habits, linges, hardes y compris les dentelles, 

« Plus je donne a ma troisieme femme de chambre 
me gratification de trois mille livres , non compris sr 
rente viagere; plus a la femme de garde-robe se?*vant 
jommellement aupres de ma personne , douze cents livres 
de gratification , non compris sa rente viagere. 

« Plus, a mes trois valets de chambre, trois mille 
uvres de gratification. 

« Je supplie le Roi d 'accepter le don que je lui fais de 
mon hdtel de Pa?*is , etant susceptible de faire le palais 
stun de ses petits-fils. 

« Je desire que ce soit pour monseigneur le comte dt 
Provence 
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# 

« Je supplie aussi Sa Majeste $ accepter le don que je 
lui fais de toutes mes pierres gravees par Quay , soit 
brasselets, b agues , cachets, etc., pour aagmenter son 
cabinet de pierres fines gravees. 

« Quant au surplus de mes meubles et immeubks, 
Mens de quelque nature et, en quelques lieux quils soient 
situes, je les donne et legue a Abel- Francois Poisson, 
marquis de Marigny, mon frere , que je fais et institue 
mon legataire universel ; et, en cas de mort , je mets en 
son lieu et place M. Poisson de Malvoisin ? marechal de$ 
logisde I'armee, actuellement chef de brigade des car a- 
hiniers , el ses en f ants. 

« Je nomme pour executeur de mon present testament 
M. le prince de Soubise, auquel je donne le pouvoir 
d'agir et faire tout ce qui sera necessaire pour rentiers 
execution oVicelui, et notamment oVindiquer tels fonds, 
rentes et effets de ma succession quil jug era a propos, 
pour pourvoir au payement exact de toutes les pensions 
viageres par moi leguees; et, au cas qu'il ne s'en trouve 
pas de convenables , j e lui donne le pouvoir de prendre 
sur les deniers comptans qui proviendront de la vente 
de me$ meubles,' la somme suffisante pour etre em» 
ployee en acquisitions de fonds ou rentes dont les reve~ 
nus serviront a acquitter lesdites pensions viageres 9 
comme aussi de nommer et de choisir telle personne 
quil jugera a propos et aux appointemens quil lui 
fixera, pour faire la recette des revenus destines par 
men executeur testamentaire , et faire le payement des- 
dites pensions viageres a chacun desdits legataires, les- 
Quels, au moyen de ladite delegation et destination 9 ne 
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«?■ 

powront rien pretendre , ni avoir aucuns privileges m 
kypotheques sur tous les autres Mens de ma succession. 

« Quelque affligeante que soitpourM. deSoubise cette 
commission que je lui donne , il la doit regarder comme 
une preuve certaine de la confiance que sa probite et 
ses vertus mont inspiree pour lui. Je le pr/'e d 'accepter 
deux de mes bagues, I'une mon gros diamant couleur 
d 'aigue-marine , F autre une gravure de Guay repre- 
sentantV Amitie ; je me flatte quil nes'en defer a jamais 
et quelles lui rappelleront la personne du monde qui 
a eu pour lui la plus tendre amitie. 

« Fait a Versailles le 15 novembre 1757. 

« Jeanne -Antoinette Poisson, 

« Marquise de Pompadour (1). » 

(1) II n'est pas sans intent de donner, ft propos de ce testament, une 
estimation des richesses mobilieres et immobilieres de la favorite, dont 
Iss renseignements ont ete donnes par elle-mdme a Collin peu de temps 
©vant sa mort, estimation ou se melent quelques depenses : 

fitat de mes effets en general. 

liv?e». 

J'avais en vaisselle d" 1 argent pour .537,600 

Plus, en vaiselle d'or ou en colifichets 150,000 

Elle a depense pour ses menus plaisirs et en se satisfaisant. . 1,338>867 

Pour sa bouche, pendant les dix-neuf annees de son regne. . 3,504,800 
Pour les voyages du Roi, extraordinaires, comedies, operas 

et fStes donnees en differentes maisons. . 4,005,900 

Gages pour mes domestiques, dix-neuf annees, ci 1,168,886 

Pensions que j'ai toujours faites jusqu'a ma mort (sic) . . . 229,236 
Une cassette contenant quatre-vingt.-dix-huit boltes d'or, 

evaluees Tune dans 1' autre a 3,000 livres, ci 394,000 

Une autre cassette contenant tous mes diamants. 1,783,000 

Une superbe collection de pierres gravees par le sieur 

Leguay chez moi ; donnee au Roi, estimee, ci 400,000 

4 reporter.. „ , 13,51 2,289 
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Madame de Pompadour relisait le codicille qu'elle 
avait 6crit au dos de ce testament le 30 mars 1761 : 

Je substit»e a Abel-Frangois Poisson, mon frcre, 
marquis de Marigny , ma terre du marquisat-pairie de 
Menars et ses dependances et telle quelle se trouwra 
le jour de mon deces , et a ses enfants et petits -enfants 
males et toujours a Vaine. S'il na que des filles, la 

Livrea, 

Report. ..,,„.'.... 13,512,289 

Sn differents morceaux ae vieux laque. .......... 111,945 

En porcexaines anciennes «... 150, 00C 

Achat de pierres fines pour completer la collection . © . . . 60,000 

Linge pour draps et tables pour Crecy, ci 600,452 

Plus, pour mes autres maisons „ . 400,325 

Ma garde-robe, tout compris 350,235 

Ma batterie de cuisine pour toutes mes maisons ...... 66,172 

Ma bibliotheque, y compris nombre de manuscrits 12,500 

Donne aux dames qui m'ont toujours accompagnee pour pre- 
sents, en variant les effets, ci 460,000 

Bonne aux pauvres pendant tout mon regne 150,000 

En generosites aux concierges, en robes, vestes d'etofFes, 

ainsi qu'au cabinet du Roy 100,000 

Pour les affaires de mon pere, M. de Machault les regla a la 

somme de 400,000 livres, ci : . . 400,000 

En tableaux et autres fantaisies 60,000 

La depense de la bougie pendant dix-neuf annees 660,000 

La depense des fallots et chandelles 150,000 

En belles juments, voitures, chaises a porteur, chevaux de 

selle, quoi qu'en ait dit le gazetier d'Utrecht, en tout, cy. 1,800,000 

Fourrages, nourriture de mes chevaux, dix-neuf annees. . . 1,300,000 

Pour toute ma livree, dans toutes mes maisons 250,000 

Pour achat de Crecy . 650,000 

Achat de la Celle 260,000 

Achat d'Aulnay , . . 140,000 

Achat de la baronnie de Treon 80,000 

Achat de Magenville 25,000 

Achat de Saint-Remy 24,000 

Achat d'Oville, a moitie chemin d'Orleans. 11,000 

&cJrat de 1'hdtel d'Evreux, a Paris ... 650.000 

A reporter 22.133,91? 

34. 
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substitution riaura pas lieu, et la terre se?*a partagee 
entre elks. 



Livres. 

Report 22,433,918 

Achat d'un terrain a cote dudit hotel. . 80,000 

Depense a Champs pendant Tespace de trois ans 200,000 

Depense a Saint-Ouen pendant l'espace de cinq ans, pres de 
500,000 livres, sans faireles reparations constatees par la 
maison de G'esvres 500,000 

Total 23,213,918 

Medailles d'or et d' argent. 400,000 

A ces 23 millions, il faut ajouter plusieurs acquisitions et depenses 
oubliees, qui font monter, d'apres les chiffres qu'a releves M. Le Roi, 
a 36 millions le coiit des dix-neuf annees de regne de madame de 
Pompadour. 

Donnons ici quelques-unes des pensions que madame de Pompadour 
faisait et que M. Le Roi a relevees : A madame Lebon pour lui avoii 
predit a l'age de neuf ans qu'elle serait un jour la maitresse de 
Louis XV, 600 liv. — A madame Sainte-Perpetue, superieure des Ursu- 
lines de Poissy, sa tante du cote maternel, 3,000 liv.— A mademoiselle 
Clerge, ancienne femme de chambre de sa mere, 600 liv* — Aux Capu- 
cines de Paris, 720 liv. — A la dame Plantier, nourrice de sa fille, 
200 liv. — A la dame Pin, son ancienne fille de garde-robe, 50 liv. — 
A Dablon, son pere nourricier, 300 liv. — Au fils de sa premiere femme 
de chambre, 212 liv. — Au ills de madame du Hausset, deuxieme femme 
de chambre, 400 liv. — Pour madame la baronne du Rhone, agee de 
90 ans, 3,000 liv.— Pour mademoiselle de Farges 2,000 liv. — Pour la 
petite nymphe de Compiegne, 400 liv. — Pour la veuve Bourgeois, 
ancienne remueuse, 120 liv. — Pour son homme de confiance, tous les 
ans 12 a 13,000 liv., qu'elle faisait distribuer dans les greniers de 
Versailles. — Au petit sans bras, 144 liv. — A mademoiselle de Gosmond 
pour etre religieuse, 1,800 liv. — A mademoiselle du Laurent pour idem, 
1,800 liv.— A mademoiselle Mazagathy pour idem, 1,800 liv. — A made- 
moiselle du Hausset, 400 liv.— A mademoiselle de Longpre, sa parente, 
600 liv. Je passe de nombreuses maisons religieuses d'hommes et de 
femmes et je reprends : A la bouquetiere du chateau de Versailles 
suivant la cour, 120 liv. — Le jour de Tan, a tous les -officiers des 
petits appartements du Roi et gar§ons du chateau une tres-belle veste, 
1,000 liv.— A tous les autres domestiques du Roi, suisses des appar- 
tements grands et petits, frotteurs, cochers, postilions et palefreniers 
du Roi et tousles metiers travaillant au chateau, 1,200 liv. 
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An cas de mort de mon frere sans aucune posterite, 
je mcts en son lieu et place et aux memes conditions 
M. Poisson de Malvoisin, actuellement chef de brigade 
des ca?*abinie?*s. 

Et elle diclait a Collin ce second codicille : 

Ma volonte est de donner comme marques d'amilii 
pour les faire ressouvenir de moi aux pe?*sonnes sui- 
lantes : 

A madame du Roure le portrait de via fille en boite 
garnie de diamans. Quoique ma fille n ait pas Vhonneur 
de lui \appartenir , elle la fera ressouvenir de Vamitii 
que j 'avois pour madame du Moure, 

A madame la marechale de Mirepoix ma montre neuve 
de diamans, 

A madame de Chateaurenaud une boite du por- 
trait du Rot, garnie de diamans quon devoit me livrer 
ces jours-ci, 

A madame la duchesse de Choiseul (1) une boite d'ar* 
gent garnie de diamans. 

A madame la duchesse de Gramont une boite avec 
un papillon de diamans, 

A M, le due de Gontaut (2) une alliance couteur 

(1) La vertueuse duchesse de CJaoiseul, parlant de madame de Pom- 
padour pendant sa maladie, ecrivait de la femme qui Tavait entiere- 
ment gag-nee : « ... Je suis inquiete parce que je ramie, et comment 
ne l'aimerais-je pas ? Vous savez ce que je vous en ai dit hier, je joins 
pour elle l'estima a la reconnaissance. » 

(2) On sait Tintimite qui existait entre madame de Pompadour et le 
due de Gontaut, beau-frere du due de Choiseul. Madame du Haussefc 
disait quMl ne quittait jamais la favorite. Gontaut fut le seul homme ' 
avec Bernis que la favorite eut la permission de voir a Etioles pen- 
dant la campagne du Roi en 1745 ; e'etait Gontaut qui etait charge dea 
amh^ssades de madame de Pompadour pres de son mari. Et qu&nd 
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rose et blanche de diamans, enlassee d'un noeud verd; et 
une boite de cornaline qu'il a toujours beaucoup aimee. 

A M. le due de Choiseul un diamant couleur d'aigue- 
rnarine et une boite noire piquee a pans et gobelet, 

A M. le marechal de Soubise une bague de Gay re- 
yresentant VAmitie; cest son portrait et le mien depuis 
vingt ans queje le connois. 

A madame d'Amblimont (1) ma parure d'emeraudes. 

Sifai oublie quelquun de mes gens dans mon testa- 
ment, je prie mon frere d'y pourvoir, et je confirm e 
mon testament; j'espere quit trouvera bon le codicille 
que Vamilii me dicte et quefai fait ecrirepar M. Col- 
lin , nay ant que la force de le signer. 

La marquise de Pompadour (2). 

A Versailles, le 15 avril 1764. 

madame de Pompadour, avec un faux nez fait d'une vessie et une ver- 
rae postiche, se rend en cachette chez la tireuse de cartes Bontemps, 
e'etait Gontaut qui accompagnait la favorite. 

(1) Madame d'Amblimont et madame d'Esparbes etaient apprjlees par 
la marquise « ses petits chats ». « Tout ce qui nous occupe, disait-elle 
& Louis XV, est du grec pour elles; mais leur gaiete me rend le calme et 
me permet de reprendre ensuite les ehoses serieuses. Vous avez la chasse, 
sire, qui vous distrait , et elles itCen tiennent lieu. » Reparlant a quelque 
temps de Ik a madame du Hausset de madame d'Amblimont, la mar- 
quise disait : « Cest une personne unique peut-4tre pour sa fidelite" a ses 
amis et par son honnfoete I Ecoute et n'en parle a qui que ce soit : il y a 
quatre jours que passant pour aller a table, le Roi s'est approche d'elle en 
faisant semblant de la chatouiller, et il a voulu lui remettre une petite 
lettre. D'Amblimont, faisant la folle, a mis aussitdt ses deux mains derriere 
son dos, et le Roi a ete" oblige de ramasser le billet qui etait tombe & 
terre. j Madame de Pompadour ajoutait : « Bile est etourdie, hurlu- 
brelu, mais elle a plus oVesprit et oVame que les prudes et les devotes, 
B'Esparbis rien ferait pas autant, peut-itre elle irait au devant. » 

(2) Les originaux desdits testaments et codicille avaient ete deposes 
chez M e Baron lejeune, notaire, par acte du 16 avril, a par lequel acse 
M* Colin a declare que madame de Pompadour, apres lui avoir dicle et 
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Un joli legs, et bien du temps, que ne mentionne 
pas le testament de madame de Pompadour, fut le 
legs, pendant sa derniere maladie, de son perro- 
quet, de son chien, de son sapajou a Buffon, qui 
prenail Fengagement de soigner les trois bMes 
aimees de la marquise apres sa mort. Et Buifon 
tint parole; le sapajou, le chien et le perroquet 
de la favorite vecurent, moururent doucement a 
Montbard (1). 

Mourante, madame de Pompadour demeurait la 

signe les dispositions ci-dessus, Fa charge verbalement de distribuer 
a des pauvres 1'argent qu'il trouvera dans la table volante en forme 
d'ecritoire de madame, pour laquelle distribution il trouveroit dans la 
raerae table une note indicative par lettres initiales des noms de ceux 
auxquels l'intention de madame est que 1'argent soit remis. Plus, de 
recompenser noblement les medecins, chirurgiens, apothicaires et gar- 
dens de Tapothicaire du Roi, qui l'ont vue et soignee pendant sa mala- 
die. Enlin, qu'elle vouloit que Ton donnat a la dame Bertrand, sa garde, 
3,000 liv., parce qu'elle etoit fort contente d'elle. » Memoires histori- 
ques et anecdotes de la cour de France. Paris, 1802. — Le testament de 
madame de Pompadour fut publie apres la mort du marquis de Menars, 
mort intestat et sans enfants, a la suite d'un proces entre M. Poisson 
de Malvoisin et la veuve de M. le marquis de Menars. Vojez Memoires 
secrets pour servir a Vhistoire de la republique des lettres en France, 
vol. XX. 

(1) Correspondance inedite de Buffon, publiee par Henri Nadault de 
Buffon, 1. 1. — Madame de Pompadour aimait a etre entouree d'ani- 
maux. Ses chiens , nous les retrouvons graves par elle sur pierre 
dure, dans des tableaux de Huet de sa collection, dans des ta- 
bleaux de Bachelier du marquis de Menars. Mais la favorite 
n'avait pas que des chiens, des singes, des perroquets; elle avait 
encore des oiseaux chanteurs, des oiseaux rares ; et nous trouvons, 
dans le catalogue des tableaux d'Oudry publie a la suite de sa vie 
dans les Memoires inedits sur la vie des membres de VAcademie royale, 
« un petit tableau sur cuivre pour le cabinet de madame la marquise 
de Pompadour. II represente ses oiseaux perches sur un cerisier. lis 
sont tous portraits. » 
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favorite et la maitresse. Son agonie donnait au- 
dience jusqu'a son dernier souffle; et ses mains h 
demi froides serraient encore le pouvoir. 

Quelques heures avant sa mort, elle travaillait 
encore avec Janelle qui venait lui rendre compte 
du secret de la poste. 

Puis, quand elle sentit que tout 6tait terming et 
que tout allait s'6teindre , elle finit par cette parole 
qui donne a sa mort un sourire presque antique : 
« Un moment, Monsieur le cure, nous nous en irons 
ensemble (1)... » 

Un mot sans coeur, jete" sur le convoi qui empor- 
tait la morte au couvent des Gapucines , fut toute 
l'oraison funebre que le Roi, las de sa servitude, 
donna a madame de Pompadour, cette femme qu'il 
dira un jour n'avoir jamais aim6e et n'avoir gard6e 
que pour ne pas la tuer. 

Et a peine est-elle enterree, cette Pompadour qui 
emplissait la cour, que la reine Marie Leczinska 
6crit au president Henault : « Au reste , il n'est non 
plus question ici de ce qui nest plus que si elle n'a- 
voit jamais exists. Yoila le monde, c'est bien la 
peine de l'aimer (2) ! » 

(1) Memoires secrets de la re'publique des lettres, vol. IL — Hardy 
annonce en ces termes la mort de la favorite : « 1764, 15 avril. Diman- 
che des Rameaux. La marquise de Pompadour, dame du palais de la 
Reine, mourut a Versailles dans les petits appartements du Roi vers 
les sept heures du soir apres une maladie de pres de deux mois, dana 
la 43 e annee de son age. Elle fut enterree aux Capucines. » 

(25 Memoir 3 .s du president Henault. Dentu, 1855. 
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Portrait moral de madame de Pompadour. — La femms implacable. — 
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Que la Posterite fasse ccmme la mort; qu'elle d6- 
pouille madame de Pompadour de sa fortune; 
qu'elle lui 6te le triomphe de sa grace, l'aurSole de 
son scandale ; et que , sans se laisser toucher par 
1'attrait irritant et sensuel du personnage de la favo- 
rite, sans s'arreler a cette poiirpre batarde, a ce 
rayon de majeste que les rois jettent a leurs 
amours , elle leve tous les voiles et penetre jusqu'a 
la femme, la femme apparaitra comme un rare 
exemple de laideur morale (1). Une secheresse ab- 

(1) Dans ses Memoires inedits sous presse chez Plon, Bernis qui se 
fait bien pardonnant a la femme, apres les actes de perfidie qu'il a 
racontes d'elle, trace ce portrait de madame de Pompadour : « La mar- 
quise n'avait aucun des grands vices des femmes ambitieuses, mais 
elle avait toutes les petites miseres et la legerete des femmes eniTrees 
<fi© leurs figures et de la pretendue superiorite de leur esprit; elle fai- 
sait le mal sans etre mechante, et du bien par engouement; son amitie 
©tait jalouse comme Tamour, leger®, iaconstante comme lui et jamais 
assuree. » 
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solue, une possession d'elle-meme entiere et conti- 
nue, une domination superieure des premiers mou- 
vements, des instincts, des elans; un mensonge et 
une comedie de toutes les facult6s, des organes 
m6me, du sentiment comme de la passion, de la 
parole , du geste , du regard , des l&vres , des sens 
de Tame aussi.bien que des sens du corps; un 
6go'isme parfait , et qui fait , avec l'6goisme du Roi , 
le menage d'un Pont de Veyle et d'une du Deffand , 
i'esprit d'un politique, une ame ou tout est plan, 
projet, conduite, ou rien ne parle que ce qu'elle 
veut, et dont rien ne s'echappe que pour un but; 
une coquinerie qui va jusqu'a voler, sur le Roi eni- 
vre par elle , et peut-etre endormi avec un somni- 
fere, la clef du meuble contenant la Co?Tespondance 
secrete (1) ; un caractere bris6, dompte, rompu a. subir 



(1) II faut lire au sujet de cet abus de confiance la terrible depeche 
citee par MM. Gaillardet et Boutaric : « Tercier au chevalier d'Eon. 
Le Roi m'a appele ce matin aupres de lui, je l'ai trouve fort pale et 
fort agite. II m'a dit d'une voix alteree qu'il craig-noit que le secret de 
notre correspondance eut ete viole. II m'a raconte qu'ayant soupe, il y 
a quelques jours, en tete-a-tete avec madame de Pompadour, il fut 
pris de sommeil a la suite d'un leger exces, dont il ne croit pas la 
marquise tout a fait innocente. Celle-ci auroit profite de ce sommeil 
pour lui enlever la clef d'un meuble particulier que Sa Majeste tient 
ferme pour tout le monde et auroit pris connoissance de vos relations 
*vec le comte de Broglie. Sa Ma ; "este le soupconne, d'apres certains 
indices de desordre remarques par elle dans ses papiers. En conse- 
quence elle me charge de vous recommander la plus grande prudence 
et la plus grande discretion vis-a-vis de son ambassadeur qui va partir 
pour Londres et qu'elle a lieu de croire tout devoue k M. le due de 
Praslin et a madame do Pompadour. » La depeche est du 10 juin 1763. 

La Correspondance secrete est la correspondance au moyen de laquelle 
te Roi, revenant sur ses erreurs, sur ses faiblesses, sur ses concessions, 
sur les indignes conseatements an'il n'avait pas la force de refuser a 
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sans r Svolte les tyrannies et les caprices du maitre ; 
un amour-propre de maitresse, si bien 6touffe, si 
bien reduit, que le dernier honneur de la femme, la 
jalousie meme n'y bat plus , et que la tolerance y 
descend jusqu'au proxenetisme ; un coeur de philoso- 
phe, ironique, sceptique et de sang-froid, oil rien 
de tendre ne remue, ou rien d'6mu ne tressaille 
ou se taisent les religions de la femme; un coeur 
dont les caresses et les amities ne sont que des chat 
teries ; un coeur sans clemence , sans pardon , sans 
retour, inexorable dans le ressentiment et la ven- 
geance, sourd aux g6missements de Pierre Ericize, 
sourd aux lamentations de la Bastille, dont elle 
nommait elle-meme les gouverneurs (1), sourd a 

une demand e faite en face, travaillait souterrainement, par la voie 
d'agents generalement inconnus, a les annihiler, a les annuler, a lea 
setruire. Madame de Pompadour et plus tard madame du Barry seront 
fmpuissantes a penetrer le secret de cette correspondance. Madame de 
Pompadour, plus occupee de gouvernement que madame du Barry et 
souvent contrariee dans ses plans et ses projets par cet obstacle 
occulte, passera tout son regne a vouloir j etre initiee. Et sa ham© 
contre le prince de Conti, ses mauvais procedes a son egard, Tenleve- 
ment du commandement de l'armee du Rhin au vainqueur de Coni, 
pendant la guerre de Sept ans, viendront seulement de ce que, pendant 
le temps ou le prince fut charge de cette correspondance secrete, il ne 
consentit pas a la communiquer a la favorite qui ne pouvait cacher 
son depit a la vue du prince se rendant chez le Roi avec son grand 
yortefeuille. 

(1) Madame de Pompadour fit nommer du Baile au gouvernement de 
la Bastille et jrit son frere Tabbe Baile chez lui pour lui transmettr© 
ses ordres. Baile avait fait son education de geole, dans la place de 
lieutenant du Roi au chateau de Vincennes, sur les poetes, les gens a 
bons mots, tous ceux qui manquaient de respect a la maitresse du Roi 
On connait la lcttre publiee dans Y Amateur d'autographes, t. V, 1860, 
dans laquelle madame de Pompadour remercie si chaudement M. da 
Bonnac, Pambassadeur du Roi a la Haye , de Textradition qu'il a 
©bteaue d'un pamphletaire qui avait ose toucher a la favorite : 
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1'imploration de celte lettre : « Madame, je n'en 
puis plus. Misencorde! Misericorde! Je me meurs a 
tout moment. Je serai discret, je vous le jure. Je 
vous supplie pour 1'amour de Louis le Bien-Aime de 
mettre fin aujourd'liui a ma longue souffrance; et 
en reconnaissance je prierai Dieu pour vous toute 
ma vie. Votre tres-humble et tres-ob6issant servi- 
teur, d'AuRY, a la Bastille depuis quatorze ans. Le 
i er septembre 1763 (1) » : — tel est le fond de la mar- 
quise de Pompadour, et ce qu'on trouve derriere 
la favorite. 

Froide et seche, madame de Pompadour appar- 
tient, malgre* ses charmes et ses dehors, a la race 
des Maintenon. Elle est de la famille des gouver- 
nantes de roi et des favorites premiers ministres. 
Elle d6veloppe et 6tale dans la faveur la femme que 



« Le sieur Saint-Sauveur ne m'avoit pas laisse' ignorer tous les soins que 
vous vous donnez pour de'couvrir Vauteur de cet in fame libelle. Le respect 
que les Etats generaux out marque au Roy en vous remettant le coupable 
est en effet un exemple tres-rare et qui vous fait beaucoup oVhonneur. Tes- 
pire qidl arritera un peu les plumes empoisonnees des habitans de ce 
pays. » Le nonce du pape, Durini, dit qu'elle a remplace Marville par 
Berryer parce qu'il n'avait pas reussi a mettre la main sur Fauteur 
d'un petit livre intitule : Histoire des mattresses des princes jusqu'd nos 
jours. 

(1) Cette lettre, ce cri de desespoir, est tracee au crayon dans les 
interlignes d'une page arrachee a un livre de medecine. En tete de la 
lettre, le gouverneur a ecrit en grosses lettres : « Envoy e a madame la 
marquise de Pompadour de la Bastille, l er septembre 1763. Point de 
reponse. » Et les papiers de la Bastille conserves a la Bibliotheque 
imperiale de Saint-Petersbourg contiennent un certain noirbre de 
lettres du meme genre, des lettres de Latude, que la Bastille devoilee 
suppose etre ce d'Aury, de Latude qui passa trente-neuf ans dans les 
prisons d'Etat, d'un d'Allegre qui sortit de la Bastille pour etre eoferme 
somme fou enrage dans les cabanons d® Bicetre. 
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promeitait la jeune fille, cette jeune fille, p£trie et 
pourrie par sa mere, qui, surmontant la pudeur des 
illusions de son age, se destinait resohiment a &tre 
« un morceau de roi » . L'ambition est la regie de 
ses passions , comme elle est la raison de sa con- 
science. Et, dans cette ambition meme, il n'y aura 
ni les instincts de grandeur, ni les insolences de 
domination d'une Montespan ou d'une Chateau- 
roux. Fille ds la bourgeoisie, madame de Pompa- 
dour fait son regne et son r6ve a l'image et a la me- 
sure de la bourgeoisie. 

Toute-puissante, sa volonte\ ne peut se fagonner 
au grand; et le gouvernement de son caprice laisse 
percer les miseres et les petitesses de 1'ordre dont 
elle sort. Ge n'est le plus souvent qu'une direction 
chipotihe et touche-a-tout , qui, ne pouvant s'elever 
plus haut que le tripotage, se rabat sur le Retail, et 
descend en se ramifiant jusque sur la moindre lieu- 
tenance. Et ce n'est point seulement de la bour- 
geoisie, c'est encore de sa famille et de sa race 
qu'elle apporte dans sa .place et dans son role les 
vilenies et les appetits : il y a en elle du sang de 
traitant qui semble s'etendre a ses exigences et les 
marquer d'une bassesse originelle. Elle ne gouverne 
pas, elle accapare. La monarchie n'est entre ses 
mains qu'une feuille des benefices; et voyez-la pres- 
sant sa faveur et tirant tout a elle, argent, hon- 
neurs , terres , pensions, places, traitements, cor- 
dons , graces , survivances , — c'est la premiere des 
favorites qui deshonorent le scandale et leur for- 
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lane par la cupidite et l'insatiabilite de la malt6te; 
la premiere qui, par les pots-de-vin qu'elle laisse 
accepter h ses femmes de chambre, les bons du 
Iloi qu'elle leur laisse vendre (1), les associations 
des femmes et des courtisans aux. benefices d^s fer- 
miers g6n6raux, les crovpes sur leurs places (2), ap- 
prend k la noblesse les viles passions de la finance 
et 1'abaisse aux ambitions d'argent. ' 



Et maintenant allez au Louvre, et regardez le 
portrait de La Tour (3). Dans la fleur et la poussiere 



(1) VEspion americain en Europe oil Lettres illinoises. A Londres, aus 
depens de la compagnie, 1756. UEspion americain accuse de ce trafic 
« la Duhossay » {sic). — Le nonce du pape, Durini, dit : « Elle aime l'ar- 
geni et dispose de toutes les charges. » 

(2) Portraits et caracteres de personnages distingues de la fin du dix- 
huitieme siecle, par Senac de Meilhan. Dentu, 1813. 

(3) Opposons au portrait de La Tour le portrait de Boucher tel que 
nous l'avons decrit dans notre monographie du Peintre des graces : 
« Madame de Pompadour voulant avoir son portrait, c'etait Boucher 
qu'elle choisissait avec La Tour pour laisser d'elle une image qui sur- 
veciit a sa fortune et Tempechat de mourir tout entiere. Et Boucher 
la peignait dans la pose de paresse que donne une chaise longue. avec 
Fair d'attention distraite d'une femme aimee qui attend Tamour en *our- 
nant a demi la tete. Le bras droit de madame de Pompadour s'accou- 
dait sur un coussin de pekin peint ; son bras gauche retenait mollement 
un livre sur ses genoux. Boucher jetait dans ses cheveux un ceil de 
poudre et des fleurettes ; il la decollecait un peu en carre, evasant k 
la naissance de la gorge l'echancrure de cette magnifique robe bleue, 
falbalassee, toute semee de petites roses, toute ruisselante de dentelles 
d'argent, et au bout de la jupe paraissaient les deux pieds mutins de 
la favorite croisant, selon leur habitude, 1'une sur Tautre les mules 
roses brodees d'argent. Et partout c'etaient des rubans et des noeuds 
au co a, a la saignee, au cceur du corsage. La figure sortaifc d'un appar- 
tement de soie jaune et semblait s'avancer entre deux ride^ux a grands 
plis du fond d'une glace refletant dans sa transparence, comme dans 
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de vie da pastel , une tout autre femme vous appa- 
raitra. Habillee d'un satin blanc ou courent les bran- 
ehages d'or, les bouquets de roses et les fleurettes, 
robe d ; argent aux grandes manchettes de denteJles 
s'ouvrant au coude , au corsage fleuri d'une echelle 
de rubans dont le violet pale est tendre comme' le 
calice d'un pavot lilas, madame de Pompadour est 
assise sur un fauteuil de tapisserie, clans une atti- 
tude familiere qui retrousse un peu sa jupe et iaisse 
voir un bout de jupon de dentelle, et sous le jupon 
deux pieds qui croisent Tune sur l'autre deux mules 
roses au haut talon. Sa main droite appuie a peine, 
d'un geste qui voltige , sur le papier d'un cahier de 
musique qu'elle tient de l'autre main , le bras plie 
et accoude sur une console. Un ceil de poudre est 
jete dans ses cheveux. Son regard n'est point au 
cahier de musique ; doucement distrait, il semble 
ecouter quelque joli r6ve, tandis qu'un demi-sou- 
rire, d'une se>6nite delicieuse, errant sur ses le- 

une vapeur, une bibliotheque surmonxee d'une pendule en lyre, aux 
Heures gardees par un Amour. Sur le parquet, .aux pieds de madame de 
Pompadour, Boucher avait seme et comme effeuille les amusements et 
les gouts de sa protectrice : un porte-crayon monte de sanguine et de 
crayon noir, un carton de dessins ouvert, un plan de chateau a demi 
deroule, des rouleaux de musique, une pointe de graveur emmanchee, 
6taient ca et Ik entre un king's-charles au repos et deux roses gisan- 
tes. A sa droite et plus pres d'elle, le peintre semblait avoir voulu ca- 
racteriser sa vie serieuse : les aiiaires de la faveur ; Ton voyait de ce 
cote une petite table a ecrire de bois de rose, un flambeau d'argent 
chantourne, le cachet de la marquise, un baton de cire. une lettre deca- 
chetee, une plume enfoncee dans un encrier et sortant d'un tiroir ou- 
vert, des brochures, des livres, des maroquins aux armes, et encore 
deux roses oubliees la par la femme au milieu de tons ces outils de It 
favorite et du premiex tninistre. 

35. 
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vres, rayonne sur tout son visage. Derriere elle, 
c'est une tenture bleue, coupee de baguettes dorees 
qui encadrent sur un cote un panneau de peinture : 
une march e de paysans dans un chemin de monta- 
gnes. Aupres d'elle, sur un canape, une guitare 
encore fremissante dort sur un cahier de musique, 
Sur la console ou son coude repose , des volumes 
relics en veau, comme des livres d'usage et des 
amis de tous les jours 9 montrent, a portee de sa 
main, la compagnie de son esprit : c'est le Pastor' 
fido, sorti des presses d'Elzeviren 1659, la Hemnaat, 
vendue a sa mort sous le n° 721 de sa bibliotheque , 
le tome III de Y Esprit des loix, et le tome IV de 
YEncyclopedie. A cote d'une sphere , un livre a cou- 
verture bleue a demi ouvert , portant sur le dos : 
« Pierres gravees,)) , laisse pendre sur la console an 
pied d'or une gravure au bas de laquelle on lit : 
Pompadour sculpsit, et ces mots : « Representation 
de la situation ou est le graveur en pierres fines et 
des divers instruments... » Au bas, un carton nou6 
de bleu et armorie aux trois tours , est le carton de 
TOEuvre grave de madame de Pompadour. Quelle 
, image adorable de la favorite (1) , peinte et vivante 

(1) Citons, d'apres un Eloge de Latour, peu connu et insert dans Y Al- 
manack litteraire de 1792, 1' anecdote qui raconte la maniere dont ce por- 
trait fut fait par le grand pastelliste. 

« ... Quelque temps apres, La Tour fut mande a Versailles pour fairs 
le portrait de madame de Pompadour. II repondit brusquement : « Dites 
k Madame que je ne vais pas peindre en ville. » Un de ses intimes amis 
lui observa que le procede n'etait pas honnete. II promit done de se ren- 
dre a la cour au jour fixe, mais a condition que la seance ne seraitin* 
terrompue par personne- Arrive chez la favorite, il reitere ses conven- 
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dans sa beaute spirituelle , dans les amities de son 
intelligence, dans le regne de ses gouts! Toutes ces 
Glioses qui Fentourent et qu'elle aima lui pretent 
leurs seductions, leur reflet et leur lumiere. Por- 
trait magique! qui semble personnifier sa memoire, 
et figurer la charrnante immortalite qui lui restera : 
I'immortalite de l'Art. 

Madame de Pompadour a veritablement aim6 
l'Art. Elle Fa protege, elle Fa pratique, et ses eaux 
fortes , si pen qu'elles vaillent ? si maladroites 
qu'elles soient quand sa pointe n'a point d'aide, te- 
moignent au moins de son zele et de ses gouts 



ESons et demande la libertd de se mettre a son aise. On la iui accorde 
Tout a coup il detache les boucles de ses escarpins, ses jarretieres, sob 
col, ote sa perruque, Taccroche a une girandole, tire de sa poche un 
petit bonnet de taffetas et le met sur sa tete. Dans ce deshabille pitto- 
resque, notre genie, ou, si on Taime mieux, notre original, commenca 
.e portrait. II n'y avait pas un quart d'heure que notre excellent peintre 
6tait occupe, lorsque Louis XV entre. Latour dit, en otant son bonnet . 
« Vous aviez promis, Madame, que votre porte serait lermee. » Le Roi 
rit de bon cosur du costume et du reproche du moderne Apelles et l'en- 
gage a continuer. « II ne m'est pas possible d'obeir a Votre Majeste, 
repliqua le peintre, je reviendrai lorsque Madame sera seule. * Aussitot 
il se leve, emporte sa perruque, ses jarretieres, et va s'habiller . dans 
une autre piece, en repetant plusieurs fois : « Je n'aime point a etre in- 
terrompu. » La belle favorite ceda au caprice de son peintre et le por- 
trait fut acheve... » 

Un catalogue d'autographes a donne un extrait d'une lettre de ma- 
dame de Pompadour, datee de Choisy, relative a ce portrait : « Elle est 
a pen pres dans le meme embonpoint oil il Va vue a la Muette, et elle croit 
qu'il seroit a propos de profiter du moment pour finir ce qu'il a si bien 
commence... S'il peut venir demain, elle sera libre, et avec si peu de inonde 

qu'il voudra Vous connoisse's, Monsieur, le cos que je fais de vous et 

de vos admirables talens. » 

Plus tard, sans doute a propos d'une repetition de ce portrait, elle 
ecrit a son frere : « II n'y a plus de ress&urce aupres de Latour, sa folw 
augment e a diaque instant.®. 
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d'amateur. Une passion d'amateur , voil& ce que 
madame de Pompadour apporta dans le patronage 
des arts de son temps. Ge n'est point chez elle l'en- 
couragement banal et de eonvenance command^ 
aux personnages qui regnent comme une gr&ce de 
leur role et comme un devoir aimable de leur pou- 
voir. Madame de Pompadour met a toutes les cho- 
ses de Tart un gout et un zele dont les caracteres 
sont frappants et ne peuvent tromper. Elle donne k 
Tart les meilleurs loisirs de sa pens6e , tout le temps 
qu'elle derobe aux affaires , une part de sa vie , tGut 
son coeur. LTart , Fart francais de son temps , est sa 
distraction , son passe-temps , sa consolation m6me. 
il est sa d6pense et sa ruine. Par le ministere de 
son frere , la favorite r6pand sa faveur et les graces 
du Roi sur le monde des artistes. Peintres , sculp- 
teurs, graveurs, architectes , montrent ses bien- 
faits et s'honorent de son applaudissement. L'art du 
dix-huiti&me sikcle est son client, de Boucher h 
Ghardin , d'Oudry k Vien , de Cochin a Guay, de 
Soufflot k Gabriel, et de Gabriel k L'Assurance. Elle 
suit ce petit peuple de grands noms dans ses ef- 
forts, dans ses travaux. Elle apporte k les juger la 
vivacit6 de son sentiment; elle leur distribue la cri- 
tique ou l<a louange selon la conscience de son im- 
pression. Elle leur donne son imagination, ses 
id6es ; elle leur montre des chemins nouveaux. Elle 
enleve un moment k TOlympe et au monde de la 
Fable son peintre favori , le dessinateur et le con- 
seiller de ses eaux-fortes Boucher, dont si souvenl 
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les trois crayons entourent des attribute des arts le 
medallion de la marquise. Elle exige de lui des des- 
sins de la vie commune, des personnages familiers, 
une jardiniere, une batteuse de beurre, une lai- 
tiere , dont elle fera des statues h son chateau de 
Grecy (i). Inspiration remarquable, et dont on a 
oublie de lui rapporter le merite, elle indique, elle 
dicta a Yanloo la Conversation espagnole. Elle veut 
tirer Fart frangais de la servitude et de la monotonie 
des sujets de tradition; elle veut delivrer notre 
Scole des Alexandres, des Cesars , des Scipions, des 
iieros grecs et romains. Elle rappelle enfin les ar- 
tistes a une representation de la vie contempo- 
raine; elle les pousse, malgre leurs resistances, 
leurs objections, leurs prejuges et leurs habitudes, 
k faire de leur temps leur proie et le royaume de 
leur genie (2). 

Et pour que cette gloire de madame de Pompa- 
dour ait plus de gages de duree , des rappels plus 
journaliers, un caractere particulier de rayonne- 
ment, ce ne sera point seulement l'Art qui prote- 
gera et accompagnera sa memoire. Pour vaincre le 
temps, elle n'aura point seulement pour elle la 
toile, le marbre, le cuivre grave. Elle aura aussi 
Findustrie de Fart ; et son souvenir restera attache 



(1) Catalogue des diffe'rents objets de curiosite dans les sciences et les 
arts qui composaient le cabinet de feu M. le marquis de Menars, par Ba- 
san et Joullain. Paris, 1781. 

(2) Lettre sur le Sa.on de 1755. A Amsterdam, chez Arkstee et Mer- 
kus, 1755, 
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a Fart de son temps dans tout ce que eet art a en 
d'intime, cle familier, de pratique et de particulie- 
rement lie a la vie de l'homme. II semble en effet 
que la grace et le gout de toutes les choses de son 
temps lui appartiennent. Elle a marqu6 a son ca- 
chet, on pourrait presque dire a ses armes, ce 
monde de rnatiere que semble animer d'un bout h 
1 'autre l'ideal des habitudes d'un peuple et des be- 
soms d'une society. Tout le siecle est comme une 
grande relique de la favorite. Sa personnalite vit 
dans tous ces temoignages du passe que la curiosity 
garde dans le musee des moeurs. Elle preside a cette 
variete et a cet ensemble d'objets, si divers dans 
Tuniversalit^ de leur type, que le dix-huitieme sie- 
cle crea a son image pour entourer son existence 
la servir et la parer. La mode, ce grand domaine de 
gloire des maitresses , est sa plus petite popularity 
Yivante, elle ne baptise pas seulement les elegan- 
ces et les coquetteries, le deshabille qu'elle ima- 
gine, le noeud d'epee qu'elle refait au marechal de 
Saxe ; elle baptise encore toute la main-d'oeuvre de 
son temps , tout le mobilier et tous les accessoires 
d'une civilisation exquise et raffmee. Elle baptise le 
carrosse, la cheminee, le miroir, le sopha, le lit, 
la chaise , la boite , l'eventail , jusqu'a l'etui , jusqu'au 
cure-dent du dix-huitieme siecle (1) : chefs-d'oeuvre 

(1) Dans une Lettre sur le gotit des Francois, faisant partie d'un re- 
cueil de pieces fugitives manuscrites a la date de 1751, — lettre que je 
n'ai jamais rencontree imprimee et qui m'a ete communiquee, ily a une 
ving.taine d'annees, par M. Socquard, le libraire de Troyes, — j'ai releve 
le carrosse a la Pompadour, un drap de couleur Pompadour, des rago&ts 
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ob bafololes que, morte, elle touche encore de son 
nom comme d'un rayon et d'une baguette magique. 
De la tapisserie de Beauvais a la chinoiserie jetee 
sur 1'etagere , de la tasse de Sevres au pot a oille 
d'argenterie, du panneau de boiserie au lustre cle 
Boheme, du cartel a la glace entrumeau, du grand 
k rinfiniment petit du gout, des bois chantournes 
et dores au vernis Martin d'une navette a frivolite , 
tout le beau et tout le joli, toutes les recherches et 
tous les charmes du siecle , se reeommandent d'elle 
comme d'une patronne du luxe et de la rocaille. 
(Test la la grande fortune de madame de Pompa- 
dour : elle represente ce caractere inimitable et 
constant etendu a toutes les modes d'un temps et a 
toutes les applications d'un art , un style ; elle est la 
raarraine et la reine du Rococo (I). 



k la Pompadour, des cheminees, des miroirs, des tables, des sophas, 
des chaises, des lits a la Pompadour, puis encore des rubans a la Pom- 
padour, des boites a la Pompadour, des eventails a la Pompadour, des 
etuis a la Pompadour, des cure-dents a la Pompadour. Enfin la lettre 
declare qu'il n'y a point aujourd'hui de chiffon pour la toilette d'une 
femme qui ne soit a la Pompadour. 

Dans le Journal de Lazaro Duvaux, nous trouvons, a la date du 27 Jan- 
vier 1750, madame Rouille, la femme du ministre, achetant une petite 
table a la Pompadour avec ses cornets en bois satine a neurs. 

(1) Ici, je tiens a m'elever contre une doctrine qui tend a se faire jour 
et qui veut faire de madame de Pompadour une restauratrice de l'art 
grec, et des objets de mobilier et d'art attribues a son inspiration, des 
objets aux lignes droites. Parce que madame de Pompadour a grave 
sur pierre dure, parce qu'elle a arrange a P antique sur des sardoines ou 
des cornalines des figures contemporaines, il De s'ensuit pas qu'elle ait 
en une si grande passion pour Tart grec et remain. Ses achats cle tous 
les jours sont les achats de choses de son temps ou de chinoiseries, et 
ies comptes des marchands ne signalent aucune emplette a lafacon d'un 
Caylus. II x a ©lus, l'autew de la Lettre sur le Salon de 1755, afiirme. 
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Ce ( sera dans ce cortege et dans ce triomphe aima- 
ble, entouree de toutes les graces de son temps, 
que madame de Pompadour s'avancera vers la Pos- 
terity. Le temps en s'eloignant d'elle jettera un voile 
sur la favorite , 1'histoire oubliera la femme , et il 
restera de la maitresse de Louis XV une ombre ra- 
dieuse et charmante , assise sur un nuage de Bou- 
cher, au milieu d'une cour divine et de cettefamille 
de Muses, la Peinture, la Sculpture , l'Architecture , 
la Gravure, la Musique, les Beaux-Arts, tous les 
Arts que Vanloo jetait suppliants aux genoux du 
Destin pendant la maladie de madame de Pompa- 
dour. 



ainsi que je l'ai dit plus haut, qu'elle est l'inspiratrice de la Conversa- 
tion espagnole de Vanloo, a la seule fin de tirer la peinture francaise de 
la servitude des heros grecs et romains. Mais quel est vraiment le 
moment ou Faction de la favorite est la plus grande sur la mode? c'est 
vers Tannee 1751, l'annee ou parait cette Lettre sur le gout frangois qui 
enumere les objets qu'elle a baptises de son nom. Je sais bien que le 
garde-meuble est de 1750, mais la revolution dans Tarchitecture a pre- 
cede de vingt ans la revolution daas le mobilier, et les formes qui 
regnent et gouvernent dans ce temps sont les formes enseignees dans 
les Elements d'orfevrerie de Germain publies en 1748, trois ans avant 
la lettre. Non certes, ce n'est plus la robuste et ronflante rocaille du 
grand Meissonnier, mais c'est une rocaille contenue, amincie, rapetis- 
see : le rococo, quoi! Et je pourrais parier avec certitude que le carrosse, 
que la cheminee, le sopha, l'etui dont parle la Lettre sur le go&t fran- 
cois, ainsi que la table a la Pompadour achetee par madame Rouille 
chez Lazare-Duvaux, etaient des objets aux formes ventru.es, contour- 
nees, chantournees, et qui n'avaient rien des profils que reprendrons 
seulementapres la mortde madame de Pompadour les Riessener et les 
Gouthiere. N'est-ce point la d'ailleurs le mobilier qui entoure la favo- 
rite dans ses deux portraits de La Tour et de Boucher? Du reste, il est 
une preuve a l'appui de ce que j'avance ici, c'est que les caricatures qui 
moquent le retour de Tart francais aux modeles de Tantiquite, et entre 
autres le recueil de La mascarade a la grecque par le chevalier de Pe 
iitot, ne sont que de Tannee 1771. • 
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PORTRAITS, RUSTES ET INTAILLES 
DE MADAME LA MARQUISE DE POMPADOUR 

Portraits gravis. 

II existe nn certain nombre de portraits graves de ma- 
dame de Pompadour. Nous citerons ies suivants : 

La Belle Jardiniere, madame de Pompadour. 

Vanloo pinxit J. Anseiin. 

Grave d'apres le tableau original qui 6toit an chateau de 
Bellevue et qui se trouve en la possession de M. Fontanel- 
assocU honoraire et garde des dessins de VAcademie de 
Montpellier. A Paris, chez Basan et Poignant, rue et hotel 

Serpent e. 

G'est veritablement ]e beau portrait et Feffigie offi- 
cielle de la favorite. 

Les 6preuves avant la lettre depassent 300 fr. 

N'oublions pas les deux estampes gravies par Beauvariet 
d'apres Vanloo, etdont les peintures originales : la Sultane 
faisant dela tapisserie et la Sultane prenant le cafe 7 , 6taient 
d6clar6es par les critiques du Salon, 1755, les portraits les 
plus ressemblants de la belle Laure, et tr£s-superieurs an 
faineux portrait de La Tour poss£de par le Louvre. 

Madame de Pompadour est representee dans un autre 

36 
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petit portrait de Nattier avec mi faux air de duekesse de 
Chateauroux. Elle est en d6esse, les 6paules^nues, sa dra- 
pene reterme comme par l'attache d'un carquois. 

L'estampe qui a un encadrement de roses, au has duquel 
est une branche de cypres a c6te d'une torche prete k 
s'6teindre, porte : 

Nattier pinx. Cathelin sculp. 

Chez Bligny, peintre doreur et lander du Roy, com du 

Manage. 

On lit sur un petit socle : 

MADAME DE POMPADOUR. 

Une beaute ! non loin du noir cypres 
Et ce flambeau, qu'helas on voit s'eteindpe, 
D'aimables fleurs se fietrissant aupres 
Diroient assez qui Ton a voulu peindre. 

Une copie de ce portrait , en sens contraire , existe avec : 
Queverdo. Le Beau sculp. II y a une seconde copie plus 
mauvaise avec quelques changements et des fleurs dans 
les cheveux, enfin une troisieme encore plus detestable 
qui a du servir pour un livre avec, en baut a droite : Lat. 

D'apres Boucber, il y a deux portraits graves de ma- 
dame de Pompadour. 

Le premier est le portrait o'u elle est representee , gran 
deur nature, dans un babillement de jardiniere qui rap- 
pell e beaucoup le portrait de Vanloo, sauf qu'elle ale 
tete nue avec quelques fleurettes piqu£es dans ses che- 
veux poudr6s. 

Gette estampe en couleur, surtout dans un petit nom 
bre d'epreuves qui jouent absolument le pastel et en ont 
la fraicbeur et le crayeux, est le chef-d'oeuvre et la mer- 
veille d'un art per'du. 
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Gette estampe porte dans le fond en liaut : Boucher 1751, 
en has : Bonnet 1769. 

Un autre portrait a 6t6 grave" d'apres Boucher, et non 
termin6, je crois, quoiqu'il ait ete beaucoup copie en 
France et a 1'etranger. La seule 6preuve que je connaisse 
est a la Bibliotheque nationale, avec beaucoup de tra- 
vaux manquants, la tablette blanche, et Fabsencedesnoms 
du peintre et du graveur. Gette gravure, tres-serieusement 
etudiee, et qui rend, comme d'apres un La Tour, le mo- 
dele du visage, repr6sente madame de Pompadour, un 
nceud de perles dansles cheveui. Et autour de la gorge 
decouverte de la favorite court au hasard le tuyaute 
laclie d'une chemise, sur laquelle est jetee une draperie 
attach6e par un cam6e. 

II existe plusieurs petites copies assez mauvaises de 
cette estampe, et donnant toutes au portraitiste le nom 
de Boucher. II y en a une au trait grave, une autre au 
pointiHe" par Dien. Une copie plus grande que l'original 
a 6te ex6cut6e k l'aqua-tinte en Angleterre, et se trouve 
generalement en tete de la Suite d'Estampes gravees par 
madame de Pompadour. 

Gette estampe porte : 

MADAME LA MARQUISE DE POMPADOUR, 

morte en 1764. 
F. Boucher pinxit. L. Watson sculp. 

Une seconde aqua-tinte a ete gravee par Watson, dans 
le- sens contraire. 

Madame de Pompadour a ete representee encore d'a- 
pres un dessin de Schenau avec un petit air fort ingenu, 
un profil de mouton qu'on ne trouve que dans cette 
image d'elle. Elle a au cou un double fil de perles, et les 
cheveux releves, ramenes en queue de la nuque an som- 
niet de la tete comme le cimier d'un casque. 
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Le petit portrait grav6 , dont le protil est enfermG dans 
on m6daillon tout fleuri, porte : 

MADAME d'e. 
MARQUISE DE POMPADOUR. 

Schenau del. Littret sc. 1764 

A Paris, €hez Quilliau libraire, rue Christine, au Mag a- 
sin litter aire. 

Enfin , la favorite a son portrait en mGdaillon dans la 
suite des profils de Cochin. Madame de Pompadour est 
en n6glig6, les ruches d'un peignoir jouent autour de sa 
gorge et sur son epaule , le chignon lache et les cheveux 
cr6p6s en accommodage du matin. C'est un des portraits 
de madam e de Pompadour oil l'expression de sa physio - 
nomie est la plus spirituelle , ou le sourire de son oeil , de 
sa bouche finement entr'ouverte et joliment riante, mon- 
ire le mieux un homme d'esprit dans une jolie femme. 

On lit au-dessous, avecles noms du dessinateur et da 
graveur, les vers de Marmontel. 

Bessint par Cochin, Grave' par Aug. de Saint-Aubin 4764. 

Avec des traits si doux, 1' Amour en la formant 
Lui fit un coeur si vrai , si tendre et si fidele , 

Que TAmitie crut bonnement 

Qu'il la faisait expres pour elle. 

Parmi les estampes modernes, citons, parmi celles qui 
ne sont pas des reproductions d'anciens portraits, un por- 
trait oh elle est representee les 6paules nues , une main 
approchant de sa gorge des fleurs , dans un arrangement 
ressemblant assez au portrait de Nattier. Ge portrait a 6te 
grav6 par Bernardi dans les Galeries historiques de Ver- 
sailles. Citons encore le bois, d'apres Boucher, de YHis- 
toire des pi intres de M. Charles Blanc. 



Dans les lithographies , un portrait de madame de Pom- 
padour dans Ylconographie de Delpech, lithographic par 
Belliard, d'apres un tableau du cabinet de M. le chevalier 
Le Noir, nous montre sous une fanchon le type connu de 
la marquise , mais plus plein , et , pour user d'une des 
expressions du mo dele , plus grassouillet. 

Portraits peints. 

Essayoas maintenant une enumeration des portraits 
peints (graves ou non graves) en tachant de dire leur 
passage dans les ventes et leur bonne et mauvaise for- 
tune. 
Commengons par les portraits peints par Vanloo. 
L'original du portrait en Belle Jardiniere, grav6 par 
Anseliri , figure a la vente du marquis de Menars sous le 
n° 130. II est decrit dans ces termes : Le portrait d'une 
dame habill£e en paysanne a mi-corps, la tete couverte 
d'un chapeau de paille double de bleu , elle porte de son 
bras gauche un panier de fleurs et de la main droite une 
branche de jacinthe (H. 30 p. L. 24). Ge portrait etait 
achetS par le marchand Basan, 144 liv. 

A la meme vente et sous le n° 131, se vendaient les 
ieux grands tableaux representant la favorite en pied, 
sous les travestissements d'une sultane prenant le caffc , 
d'une sultane faisant de la tapisserie. Ces deux tableaux, 
qui se vendaient 1,900 liv., sont aujourd'hui au Louvre. 
Passons aux portraits de Boucher. 
De Boucher, nous avons le grand portrait en pied, 
expos6 au Salon de 1757, et dont une curieuse petite 
esquisse sur toile tracSe au crayon noir et blanc se ven- 
dait 6 liv. a la vente Sireuil. 

Ge portrait, longtemps en possession du vieux mar- 
chand Duclos et passS dans la collection de M. Henri 
Didier, etait expos6 au boulevard des Italiens en 1860. 
Dans tHistoire des peintres, M. Charles Blanc le decrit en • 
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ces termes : Nonchalamment assise sir les coussins d% 
son boudoir, elle tient a la main un livre qu'ehe ne lit 
plus. Sa robe, en damas de soie bleue, est parsemee de 
roses, festonn6e de rubans et de falbalas. A ses pieds est 
an de ces soyeux 6pagneuls qu'on appelle King's diaries. 
Derriere elle est une glace ou Ton voit tout son apparte- 
ment, $a pendule a Cupidon? , sa bibJiotheque , et qui 
refl6chit les cheveux de sa nuque charmante. Pres d'elle 
est une petite table en bois de rose ou elle vient d'6crire,' 
Ce portrait (H. % 15; L. 1, 65) est signe sous un livre en 
maroquin rouge de la favorite : jF. Boucher 1758 (1). 

II est encore de Boucher un autre grand portrait en 
pied , qui appartenait egalement a M. Didier et qui a 6te 
aussi expos6 au boulevard des Italiens. M. P, Burtj le 
decrit ainsi : Velue d'line robe de soie jaune ouverte au 
corsage, avec un. bouquet sur lesein, debout devant un 
clievalet, et la main appuyee sur un carton a dessin, elle 
se retourne pour regarder un buste pose a sa droite sur 
une table. Ge portrait (H. 1, 95; L. 1, 30), qui provient de 
la vente de V6ron, qui n'est pas signe, qui n'a rien de 
la peinture Iaiteuse du maitre , serait-ce une repetition de 
roriginal conserve en Angleterre ? Serait-ce le portrait de 
la favorite qui figure a Hampton-Court? 

Dans des dimensions plus restreintes , Boucher a peint 
dans une toile de 3 pieds sur 2 de- large madame de 
Pompadour, vetue d'une robe de taffetas garnie de gaze 
appuy6e dans un bosquet, sur un pedestal portant une 
figure de femme assise , qui arrete l'Amour pret a l'em- 
brasser. Ge portrait etait achete 154 liv. a la vente de M. de 
Menars par le due de Ghaulnes , celui qui devait 6pouser 
Alexandrine, la fill e de madame de Pompadour. 

Un autre portrait en pied, dans des dimensions encore 
plus restreintes, je crois, a 6te" longtemns conserve dans 



(1) Voir ma description aa ce portrait dans sae note du chapitra 
precedent, 
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la famille Bernis. Le voici tel qu'il apparait dans la pho- 
tographic : Entouree d'un buisson de roses , tnadame de 
Pompadour est assise sur un tertre aux pieds d'un arbre. 
Elle est habilioe d'une robe dont elle a bien certainement 
pris Fidee dans ces costumes de femmes que Leprince a 
rapportees de la Russie dans ses tableaux , une robe au 
long buste en forme de gilet d'homme et boutonn6 jus- 
qu'au cou par des noeuds de rubans , une robe aux man- 
ches flottantes a I'orientale , resserrees au coude par des 
Ills de peine. Distraite , et un coude appuye sur un anias 
de volumes, elle feuillette un livre ouvert dans le creux 
de sa jupe. Dans ce petit portrait en pied , ou Ton est 
frappe a travers la photographie de la luminosity des 
chairs, de la blancheur eblouissante du visage, ma- 
dame de Pompadour est coiffee d'une de ces coiffures 
plates qu'affeetionnait la favorite avec un long repentir 
se deroulant sur une epaule. 

Au Musee de Versailles est conserve^ sous le n° 3682 un 
portrait de madam e de Pompadour par Boucher qui la 
represente dans une robe blanche, avec une echarpe 
bleue qui court sur sa gorge a Fair, et tenant a la main 
droite des fleurs. Un portrait ou Boucher, comme je l'ai 
dit plus haut, a peint la marquise en une de ces dresses 
demi-nues de Nattier. 

En 1822, a la vente de Graufurd passait un portrait de 
madame de Pompadour par Boucher. Ge portrait, qui 
avait 28 pouces de hauteur sur 22 de largeur, est ainsi 
decrit : N° 86. — Portrait de madame de Pompadour, re- 
presentee assise a sa toilette dans un costume n&glig& , la 
poitrine decouyerte par 1'ouverture que fait son peignoir. 
Serait-ce la peinture dont nous retrouvons le pastel plus 
loin, dans le catalogue Sireuil et 1'estampe dans la gra- 
vure non terminee & la bibliotheque? 

Enfin, ces jours-ci, se vendait, a la vente de Juliette de 
Beau, un portrait de madame de Pompadour par Bou- 
cher, tres-discutable ou au moms tres-repeint, ayant un® 



428 MADAME DE POMPADOUR. 

certaine analogie avec la Pompadour en fanchon lithe- 
graphiee par Delpech d'apres un tableau du cabinet du 
chevalier Le Noir. 

Drouais a fait un grand portrait en pied de la mar- 
quise de Pompadour, le portrait expose dans le mois 
d'aout 1764, apres le deces de la favorite ,. en une salle 
des Tuileries. Le peintre de la femme au dix-huitieme sie- 
cle a represents la marquise dans une robe a grands ra- 
mages, travaillant au metier dans un cabinet ou le flot 
d'une lourde draperie tombe sur des livres, des instru- 
ments de peinture et de musique. Devant le metier se 
tient un petit epagneul regardant sa maitresse qui ne tra- 
Taille plus et semble tombee dans une profonde r&verie. 
Grimm, qui nous ddrine cette description, dit que la tete 
de la defunte etait terminer au mois d'avril. Nous l'avons 
yu vendre en 1845, a la vente de M. de Cypierre , ce por- 
trait ou, a c6te de la signature de Drouais, on pouvait lire 
Finscription suivante : « La We a 6U peinte en 1763, et le 
tableau fini en 1764. » 

Dans la vente de M. de Cypierre 6tait vendu un autre 
portrait de la favorite de Drouais , un portrait en buste 
et de forme ovale , dont l'ajustement etait le m6me que 
dans le grand portrait , mais ou les mains de madame de 
Pompadour etaient cach6es dans un manchon. 

L'original du tableau de Nattier, dont Cathelin a fait 
une gravure, je n'en retrouve la mention ni dans les li- 
vrets du Salon, ni dans les ventes anciennes ou contempo- 
raines. Gependant il a pass6 a la vente du docteur Isam- 
bert, le 7 mars 1877, un portrait de Nattier representant 
madame de Pompadour en Diane chasseresse tenant un 
arc de la main gauche. 

Portraits dessines et miniatures. 

Parmiles pastels, citons en premiere ligne le grand por- 
trait en pied de madame de Pompadour acquis, en 1797, 
par Fadministration du Mus6e du citoyen Lespinasse 
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d'Arlet, expose sons le il° 819 au Louvre , portrait qui n'a 
point et6 encore grave d'une maniere digue de 1'originaL 

De ce portrait nous avons mentionne la preparation 
d'apres nature qui existe au musee de Saint- Quentin. 

Le portrait de la favorite par La Tour, dont la favorite 
annonce Fenvoi a Kaunitz, dans YHistoire de Marie-The- 
rese d'Arneth , doit etre une repetition dn buste du grand 
portrait du Louvre. 

Nous tiouvons dans le catalogue de la vente de Sireuil, 
178i,au nom de Boucher: « N° 45. Le portrait de madame 
.a marquise de Pompadour vu de trois quarts ; elle est 
representee coiffee en cheveux et la gorge a demi d6cou- 
verte. Ge precieux morceau peut etre regarde comme un 
des chefs-d'oeuvre en pastel de notre ecole. » 

Ge portrait pourrait bien etre l'original d'apres lequel 
aurait 6te grav^e la gravure non termin£e de la Bibliothe- 
que. Serait-ce a propos de ce portrait que madame de 
Pompadour ecrivait a son frere pendant son voyage d'ltalie : 
« Je vous envoye enfin la copie de mon portrait de Boucher, 
elle ressemble beaucoup a I 'original, peu a mot, cependant 
assez agreable. » 

Je ne i"etrouve pas dans les. catalogues la mention du 
pastel db Boucher qui a servi a la gravure en couleur de 
Bonnet. Le portrait de Madame *** en petit et vue de face , 
representee en cneveux et en habit de bergere, ayant le 
bras droit passe dans une corbeille de fleurs, portrait qui . 
passe a la vente Sireuil , pourrait bien etre une reduction 
du pastel qui a servi a la gravure en maniere de crayon 
de couleur. 

Enfm, dans la correspondance de madame de Pompa- 
dour avec son frere, la favorite parle d'un portrait au 
pastel, que Liotard est en train de faire d'elle. 

Dans les dessins, je ne citerai qu'un merveilleux dessin 
que j'ai retrouve chez un Anglais a Paris, il y a une ving- 
laitie d'annees ; et que je n'ai pu malheureusement acquerir. 
G'etait le d° 282 du catalogue de Menars : « Le portrait 
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d'une jolie femme ; il est entour6 d'une guhiande de fleurs 
formee par des Amours et accompagne des attributs des 
Arts. » Ge dessin, fait en 1754, montrait, au milieu d'Amours 
et d'attributs du faire le plus large aux trois crayons, une 
petite figure de la favorite grande comme une miniature , 
et dontle pastel en avait presque le fmi...Il existait dans la 
vente de Menars un double de ce portrait avec quelgues 
differences. 

Je ne connais pas de miniatures bien authentiques de -ma- 
dame de Pompadour; cependant, dans ces portraits d'une 
dame la gorge nue., les bras appuyes a une, urne dontil 
sort de 1'eau, d'une dame representee en peignoir a sa 
toilette, d'une dame en chemise et en corset tenant un bou- 
quet de roses , dans ces portraits figurant a la vente du 
frere de madame de Pompadour, il est bien difficile 
qu'il ne s'y rencontrat pas un portrait de la favorite. 

Busies et statues. 

Parmi les sculptures, j'indiquerai unbuste de marbre 
de la marquise de Pompadour par Le Moyne , expose sous 
le n° 112 au Salon de 1761, et c61ebre paries Mercure de 
I'annee. On ignore aujourd'hui le possesseur de ce buste. 

Et, de la favorite si souvent peinte, nous n'avons plus 
guere de representations sculpturales que la statue des 
Jardins de Bellevue , representant la maitresse du Roi en 
Messe de rAmitie, statue reproduite en biscuit par la ma- 
nufacture de Sevres. Gette statue de Pigalle, vetue d'une 
tunique flottante d£couvrant une partie de la gorge , et 
laissant voir par une fente un morceau de la jambe droite, 
montrait la favorite une main appuyee sur le cceur. Gette 
statue-portrait etait achetee en 1786 par le due d'0rl6ans 
et passait vers 1839 dans la collection du marquis d'Her- 
fort. Et le groupe de l'Amour et de l'Amitie, ou peut-etre 
madame de Pompadour a encore servi de modele a Pigalle, 
est aujourd'hui conserve" au minister e des Alf aires 
etrangeres, 
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Intaittes. 



Quelqnes pierres gravies nous conservent J'image de 
la marquise. Dans la collection de M. Leturcq, il j avait 
une cornaline intaille, montee en bague d'or; on Ja voyait 
toute jeune, vue de profil , coiffee en cheveux avec une 
aatte relev6e sur le haut de la t&te et un nosud de rubans 
autour du cou, ainsi qu'elle est representee dans la gra- 
vme de Littrei d'apres Schenau. 

Une autre cornaline intaille, montSe en bague d'or, 
montrait la tete de madame de Pompadour ancolee k 
celle de Louis XV et vue de profil a droite. Elle est coiffee 
en cheveux et porte un collier fait d'un triple rang de 
perles. Cette intaille, qui porte a 1'exergue gjjay et qui 
etaii catalogu.ee a la vente du marquis de Menars sous la 
designation : <c Une cornaline en creux representant des 
teles interessantes », y etait vendue 120 iiv. 
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ACHATS DE GURIOSITES ET DE MEUBLES FAITS PAR 
MADAME DE POMPADOUR CHEZ LAZARE DUVAUX, 
MARCHAND-BIJOUTIER ORDINAIRE DU ROY PENDANT 
LES ANNEES 4748, 1749, 1750, 1751, 1752, 4753, 
4754, 1755, 1756, 1757, 1758, 1759(4). 

annee 4749. 

27 feorier.. — M me id marquise de Pompadour : Un tric- 
trac plaqu6 eu ebene et ivoire, avec ses dames blanches ei 
varies, 92 I. (Livre a M. de Cury.) 

ann£e 1750. 

25 avril. — M me la marquise de Pompadour : Deux magots 
de terre des Indes, 240 1. — Deux coqs de porcelaine de la 
Chine, 240 1. — Un chandelier de porcelaine brune, i 92 1. 

(1) Ces extraits sont tires du volume intitule : Livre-Journal de 
Lazare Duvaux, marchand-bijoutier ordinaire du Boy, 1748-1758, precede 
d'une etude sur le gout et le commerce des objets dart, par M. Louis 
Courajod. Paris, 1873. Nous signalons ce volume publie $ar la Societe 
des Bibliophiles francois, comme un des documents les plus interessants 
pour Tliistoire de la curiosite au dix-huitieme siecle. Les extraits du 
Livre- Journal de Duvaux nous montrent 1'immense mobilierde la favorite 
dont les catalogues de sa vente et de celle de son frere ne nous don- 
nent qu'une tres-petite idee, — un mobilier remplissant de meubles 
d'art l'appartement de Versailles, Fhotel d'Evreux, Bellevue, les Her- 
mitages, Champs, etc. Les comptes du marchand-bijoutier ordi- 
naire du Roy nous initient en outre aux babioles de gout quf 
entouraient la femme dans sa vie privee ; ils nous font pour ainsi dire 
toucher a sa loupe de graveuse, a sa boite a mouches, a fees tablettes 
d'agate, a ses ciseaux damasquines, a son aiguille a broder au tam- 
bour avec son manchs d'ivoire, a sa n&vette d'or ornee de cerises er 
«oraaline. 
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— Deux pots pourris truit6s, 96 1. (Paye par les soins de 
M. Desfarges en un mandement de M. de Voyer. 

16 mai. — Deux singes du Japon remnant la tete, 960 1. 

— Une commode composee de tiroirs , d'ancien lacq , gar- 
nie de bronze dore d'or moulu , avec le marbre d'Antin, 
864 1. — Trois petites tables vernies en aventurine, dont 
les dessus sont de vernis des Indes, a 60 1. : 180 1. — Avoir 
fait des cornets argent6s dans chaque table et avoir dou- 
M6 les tiroirs d'etoffe, 30 1. 

22 juillet. — Une petite armoire de lacq en rorme d'en- 
coignure , garnie de bronze dor6 d'or moulu, les ferrures 
dorees et clef ciselee, les portes plaquees en bois de rose 
dedans, le fond ouvranx a secret, garni partout en moire 
verte et argent, 525 1. 

23 juillet. —* Une table a ecrire aussi de lacq garnie de 
bronze dore d'or moulu , avec une tablette qui se tire , 
garnie en velours , deux porte-cbandeliers aux c6t6s pla- 
que e en bois de rose, avec son ecritoire argents e, le 
dedans du tiroir et le dessus de la table de moire verte et 
argent, 400 1. 

7 aoui. — Une paire de petites girandoles de bronze do r6 
d'or moulu sur des rocbers blancs, 240 1. 

19 aoiit* — ....Le m6moire des fleurs de Vincennes em- 
ployees dans vingt-quatre vases de difFerentes grandeurs 
et quatre-vingt buit plantes ecrites plus bas, 2,455 I. 9 s. 

— Les garnitures desdits vases en cannetille couverte 
de soie et de quatre-vingt-buit plantes, 800 1. — Quatre 
boetes pour les plantes, trois boetes dans quoi on a fait 
des compartimens pour lesdits vases , 40 1. — Le port a 
Bellevue, 7 1. 

16 octobre. — ....Quatre morceaux de porcelaine celadon 
dont deux en forme de cornets et deux poissons, le tout 
garni de bronze dore" d'or moulu, 3,600 1. (1). 

(1) Nous ne mentionnons qu'un tres-petit nornbre de pieces cela- 
don; mais, par la quantite que la favorite achete et fait monter, iiest 
prouve qn'elle avait un gout tout p&r$iculie? pour cett© porcelain®* 
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2 novembre. — L'or et la fagon d'une navette de lacg, nil 
6tui de roussette garni d'or, 200 1. 

19 novembre. — Dix commodes baties de chene de qua- 
tre pieds plaquees en bois satine avec les ferrures en cui- 
vre, les pieds, boutons , et entrees dores d'or moulu a 
140 1. , 1,400 1, — Dix tables a ecrire, a tablette et tiroir, 
garnies de cornets argentes , plaquees en bois satine gar- 
nies de pieds, entries et boutons dores d'or moulu , 580. 1. 
— Six tables de nuit plaquees en bois satine, 132 1. — ■ 
Une lanterne de glace a six pans, les montans a baguette, 
.posee dans l'anticbambre du Roy avec son chandelier, 
510 1. — Deux autres lanternes a montans cisel6s en glace,* 
a six pans , dont 1'une pour 1'escalier du Roy etj'autre pour 
le vestibule avec un chandelier a neuf branches, 1 ,5201. (1), 

20 novembre. — Une lanterne de glace carree, les mon- 
tans argentes , garnie de branchages et fleurs d'oranger, 
360 1. — Une lanterne plus petite garnie d'oeillets. 

21 novembre. — Deux paires de grands bras a trois bran- 
ches dores d'or moulu pour la salle a manger 20001.... 

22 novembre. — Une commode de lacq apagodes, gar- 
nie de bronze dore d'or moulu, lestiroirs doubles de satin 
borde d'or, de quatre pieds et demi, 2,400 1. — Une table 
a ecrire de trois pieds de long plaquee en bois de rose 
&Tec des fleurs et ornemens dores d'or moulu, les cornets en 
argent, 890 1. ^~ Une table de uuit en bois de rose a 
fleurs avecmoulures et portans dores d'or moulu, 270 1. — 
Une paire de bras de fleurs de Vincennes & double branche 
posee dans le cabinet du. Roy, 550 1. — Deux autres paires 
a trois branches dontles tiges sont dor6es, posees dans le 
grand cabinet du Roy, 2,000 1. — Deux paires a trois bran 
ches dans la chambre de madame la marquise, 1900 1. — 
Une petite paire dans le cabinet de Madame, le tout garni 
de bobeches dorees , 520 1. — Une grande paire de bras 

(1) Ces achats et ceux des jours suivants ferment le mobiliep do 
Beilevue dont 1'inauguration va avoir lieu le 25 novembre 1750. 
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a frois branches en fleurs de Vincennes , poses dans la 
piece d'assemblee, bassins de porcelaines et bobeches 
dorees, 1,440 1. — Un grand feu de bronze dore d'or 
moulu avec unvase et une guirlande de fleurs garni de 
recouvremenis d'or moulu, avec les pelle et pincette, 
1,160 1. — Un autre feu avec des patissiers , les recouvre- 
mens ciseles et dor6s dans la salle a manger, 900 1. — Un 
feu representant Apollon et la Sibylle avec les recouvre* 
mens ciseles (chambre de Madame), 620 1. — Un feu 
representant 1'Amour et une Yestale qui garde le feu 
sacre avec recouvremens , pose 1 dans le grand cabinet du 
Boy, 920 1. 

30 novembre. — Deux encoignures de lacq a oiseaux , 
garnis de bronze dore" d'or moulu sans marbre, 1,350 1. 

II decembre. — Une cassette de lacq avec des coqs des- 
sus, de 360 1. — Les garnitures de ladite casette, 132 1. 

— Une boete de lacq, fond aventurine avec magot dessus, 
dans laquelle il y a aussi neuf petites boetes aussi de lacq 
& rosettes, 192 1. — Un bonnet chinois garni de fleurs, 
60 1. — Une petite figure de Saxe jouant de la guitare 
ajoutee sur un rocher , 20 1. 

16 decembre. — Deux grands vases de porcelaine bleue 
a roseaux en forme de sceaux carr6s , garnis et doubles 
de bronze dore d'or moulu, 1,920 1. — Deux figures de 
Saxe representant des Malabares, avec leurs terrasses 
dorees, 600 1. 

17 decembre. — Deux vases de porcelaine truitSe en 
forme de pots pourris, garnis en bronze d'or moulu, 1 ,200 1. 

— Le port a Bellevue. 

23 decembre. — Un couteau de toilette a mancbe de lacq, 
la garniture et lame en or, 108 1. 

28 decembre. — Un petit bras a deux branches et fleurs 
de Vincennes avec une figure de Saxe , pose dans la garde 
robe clu Roy, 195 1. — Un autre petit bras aussi a deux 
branches, garni de fleurs avec une figure pour la garde- 
pobe de Madame. 204 I. 
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30 decembre. — Deux vases de poreelaine des Indes a 
jour, & huit pans garnis en bronze dore d'or mouiu , 

!,200 1. 

ann£e 1751. 

23 Janvier. — Madame la marquise de Pompadour: Un 
lustre de crystal de Boh£me , montS en lyre a huit bran- 
ches de 550 1. 

25 Janvier. — Les toiles et fagons de sixpetits panneaux 
en papier tissu pour la garde robe des bains, le port, 
posage, 32 1. 

26 Janvier, — Un feu en bronze dore d'or moulu repre- 
sentant une poule et des pigeons , les poupSes dories , 
avec ses garnitures de pelle et pincettes pour la chambre 
des bains, 726 1. — Un autre feu representant l'Amour et 
Psyche avec les poupees dorees (chambre du Roy), 970 1. 
— Une autre grille representant des enfans chasseurs et 
poupees dores (cabinet du Roy), 503. — Un autre feu repre- 
sentant un berger et une bergere avec les attributs de 
chiens et de moutons , les poupees dorees avec ses garni- 
tures pour l'entresol, 562 1. — Les ports a Bellevue 15 1. 

29 Janvier. — Receu de madame la marquise de Pompa- 
dour en un mandement de Collin sur M. de Montmarte! 
dont j'ai fourni la quittance la somme de 9,000 1. 

9 mars. — Un vase d'ancienne poreelaine truitSe a jour 
garni et double de bronze d'or moulu, 480 1. 

14 mars. — Receu de madame la marquise de Pompa- 
dour la somme de 6,000 liv. sur M. de Montmartel,.a compte 
dont j'ai remis la quittance a M. Collin. 

16 avril. — Une lanterne a six pans, en bronze dore d'or 
moulu de quatre pieds et demi de haut sur 30 pouces de 
diametre, garnie de ses glaces et chandelier, 4,300 1. 

21 avril. — Receu de madame la marquise de Pompa- 
dour a compte la somme de 12,000 liv. en un manda- 
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ment sur M. de Montniartel dont j'ai fourni une quit- 
tance aM. Collin (1). 

25 avril. — Un groupe de Saxe representant 1'Ete et 
I'Automne sur une terrasse dor6e d'or moulu orn6e de 
quatre figures aux coins et d'une guirlande de petites 
fleurs de Vincennes, 720 1. — • Un pot a pommade de Saxe 
a miniatures (rendu). 

5 mat. — Une petite boete de lacq vein6e en noir et 
brun garnie et doubled d'or, les moulures gravies , 372 1. 

8 mm. — Un 6tui de pieces d'agathe avec ses pieces 9 
garni en or, 408 1. — Un flacon de crystal couvert et bou- 
che d'or, 168 1. — Deux neufs Fun en jaspe, Fautre en 
agathe garnis et couverts d'or cisel6 a 168 1. : 336 1. — 
Quatre petites cages d'or avec un oiseau emaill6 dans 
ohacune a 60 L; 2401. 

7 juin. — Un lustre en forme de treillage peint et dore 
d'or moulu, a six branches avec des figures de Saxe une 
pyramide de crystal de rocbe formant le jet d'eau, garni 
partout en fleurs de Vincennes (cabinet du RoyaCr6cy} 5 
1,280 1. 

1 1 juin. — Une pendule sur un groupe de porcelaine de 
Saxe, montee de terrasse et de branch ages dor6s d'or 
moulu, les fleurs de Vincennes, le mouvement simple, 490 1. 
— Un pot a tabac de porcelaine de Saxe a miniatures 
garni d'or et une cuiller d'or, de 4501. 

11 juin. — Un pied pour un cabinet formant un secr6- 
taire rev£tu en lacq a pagodes, garni partout en bronze 
dore d'or moulu, le dedans plaquS en bois de rose a 
fleurs, les tiroirs en cedre, les cornets d'argent, 1,3201. - 
Reparation au cabinet a M. Martin sur son m6moire, 96 1. 

6 aout. — Un grand cabaret de lacq a oiseaux, fonds 
aventurine, 240 1 



(1) J'&rrete Wi les recus, voulant seulement montrer par ceux qu® 
j'si donnes que madame de Pompadour payait plus regulierement qu® 
ma dame da Barry* 
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iO aoiit. — Deux paires de bras a double branche en 
forme de berceau, partie doree d'or moulu, les brancbages 
de lilas imitant ia nature, garnis de fleurs de Vincennes, 
avec quatre enfans de Vincennes, 860 1. — Une paire de 
bras a double branche pos6s dans le petit cabinet du Roy 
en berceau verni avec des figures de Saxe , tous les bran- 
cbages d'or moulu, garnis de fleurs de Vincennes, 3381. — 
Une ecritoire de bois de cedre pour une table de lacq de 
Bellevue ou Ton a fait trois cornets d'argent, 132 1. — - 
Deux cornets de pierre de lard avec des pieds, le cercle 
dor6 d'or moulu, 54 1. 

18 aoiit. — Une garniture de porcelaine, bleu celeste uni, 
composes de deux chats et trois bouteilles a dragons gar- 
nis en bronze dor6 d'or moulu, dont les modeles ont 6t6 
faits expres, 1,480 1. — Deux vases de porcelaine brune a 
relief blanc , garnis de consoles , pieds et gorge en bronze 
dore d'or moulu, 360 1. — Un pot pourri brun a fleurs 
blanches en relief garni de bronze dor6 d'or moulu et de 
fleurs de Vincennes, 120 1. — Deux buires de porcelaine 
verte , garnies en bronze dor6 d'or moulu , 360 1. — 
Un magot de terre des Indes tenant un rateau, 108 1. 

25 aoiit. — Un bidet a dossier plaque en bois de rose et 
fleurs, garni de moulures, pieds et ornements de bronze 
dore d'or moulu, avec sa seringue et la cuvette du fond en 
6tain plan6, 360 1. — Le port a Bellevue , 3 1. 

ii septembre. — Cinq balais de plumes pour l'Ermi- 
tage, 5 1. 

20 septembre. — Une lanterne de glace a six pans en 
forme de berceau, a treillage verni, les tours, montans, 
chapiteaux en bronze dore d'or moulu, garnie de figures 
et oiseaux de Saxe avec des branchages vernis garnis de 
fleurs de Vincennes, 1,870 1. 

4 octobre. — Port6 a Gr6cy une commode batie de 
chene, plaqu6e de vernis de Goromandel, garnie de bronze 
te6e d'or moulu, le marbre d'Antin de cinq pieds, i,200 1. 

10 octobre. — Deux vases de porcelaine bleu-celeste, 
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forme de cruche, mont6s en cuivre argents et cisel6, 
750 1. — Un pot pourri de porcelaine blanche ancienne, 
dont le cercle et les yeux sont d'argent, la terrasse et 
bonnet en cuivre argente et cisel6, porte sur trois animaux 
de bleu celeste, avec une plante de roseaux vernie en blanc 
et bleu, 450 1. Le port a Bellevue et a Montrouge, 6 1. 

20 novembre. — Deux vases de Saxe peints de sujets de 
Watteau, montees en pots pourris sur des terrasses dories 
d'or moulu, avec- des enfans de Saxe aux c6t6s, au bas 
une guirlande de fleurs de Vincennes (piece d'assembl£e), 
9001. 

6 ddcembre. — Un vase d'ancienne porcelaine bleue imi- 
tant le lapis, garni en bronze dore d'or moulu, 1,320 1. — 
Deux autres vases en hauteur de porcelaine celadon 
ancienne , montes en forme de buire , en bronze cisele et 
do re" d'or moulu, 1,680 I. — Un autre morceau en hauteur 
a six pans de porcelaine bleu clair, mont6 en bronze dore 
d'or moulu, 1,080 1. — Quatre vases celadon gauffres, 
garnis en bronze dore d'or moula, 1,200 1. — Un petit vase 
de porcelaine violette jasp6e, garni a consoles et terrasse 
dories d'or moulu, 400 1. — Un singe sur un rocher ser- 
vant de pot de fleurs, de porcelaine ancienne, 180 1. 

II decembre. — Pour 1'Ermitage. Une petite lanterne a 
cinq pans de bronze dore d'or moulu, a treillage verni , 
monte en glace, garnie de fleurs de Vincennes avec son 
chandelier, 336 1. — Deux ecrans de bois d'amaranthe 
massif, 48 1. — Deux petits chandeliers en lorme de bou- 
geoirs de Saxe garnis, 48 1. — Deux pots pourris de com- 
position des Indes garnis de bronze dore" d'or moulu, 72 1. 
— Une figure blanche de Vincennes. — Un parasol de 
Chine, 9 1. — Un colombier sur tige elevee, garni de 
pigeons sur letoit porte sur une terrasse avec deux figures 
et d'autres pigeons, 168 1. — Quatre moutons couches 
a 6 1.: 24 1. — Six petits canards a 4 1. 10 s. : 181. — Deux 
coqs a 5 1. 10 s, : 10 1. — Quatre pigeons a 4 1. 10 s. ; 
18 1. — Six petits cygues a 5 1. 10 s. : 22 I. —Deux ponies 
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piutades a 8 1. 16 s. : 16 1. — Quatre dindons HI: 
361.(1). 

26 ddcembre. — Trois soufflets a bois eontourn6s et ver- 
nis, en vermis poli a 22 1. : 66 1. — Un pot de chambre 
de Vincennes en blanc et bleu, 36 1. 

30 dtcembre. — Un vaisseau a un pontperce" de dix~huit 
pieces de canon , garni de troupe et de tous ses agr6s , 
360 1. (1). 

ANN&E 1752. 

15 Janvier. — Madame la marquise de Pompadour. Ue 
morceau de porcelaine ancienne verd celadon a jour, sans 
garniture, 480 1. (2). 

14 ftvrier. — Deux grands vases, form 6s de sceaux, por- 
celaine de la Chine peints a feuillage avec des sujets en 
relief, 1,520 1. — Une paire de grandes girandoles a trois 
branches cisel6es et dories d'or moulu, sur des cigognes 
de porcelaine, 1,320 1. 

29 mars. — Une table a 6crire, plaquGe en bois de rose 
avec deux abattans, ecritoire de cedre, cornets argent6s, 
pupitre, tablette garnie de pieds et de chutes dor6es d'or 
moulu, 156 1. 

17 mai. — Un gros vase de porcelaine celadon, garni en 
.bronze dor6 d'or moulu pose" sur l'encoignure de la cham- 
bre du Roy, 1,090 1. — Un vase de porcelaine verte a 
relief blanc (k bleu, monte" en pot pourri, garni de bronze 
dor6 d'or moulu, 560 1. 

3 juin. — (Pour la bibliotheque de Cr6cy.) Un bureau de 
six pieds et demi , plaque" en bois de rose et bois d'ama- 
ranthe, avec deux pupitres sur U dessus et six tiroirs, 



(1) Toute cette basse-cour en porcelaine etait portee a l'Hermitag® 
de Fontainebleau, dont la curiosite etait la fameuse basse-cour aua 
quatre poulaillers garnis de toutes les especes de volailles im&gje 
nables. 

(2) Un souvenir de son voyage iu Havre 
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quart de rond en cuivre , les pieds, chutes> entries , tirans 
et agraffes dor£s d'or mourn et deux ecritoires garnies de 
cornets argentes, 720 1. — (Seconde piece de la bibliothe- 
que.) Quatre vases egaux de porcelaine de Saxe a fleurs 
de relief avec des cartouches de miniatures months en 
bronze dore" d'or moulu a 475 1. : 1,990 1. — - (Cabinet de la 
bibliotheque.) Un petit lustre de crystal de roche a quatre 
branches, garni de vases, bobeches et bassins de crystal, 
1 ,230 1. — Un corps de commode en ancien lacq, a armoires 
des deux c6t6s plaqu6es en dedans en bois de rose, l'int6- 
rieur du corps de la commode plaquS partout de bois de 
rose, a fleurs de rapport sur les tablettes a cr6mailleres 
en bois naturel garni en bronze dore d'or moulu avec une 
tablette garnie en velours, 1,200 1. — (Cabinet du Roy.) 
Une grande table a 6crire plaqu6e en bois de rose a fleurs 
de difi&rens bois, garnie en bronze dor6 d'or moulu, la 
tablette en velours, les porte-chandeliers plaques, les 
cornets d'argent, 1,0201. (1). 

14 juin. — Une pendule sur deux lions, bleu celeste 
garnie en bronze dor6 d'or moulu, 750 1. 

25 juin. — La monture en or moulu d'un oiseau de 
porcelaine sur un tronc d'arbre de quoi on a fait un pot 
pourri orn6 de branchages, garnis de fleurs de Vincen- 
nes, 180 1. 

24 aout. — Sept bordures d'estampes en bois d'ama- 
ranthe incrustS a fleurs payees au sieur OEbenne , 372 1. 

25 aout. — Avoir peint au vernis des coeurs et des trefles 
sur des Aches de quatre boetes de quadrilles en ivoire, 18 1. 

28 aout. — Un etui en roussette verte us6e garni de 
charnieres et res-sorts en or pour une loupe a deux ver- 
res (2). 



(1) Ja ne donne que quelques articles de la longue liste d'objets 
mobiliers fournis pour le chateau de Crecy. 

2) C'est I'etui de la loupe qui Fervait aux travaux de glyptique* 4$ 
laadame de Pompadour. 
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14 novembre. — La monture d'une tabatiere de sardoine 
pur or, fagon email et taille des cailloux, 648 I. 

29 novembre. — Une boete d'agathe double, garnie d'or 
et de toutes ses pieces aussi en or formant une toilette , 
i,200 1. — Un cjgne emaille formant une boete a mou- 
ches, 1801. 

2 de'cembre. — Une tabatiere d'6caille piqu£e ancienne 
avec les batis en or a contour 528 1. 

i) de'cembre. — Vingt-huit petites figures de Saxe repre 
sentant des Amours d6guis6s d'especes diiferentes a 18 1. 
14 s. : 523 1. 12 s. — Une boete de douze eventails de 
Nankin, 72 1. 

15 decembre. — Une tabatiere d'or 6maille , avec des 
cartouches de porcelaine de Saxe representant des jeux 
d'enfans, 1,8001. 

!i>2 decembre. — Une boete de lacq carree,'avec un plateau 
dedans , le fond aventurine , avec un 6cran dessus a fond 
d'or tres-beau, 864 1. 

28 de'cembre. — Un palanquin de vernis du Jap on , avec 
une pagode de terre couch6e dedans, port6 par deux 
magots, ajuste et tenu sur un pied a contour en vernis 
noir et aventurine. 

annee 1753. 

10 Janvier. — Madame la marquise de Pompadour. La 
garniture en or de huit boetes de quadrille dont quatre 
d'ivoire et quatre de Chine, 144 1. 

17 mars. — Une tabatiere de lacq a deux tabacs, en or 
emaille, 1,200 1. 

21 avril. — Une tabatiere de cristaux gris de lin, montee 
en or, 1,160 1. — Une cassette d'ancien lacq, tres-belle, 
5,000 1. 

7 mat. — Une toilette plaquee en bois satin6, garnie de 
toutes ses pieces , dans des compartimens d'etoffe avec le 
miroir et pied dore d'or moulu, 240 1. « 
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25 mat. — line tablette de lacq, fond dventurine , sans 
charnieres, a deux tetes de porte-crayon garnies d'or, 
290 1. 

\2juin. —line pendule de porcelaine celadon ancienne 
montee en bronze dore d'or moulu, le mouvement simple 
de Baillon, 550 I. — Avoir fait" armorier an portefeuille 
1'ecusson en or et argent (1), avoir ajoute dedans deux 
goussets d'etoffe garnis en tabis bleu et fait un surtout de 
peau, 55 1. 

2 juillet. — line paire de ciseaux de Berge damasquines 
©n or et le raccommodage d'une autre paire. 

9 aout. — - La garniture en papier des Indes tres-beau de 
trente-sept chassis composant la garde-robe du Hoy dans 
lesquels : Trois feuilles a vases et a fleurs a 2 1. : 108 1. — 

— Quatre a figures a 24 1. : 96 1. — Neuf plus petites for- 
mant lambris a 12 1. : 108 1. — Dix-buit a pagodes en 
travers a 1 1. 10 s. : 27 1. — Vingt a fleurs a 2 1. : 40 1. — 
Les toile, clous, fagon et raccordage desdits papiers, 
160 1. — Les ports a Bellevue 17 1. 10 s. — Une commode 
d'ancien lacq garnie de bronze dore" d'or moulu, 1,650 1. 

— Une cbaise perc6e a dossier, plaqu£e en bois de rose a 
fleurs, garnie de bronze dore d'or moulu, 715 1. 

4 septembre. — Une navette d'or a moulures , avec des 
brancbages emailies , portant des cornalines taillees en 
cerises, au retour de Tor d'une vieille, 570 1. 

7. septembre. — Un petit pot de pommade de Vincennes 
en blanc et or, 24 1. — Cinq paires de ciseaux faits expres 
pour decouper de la tapisserie, 16 1. 10 s. 

11 septembre, — Un lustre de Boulle en bronze cisel<§ 
dor6 d'or moulu a huit branches tres-beau, 960 1. 

20 septembre. — Deux tabatieres de lacq, fond d'or avec 
des maisons, avec leurs garnitures d'or emails, 2,940 1. 

13 decembre* — Deux grands vases de porcelaine, jasp^e 

(1) On sait que les armoiries ae madame de Pompadour etaient d'asw 
& trois tours d" argent magonnees de sable, 
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de rouge et bleu months en bronze dore d'or moulu, 3,600 L 
il dtcembre, — Une cassette d'ancien lacq tres-belle, 
fond aventurine a relief d'or, 2,200 1. 

ANNEE 1754. 

29 Janvier. — Madame la marquise de Pompadour i 
Augmentation d'or a une saliere d'un groape d'enfans > 
avoir refait les deux salieres en coquilles; or 1 marc, 7 on- 
ces, 9 grains, 1,304 1. — Facxm, 240 L — Commission 
a 5 pour 100, 77 1. 

16 mars. — Un pot a oille et son plat peint a berceaux 
et oiseaux colored, 600 1. — La cuvette en argent et gar- 
niture du couvercle, 180 1. Une ecuelle couverte, oiseam 
colores , sa jatte a contours en bleu et or, 30C I. — Deux 
brocs lapis et or a 120 : 240 1. — Deux gobelets a anses 
et soucoupes lapis, 96 1. — Le pot a sucre , 60 1. — Deux 
su criers lapis a 120 1. : 240 1. — Deux beurriers lapis, 
260 1. — Deux fromagers blanc et or, 96 1. — Un grand 
gobelet et soucoupe, ornemens bleus, peints a enfans pour 
Madame, 726. 1. — Deux sucriers ovales, unis d'un bleu 
clair, a oiseaux colored, 288 1. 

28 mars. — Une Ecuelle de Vincennes, bleu lapis, 
oiseaux colores, 216 1. — La garniture en or grave et 
poli d'une tabatiere de miniature mpnt6e en cage, double 
d'or avec les crystaux et 6tui de roussette verte, 860 1. 

24 avril. — Une cuiller et fourcbette en or a 22 karats, 
k moulures et contours graves et cisel6s, dessins de 
Duplessis ; une saliere forme de tabatiere a contours, en 
or grcjve* et cisel6, a deux cbarnieres, un gobelet de crystal 
de roche avec une moulure d'or au pied dudit gobelet, le 
tout dans un etui de cuir rouge double en velours vert, 
1,997 1.(1). 

(1) Une cantine pour les parties de c&mpagn© et les dejeuners su: 
I'herb®. 
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12 mai. — Un bout de crayon d'or pour une tablette de 
laque, 20 1. 

15 juin. — La garniture en bronze dore d'or moulu de 
deux urnes de porcelaine celadon, modeles faits expres par 
Duplessis, 960 1. — La garniture en bronze dore d'or moulu 
d'uh vase en bauteur de porcelaine celadon a tete de 
belier, nouveau modele de Duplessis, 320 1. 

23 juin. — Un pot a oille rond, a contours sur son plat, 
®n bleu celeste et or, peint a fleurs, 900 1. 

2 octobre. — Une petite pendule de porcelaine ancienne 
garnie de terrasse et branchages dor6s d'or moulu , ornes 
de fleurs de Vincennes, 384 1. 

22 octobre. — Fait tailier un mancbe de jaspe pour une 
lame de couteau d'or, 96 1. 

20 novembre. — Un portefeuille d'Angleterre garni d'une 
serrure d'or et clef, 60 1. 

10 decembre. — Un tric-trac plaque en bois de rose garni 
en bronze dore d'or moulu , avec les dames d'ivoire blan- 
ches et vertes, 288 1. — Le port a Bellevue , 3 1. 12 s. — 
Une tablette de deux plaques d'agatbe d'Orient , montee k 
jour en or emaille de 62 louis, 1,488 1. — Un etui de por- 
celaine d'une asperge (1). 

ANNEE 1755. 

tO ftivrier. — Madame la marquise de Pompadoub : Un 
coussin a pupitre satin et r6seau d'or, 45 I. 

2 mars. — Trois colonnes d'argent et rechauds forniani 
des cassolettes sur une terrasse dor6e d'or moulu, ornees 
de branchages de lierre et ceps de vigne avec une couronne 
©i medallions en fleurs d'argent rempli d'un chiffre, 1,257 1 

20 mars. — Une plaque d'or, trois grelots, une boucls ? 



(1) Je lie fais plus que choisir quelques articles '<Ians 1c nombro rtes 
achats et des acquisitions de ia marquise. 
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un anneau d'or de couleur, avec le collier brode d'or, 
212 1. (1). 

9 avril. — Une grille de cheminee pour les bains, com- 
posee d'un cygne dans des roseaux en bronze dore d'or 
moulu, modele fait expres avec les poupees, 550 1. 

2 mai. — Une navette d'acier damasquinee de 550 1. 

11 mat. — Un bougeoir d'une plaque d'acier violet 9 
garni en bronze dore" d'or moulu pour bruler des odeurs, 
-27 1. 

21 mai. -••- Douze assiettes de Vincennes, peintes a fleur 
pour rh6tel d'Evreux, 216 1. — Un store de taffetas d'ltalie 
peint a bouquets et a guirlandes en transparent, le store 
dans sa boete, portans et pitons de cuivre poli; le cordon 
en soie et or de Paris, avec an gland en poire orne de 
graines d'epinard, jasmin et paillette pose dans le bou- 
doir, 114 1. 

i 4 juin, — Un damier polonais en acier et ses dames en 
palissandre, 9 1. 

l er juillet. — Un cadre de miniature en or, a contours, 
les fonds unis a moulures, coins et milieux ciseles d'or de. 
couleur, 1,050 1. — Une saliere d'or composes d'une cor- 
beille portant un nid et deux ceufs sur un plateau de Vin° 
cennes bleu celeste a oiseaux, 1,140 1. 

9 aoiit. — Un lit de repos en baignoire, 156 1. 

20 septembre. — Une cage de perroquets, 121. 



(1) C'est le ooliier d'un des chiens de la petite raeute de la marquise. 
Ces colliers reviennent souvent dans le corapte de Duvaux ; a la data 
da 4 mai 1757, il est question de deux colliers de velours a boucle. k 
anneau, a trois grelots, a plaque d'or sur laquelle on a grave les 
noms des chiens. Etait-ce le chieh Bebe, le caniche tondu dont madams 
de Pompadour a laisse le portrait sur pierre dure ? Etait-ce le chies 
Mimi que la favorite a immortalise sur une agate-onyx, que Huet a 
peint, que Fessard a grave sous le titre de la Constance ? Etait-ce l& 
chienne Ines egalement peinte par Huet et gravee par Fessard sous le 
titre de la Fidelite ? Car madame de Pompadour a trois chiens, ainsi 
que le iexnoignent les n es 38 et 39 du catalogue de sa venta. 
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•19 octobre. — Deux cartons de velours brode" avec des 
attributs et ecussons d'armoiries aussi brodes a 420 1. : 
840 1. 

14 novembre. — Une boete a mouches et a rouge tour- 
nee, 575 1. — Un elui a cure-dents, or de couleur, 288 I. 
— Une boete a bonbons de crystal de roche, 204 1. -— Un 
cachet d'une tete negre sur un buste orne en brillans ei 
rubis, 84 L — Une montre a niouvement simple de Moisy 
dans sa boete de porcelaine, garnie d'or, sa chaine d'acier, 
nn cachet d'un chien d'agathe et une cage en or d'Angle- 
terre , 372 1. — Une montre a repetition de Lenoir en or 
emaill6 avec sa chaine pareille, 1,500 1. — Une corbeille 
garnie de blonde et de fleurs pour les bijoux. 

24 decembrel — Une fontaine fond blanc a Hears et sa 
cuvette peinte de m6me, 600 1. 

ann£e 1756o 

30 Janvier. — Un benitier de Vincennes dans une gloire 
orn£e de cherubins, le tout peint et dor6, 720 1. — la gar- 
niture a charniere et rayons en argent dore , 68 1. — la 
bordure dor6e et velours noir (i). 

3 f6wier. — Un couteau dont la lame est garnie en or, 
le manche de jaspe, 135 1. 

l er mars. — Six boucles de corset a mettre quand elles 
seront toutes faites. 

27 mars. — Pay6 an sieur Lafert6 les fagons de cinq 
portefeuilles de maroquin avec dentelles et armoiries (2). 

(1) (Test i'epoque des conferences de madame de Pompadour avec 
le Pere de Sacy, c'est huit jours avant sa nomination h la charge de 
dame du palais de la Reine : il faut a la femme politique les acces- 
soires de la comedie de piete qu'elle a besoin de jouer. Et dans le 
meme temps elle devient redevable a Duvaux de 9 livres pour les 
clous , anneaux dores et Tajustement d'un Christ sur une croix d'ebene 
pose dans son appartement de Versailles. 

(2) f!ette commande assemble a des portefeuilles de ministres doat 
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24 mat. — Deux fortes grilles de fer a figures repr6sen- 
tant les Arts en bronze dor 6 d'or moulu, avec les pelles et 
pincettes a 1,050 1. la piece : 2,100 1. 

16 juin. — Cinq coquetiers d'argent en forme de cor- 
beille avec une doublure aussi d'argent, 150 1. 

ZSjuillet. — Pose al'bostel (Fhdtel d'Evreux) un cabinet 
de lacq ancien a pagodes, dont on a monte les garnitures : 
les avoir fait dorer d'or moulu et remonter a vis , y avoii 
fait trois serrures et la clef ciselee. V avoir fait nettoyer et 
reparer par Martin, 325 1. — Avoir demontS un autre 
cabinet aussi a pagodes avoir dore les ferrures, les avoir 
remontees a vis, fait une ferrure en cuivre doree et clef 
polie, 48 1. 

4 septembre. — Deux bouteilles de porcelaine gris de lin 9 
cannel6es, garnies de bronze dore d'or moulu, 720 1. 

25 septembre. — Une tabatiere d'or carree , 6maill6e en 
rouge a mosaiques et flammes, unie, 792 1. 

15 novembre. — Un benitier de crystal de roche garni 
d'or. 

22 decembre. — Un secretaire d'ancien lacq noir a pago- 
des, garni en bronze dore d'or moulu, l'abattant en 
velours, les tiroirs doubles d'etqffe, 1,800 1. — Une lor- 
gnette de Vincennes garnie d'or, 180 1. 

annee 1757. 

l er Janvier. — Madame .a marquise de Pompadour : 
Deux caisses de Vincennes en gros bleu caillout6, peintes 
a fleurs, 432 1. 

19 fevrier. — Un secretaire en forme d'armoire, a abat- 
tant, plaqu6 en ancien lacq orne partout en bronze 



ia favorite gratifiait ses creatures. Nous trouvons plus loin un porte- 
feuille aux armes de M. de Puisieux, puis un avec les trois tows pous 
■on intendant Collin. 
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dore" d'or moulu, les dedans plaques en bois de rose a 
fieurs, les cornets d'argent, garni en velours et I'armoire 
en 6toiFe, 5,000 1. 

26 mars. — La garniture en or 6maill6e, peinte d'oiseaux 
et plantes marines , pour une tabatiere en cuvette d'agathe 
persillee, an retour du vieil or, 660 1. 

28 mai. — Deux cuillers a caf6 en or, gravees et ciselees 
pour Versailles, 408 1. 

5 juillet. — Deux aiguilles a broder sur le tambour & 
manches d'ivoire garni d'or, 20 1. 

9 juillet. — Deux cuillers et deux fourchettes en or pour 
assortir a un modele , pesant un marc , 6 onces , 3 gros 1 |2 
12 grains, 1,402 1. — Fac.on, 500 1. — Uneboete a mouches 
or et facon, 600 1. 

5 novembre. — Deux pots a pommade verts a enfans & 
96 L: 192 1. — Un plateau earr6 , bleu celeste, enfans colo- 
red et un gobelet et soucoupe, 288 1. 

ANNEE 1758. 

Janvier. — Madame la marquise de Pompadour. Livre k 
Versailles un dejeuner carr6a jour, vert, mosaique, 240 1. 

21 fevrier. — Pour son chateau de Champs : Deux porte- 
huiliers de porcelaine de France, peints a fieurs, garnis 
de leurs carafFes de crystal de Boheme, dans leurs mon- 
tures en argent dor6 a branches et feuillages a 168 1. * 
336 1. 

7 mars. — Avoir d6mont6 la garniture d'un pot a 1'eau 
de crystal de roche a Madame, y avoir ajout6 une ans 
en or d'un autre pot et le couvercle, avoir fait un cercle 
en or au pied pour aller dans la garniture de J a soucoupe ; 
pour augmentation d'or et fagon dudit pot, 80 1. 

i e r avril. — Six lampes de nuit de porcelaine a fleurs 
de 12 1. la piece: 108 1. 

7 avril. — Un groupe de porcelaine en biscuit represen- 
fcant une loterie ff i20 1. — Un parasol des Indes, 42 1. 



450 MADAME DE POMPADOUR. 

i ep septembre. — Vingt-quatre-manches de couteaux en 
porcelaine en vert, a guirlandes a 94 3.: 576 I. — Avoir 
perc6 les agathes d'une croix pour y attacher un christ de 
nacre de perle et fourni les clous en or, 21 1. 

8 octobre. — Une tabatiere ovale de porcelaine de France 
peinte d'animaux, 600 1. — La garniture or de couleiif 
et doublee, 760 1. 

ANNEE 1759. 

l e * mars, — Madame la marquise de Pompadour. Ud 
portefeuille de velours brod6 en or, avec les armes da 
comte de Kaunitz, 400 1. (1). 



1) Ce portefeuille joint au portrait de La Tour etait le remerci- 
ment de madame de Pompadour au ministre autrichien pour recritoir« 
en laque de 77,000 liv. que sa souveraine lui avait fait remettre paz 
Starhember£ au mois d® Janvier de cette armee. 
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HABITS DE THEATRE DE MADAME DE POMPADOUR 
POUR LES ROLES PAR ELLE JOUES BANS LES 
DIVERTISSEMENTS DU THEATRE DES PETITS APPAR- 
TEMENS (1). 

LA SURPRISE DE L'AMOUB. 

l er role. 
Uranie, madame la marquise de Pompa lour* 

Jupe de taffetas bleu imprime et brod6 en paillette 
d'etoiles d'argent grandes etpetites en guhiande, doublee 
de toile de Lyon, ladite jupe bordee d'un large rezeau 
argent. Draperie ilottante sur le corps et sur la jupe d'An-» 
gleterre argent, garnie de rezeau argent chenille bleu, 
doublure de taffetas blanc. Mante de taffetas bleu imprim$ 
eo etoiles d'argent et bordee d'un grand rezeau argent. 

t me role. 

Venus, madame la marquise de Pompadour. 

Corps et basques d'etoffe bleue en mosaique, garnis de 
rezeau argent chenille bleu. Mante de taffetas bleu impri- 

(£)" Costumes da theatre des petits appartements. — Memoires de 
Routes les fournitures de perruques et accommodages faits pour les 
petits appartements par Notrelle, perruquier des Menus-Plaisirs du 
X.oy, sous les ordres de M. le due de la Valliere, en 1747 et 1748. — 
^.varices faites par le sieur Peronnet pour les ballets des petits appar- 
tements, depuis le mois de decembre jusqu'a la fin de mars 1748. — 
Inventaire general, des habits et ustensiles du theatre des petits appar- 
tements, sous la garde de madame Schneider, fait en 1749. (Recueil 
manuscrit conserve a la bibliotheque de l'Arsenal, 47, B, L, F.) Dana 
notre premiere edition, nous n'avions fait <|ue donner une analyse de 
ce curieux manuscrit. Depuis, M. Campardon l"a puhlie integralement, 
Je pense utile, pour Tinteret de ce volume, d'extraire seulement les 
descriptions des costumes ff% ihe&tre de madame de Pompadour. 
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mee argent, bordee de festons de taffetas peint, garnis ds 
rSzeau argent chenillS bleu. Grande queue 6toffe bleue a 
mosalque argent garnie de r6zeau argent chenille bleu , 
doubleede toile, la dite queue dependant de la dite robe 
pour la faire servir dans les rolles de princesse. Jupe de 
taffetas blanc avec grands festons de taffetas peint, garni 
de r6zeau argent chenill6 bleu et enroulements de double 
rezeau chenill6 bleu avec rozettes de ruban, chenillees 
argent et garnies de franges d' argent. 

TAWCREDEe 

Herminie, madame la marquise de Pompadour. 

Habit oriental; grande robe en doliment de satin 
cerise, corset pareil, le tout garni d'hermine dScoupee, 
appliqu6e en dessin de broderie , jupe de satin bleu peinta 
en broderie d'or avec paillettes et frise d'or, nordee d'un 
milleray d'or, la dite jupe doublee de toile. 

FRAGMENTS DES ELEMENTS ET DE BAUCIS. 

Vestale, madame la marquise de Pompadour. 

Corset et jupe fond de toile , couverts en totalite de 
gaze d'ltalie plissee et formant grandes basques ornees de 
r6zeau argent, nceuds du dit r6zeau et grands glands de 
Grange argent. 

Mante ceinture et cezarine de satin pourpre doublees de 
meme, garnies de r6zeau argent, glands d'argent a ia 
ceinture. 

ACTE DE LA TERRE. 

Pomone , madame la marquise de Pompadour. 

lupe de taffetas blanc peinte en grandes guirlandes de 
fleurs et de fruits. 
La mante de taffeta? blanc garnie et chain arr6e de 
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grand r6zeau argent chenille vert , recouvert de bouffettes 
de satin de cerise. 

Un petit paquet de bouffettes de satin cerise pour servir 
an corset de cet habit. 

Basques de taffetas blanc avec grappes de fruits peints , 
garnies en plein de grand r6zeau argent chenille vert . 
recouvert de bouffettes de gaze rayee vert et argent. 

La mante et les basques doublees de taffetas cerise. 

ACIS ET GALATEE. 

Galatee, madame la marquise de Pompadour. 

x Voir la description du costume au recit de la represen- 
tation.) 

FRAGMENTS DE JUPITER ET EUROPE, DES SATUHNALE9 
KT DE ZELIE. 

Europe , madame la marquise de Pompadour. 
Habit de princesse. 

Zelie, madame la marquise de Pompadour. 

Jupe de taffetas blanc peinte en feuillages et argent 
avec campanne de mosaique en peinture et paillettes. 

Corset de taffetas blanc garni de rezeau argent che- 
nille vert, et bouffettes de gaze rayee vert et argent. 

Grande draperie de taffetas tigr6 avec armures et raon- 
tants de gaze ray6e verte et argent pincee en bouffettes 
avec rozettes de chenille vertes et argent, doubl6e de taf- 
fetas chair. 

Mante de taffetas tigree doublee de taffetas chair. 

SILVIE. 

Silvie, madame la marquise de Pompadow* 
M§me habit que povr le role de Zelie 
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HABIT D'OPERA DE l/ANCIEN ETAT. 

Almasis , rAadame la marquise de Pompadour. 

Une grande jupe croisee a la grecque de taffetas rose 
brod6e argent, garnie d'un grand rezeau argent , bas de 
jupe blanc brode rose. Corset rose avec rezeau argent. 

HABITS DE COMEDIE DE L'aNCIEN ETAT. 

Petite fille, madame la marquise de Pompadour 

Un corps de robe et jupe de taffetas bleu, grands fesr* 
tons en volants de gaze brocbee avec pompons de taffetas 
bleu et jauna> 
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CATALOGUE BE L'GEUVRE GRAVE DE MADAME DE 

POMPADOUR (i) 

SOITE d'eSTAMPES GRAVEES PAR MADAME LA MARQUISE DS 

Pompadour , d'apris les pierres gravees de Quay, graveur 
du Roy, 

Nous pub lions ici le catalogue de 1'GEuvre grave de 
madame de Pompadour d'apres le texte de 1'exemplaire 
que nous possedons (edition de 1782), d'apres les recher- 
ches de M. Chabouillet dans son Catalogue des eame'es et 
•pierres gravies de la Bihliotheque nationale (Paris, 1858), 
d'apres les annotations de 1'exemplaire de la Biblibtheque 
de I* Arsenal donne par le marquis de Paulmy en 1758. 
Nous completons ce catalogue avec les prepenses notes 



(1) Une leUre du marquis de Marigny, que nous communique M... } 
fixe ainsi le nombre de pieces composant FGEuvre grave de madame 
de Pompadour : 

« 4 fevrier 1777. 

a L'oeuvre de madame de Pompadour, tel qu'elle Fa donne et tel que 
je Fai donne aussl a plusieurs personnes, n'est compose que de 52 
planches; mais, comme elle en a fait plusieurs depuis, j'ai Fhonneur de 
vous envoier un recueil qui en contient 63, c'est le seul qui soit ainsy 
complette. II y en a en outre 3 estampes qu'elle a gravees d'apres des 
Boucher, et 3 autres gravees d'apres des tableaux en yvoire. J'ai cru 
vous faire plaisir d'y joindre les titres qui avoient ete ecrits a la main 
pour les 52 estampes qui composent le recueil tel qu'il a ete donne. Je 
vais faire. encaisser ces deux recueils, et je les envoirai aux carrossea 
de Bourgogne, ainsy que vous me l'indiquez. Je serai fort aise d'ap- 
prendre qu'ils ^ous sont arrives en bon etat. ». 

L. marquis de Marign^* 
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autographes de Guay, publiees par M. Leturcq dans son in- 
t^ressante monographie (1). 

FRONTISPICE, 

II est forme par une draperie que des guirlandes de 
fleurs attachent a une colonne. Deux Amours couronnent 
le nom de la graveuse. Au bas un Amour, appuy6 sur un 
medaillier, examine a travers sa loupe des pierres gra- 
ve es. A ses pieds sont grouped avec une tete antique plu- 
sieurs instruments servant aux arts « qui font 1'objet no- 
ble des loisirs de madame la marquise de Pompadour ». 

Note de Guay : Grave" par madame la marquise de Pom- 
padour d'apres le dessin de M. Boucher (2). 



LOUIS xv. 
(Sardoine onyx de trois couleurs.) 

Le Roi, dans un mSdaillon form6 d'une couronne de 
lauriers, est represents en empereur romain. 

Pompadour sculp* Guay del. 

Note de Guay. Cette pierre est du cabinet du Roy, elk est 
de plus considerable par sa grandeur et ses belles couleurs. 
Les chairs sont blanches, la coiffure et les ajustements sont 



(l) Notice sur Jacques Guay, graveur sur pierres lines du roi 
Louis XV. Documents ine'dits emanant de Guay et notes sur les asuvres de 
gravure en tattle-douce et en pierres fines de la marquise de Pompadour, 
par I. F. Leturcq. Baur, 1873. 

'2) Nous corrigeons l'orthographe de Guay, qu A rend see notes 
jllisibles. 
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d'un roux tanne", ce qui forme le fond, et le socle est noir. 
he graveur a en Vavantage de travailler d'apres le Roy ei de 
graver la pierre en bas-relief d'apres son ordre. 

Ce chef-d'oeuvre de Guay, qui a figure au Salon de \ 755 , 
fait partie aujourd'hui de la Bibliotheque national© 
(n° 350 s Catalogue de M. Chabouillet). 

II 

TRIOMPHE DE FONTENOY. 

(Gornaline.) 

Le Roi, vetu en empereur romain, couronne par la Vic- 
loire debout sur un quadrige, tient le jeune Dauphin 
par la main. La Victoire vole au-dessus du char ? tenant 
d'une main une palme , de 1'autre une couronne qa'elle 
pose sur la tete de Louis XV. 

Vien delin. Pompadour sculp. 

Note de Guay. Grave" en creux d'apres la mgdaille et du 
dessin de M. Bouchardon. ISann&e de cette victoire est gra- 
v&e sur le biseau qui fait le tour du dessous de la pierre, 
madame la marquise de Pompadour a donne' cette pierre au 
cabinet du Roy. 

La pierre n'existe plus a la Bibliotheque nationaie. Ce 
Sxiomphe de Fontenoy, madame de Pompadour ne le c6- 
!6bra pas seulement par la gravure, mais encore par la 
po6sie, et un catalogue d'autographes de 1845 livrait 
aux encheres treize dStestables couplets sur papier a en- 
cadrement rose , dit papier a la Pompadour, de la main 
de la belle marquise 

LA FONTENOY, FANFARE. 

Quels sons l'Echo repete 
A la gloire des lys..,„. 
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Ill 

DEUX TETES DE FEMMES J U XTAPOS&E S» 

(Sardoine onyx de quatre eouleurs.) 
Boucher delin. Pompadour sculp* 

Note de Guay. Tetes de fantaisies. Elles ont tte exe'cu™ 
te'es pour profiter de la beaute" de la pierre. Cette pierre est 
dans le baguier de madame de Pompadour. 

La lettre initiale P, gravee sur le camee et reproduite 
sur Festampe , nous indique que madame de Pompadour 
avait sans doute travaille a cette pierre. 

M. Leturcq croit Pavoir reconnue dans la collection du 
Roi de Prusse. 

IV 

PRELIMINAIRES DE LA PAIX DE 1748. 

(Sardoine.) 

La Paix et la Victoire se disputent le Roi, v£tu en Her- 
cule, qui detourne les regards du champ de bataille et. 
des couronnes murales qui le jonchent, pour regarder les 
attributs de 1'Abondance et des Moissons. 

Vien delin. Pompadour sculp. 

Note de Guay. Grave' en creux d'apres la medaille et du 
dessin de M. Bouchardon. Madame de Pompadour Va domUe 
au cabinet du Roy. 

Cette pierre, qui existe a la Bibliotheque nationale, ser- 
?ait s ainsi que la pierre decrite dans Festampe qua- 
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torzienie , a faire les fermoirs d'un bracelet de la favo- 
rite; et M. Ghabouillet nous apprend que la monture de 
ces deux pierres est une couronne de lauriers form^e d« 
brilknts et d'6meraudes. 



LOUIS XV. 

(Agate onyx de deux couleurs.) 
Guay del. Pompadour sculp. 

Note, de Guay. La Ute est blanche et, le champ noir. 
Ce cam6e, qui a figure au Salon de 1759, est perdu* 

VI 

APOLLON COURONNANT LE GENIE DE LA PEINTUBE 
ET DE LA SCULPTURE. 

(Cornaline.) 

Le Roi, represents nu , en dieu des Arts, deposant une 
couronne sur le front du g6nie. 

Vien delin Pompadour sculp. 

Note de Guay. Cette pierre est grave" e en creux. Guay I s a 
faite pour son morceau de reception a I' academic. U acade- 
mic en fit present a M. de Tournehem. Elle est aciuellement 
a M. de Marigny. 

Gette intaille, d'apres les Anecdotes pendant lafaveur de 
la marquise de Pompadour, donna lieu a nillle epigram- 
mes, a mille interpretations malignes. 

Gette pierre,. mont6e en bague d'or entouree de roses, 
etait achet6e 5S8 liv. par le comte d'Orsay. 
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VTT 

tete d'octave. 

(Cornaline.) 
Vien del. Pompadour sculp. 

Note de Guay. Grav$e en creux d'apris le marbre antique 
qui est au Capitole. 

VI 

MINERVE BIENFAITRICE ET PROTECTRICE DE LA GRAVURE 
EN PIERRES PRECIEDSES. 

(Grrasolle orientale.) 

Madame de Pompadour est representee dans ce dessii? 
en Minerve arm£e et casqu£e , debout versant une corns 
d'abondance sur un touret de graveur avec sa meule, 
pendant qu'un Amour d£couvre l'Egide ou la t<§te de 
M6duse est remplac£e par les trois tours. 

Vien delin. Pompadour sculp. 

Note de Guay. Guay a grave" cette pierre en creux pour 
transmettre a la posterite la protection que madame de Pom- 
padour a daign& lui accorder ; sa reconnoissance est des pirn 
respectueuses et des plus sinceres. Si la gravure en pierres 
est conserve, on le doit a la Minerve du siecle, elle aprote'ge" 
cet art en y iravaillant et faisant vivre le graveur. Ce 14 
avril 1758. 

Ce moreeau, qu'on appelle le cachet de madame d© 
Pompadour, est conserve a la Bibliotheque nationals 
Madame de Pompadour h6sita a s'emparer des trois tours 
d'argent maconneeo de sable de l'ancienne famille de Pom- 
padour. Dans une suite de dessins, que nous poss£dons de 
Gabriel de Saint-Aubii,f aits pour les armoiries de madame 
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de Pompadour et de son frere, nous trouvons, avant le des- 
sin defmitif des armes, un croquis qui represente des 
armes de convention , ou un genie arme sort d'une tour 
qui eouronne l'6cusson. La. favorite avait ete sans doute 
un moment arr£t6e par toi/,es les railleries contre les 
Poisson, qui faisaient dire, kk *-^u'elle acheta le caveau des 
Capucines : « Les grands os de la Tr6mouille vont etrs 
bien etonn6s d'avoir a cote d'eux les aretes de Poisson. © 

IX 

TETE d'aNTINOUS, 

'Cornaline.) 
Vien delin, , Pompadour sculp. 

Note de Guay. Gravte en creux oVapr&s la figure antique 
de mar ore qui est au Gapitole. 
Cette intaille faisait partie de la collection Leturcq. 



ACTION DE GRACE POUR LK RETABLISSEMENT DE LA 8ANT& 
DE MONSIEUR LE DAUPHIN. 

(Vermeil.) 

La France, debout, tient une palette dont elle fait des 
libations devant une petite colonne sur laquelle est pos6e 
une statuette de la deesse de la sant6 et qu'entoure de 
fleurs un Amour. On lit dans 1'exergue Fann6e 1752. 

Vien delin. Pompadour sculp. 

Note de Guay. Action de graces pour la convalescence dc 
monseigneur le Dauphin. Cette ipoque est grave' e en creux 
par les ordres de madame de Pompadour. 

Cette intaille est poss6d£e par la Bibliotheque national®. 
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Le Dauphin, que cette flatterie ne toucha pas, aurait dit 
que les actions de grace de la marquise a Hygie etaient 
coniparables a celles que le Grand Turc aurait la fantaisie 
de rendre au Dieu des chr6tiens. 

XI 

PROFIL DE LA DUCHESSE DE MIREPOIX 

(Cornaline.) 

Vim delin. Pompadour scalp. 

Note de Guay. Portrait demadame la mar£chale de Mire- 
poix dans le temps qu'elle 6toit marquise. Ce portrait est 
grave" en creux d'apres nature. Madame de Mirepoix le fit 
faire pour M. de Mirepoix son mari. 

line empreinte de cette intaille a ete exposee au Salon 
de i747. 

XII 

V(EU DE LA FRANCE POUR LE RETABLISSEMENT DtJ DAUPHIN 
(1752). 

(Cornaline.) 

La France, ungenou en terre, joint les mains devant la 
statue de.la deesse de la sant6, presd'un autel enflamm<§ 
orn6 d'un dauphin. (Guay a gravS cette pierre en quinze 
jours.) 

Vim delin. Pompadour sculp. 

Note de Guay. Dans le temps que toute la France e'toit en 
larmes, Guay s'enferma et travailla jour et nuitpour graver 
cette pierre en creux. II la pr&senta a madame de Pompadour 
le jour que le prince fut hors de danger, le neuvieme jour de 
m maladie. 
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Gette pierre, qui n'est pas une cornaline, mais un saphir 
est a la Bibliotheque nationale. 

Madame de Pompadour en fut pour sa peine. M. de la 
Fizeliererepete, d'apres les ecrits du temps, que la famille 
royale vit d'un mauvais ceil cette nouvelle priere a la 
ci^esse Hygie et Mama Fimagination paienne de la mar- 
quise. 

XIII 

t£te de femme. 

(Cornaline.) 

Vien delin* Pompadour sculp. 

Note de Guay. Tite de fantaisie gmvee en creux dans le 
gout antique. 

XIV 

VICTOIRE ©E LAWFELBT. 

(Sardoine.) 

Sur un sol jonch<§ de canons et de drapeaux, une Vie- 
toire qui a les traits de madame de Pompadour et tient 
dans une main un dard , dans Tautre une couronne de 
iauriers , foule aux pieds les 6cussons des ennemis de la 
France. On lit dans 1'exergue Lawfeldt. 

Vien delin. Pompadour sculp. 

Note de Guay. Gravee en creux d'apres la me'daille et du 
dessin de M. Bouchardon. Madame de Pompadour a donne 
cette pierre au cabinet du Roy. 

Gette pierre, qui est conserved a la Bibliotheque natio- 
nale, formait la seconde agrafe du fermoii* du bracelet 

port6 par madame de Pompadour. 
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XV 

P0R1RAIT DU ROI DE POLOGNE, ELECTEUR DE SAXE (1). 

La t&te est coiffee a l'antique avec une couronne de 
lauriers et le buste est couvert d'une draperie agrafee 
d'une pierre precieuse sur l'epaule. 

Vien delin. Pompadour sculp. 

Note de Guay. Portrait du Roi de Pologne, e'lecteur de 
Saxe, grave" en creux d'apres le portrait peint en email que 
le grand marechal de Pologne a sur la poignte de son baton 
d'ordonnanc 

XVI 

l'amiti^. 
(Agate saphirine.) 

Madame de Pompadour, enchain6e a une colonne par 
une guirlande de fleurs, tient un coeur de la main 
gauche, tandis que de la droite elle s'appuie sur un 
arbrisseau autour duquel serpente un cep de vigne, Un 
masque est a ses pieds. Gette piece a pour devise : Longe 
et PropL — Mors et Vita. Sur l'exergue on lit : 1753. 
Boucher delin. Pompadour sculp. 

Note de Guay. Grav^e en creux et appartenant a madame 
de Pompadour. 

Remarquons que la date 1753 est curieuse, c'est la date 
de la cessation les rapports du Roi et de madame de 
Pompadour. 

(1) Une note de Texemplaire de la Bibliotheque nationale dit par 
erreur que cette pierre represente le portrait du roi Stanislas. La note 
de Guay ne laissa pas douter un moment qu il s'agit ici du roi Frederic- 
Auguste II pere de la Dauphin®. 
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XVII 

ls genie de la musiqde 

(Gornaline.) 

On enfant assis tenant (Tune main un cahier de musique s 
de l'autreun style, 

-Boucher delin. , Pompadour sculp. 

Note de Guay. Madame de Pompadour a donnt la pierre 
• i madame la maHchale de Luxembourg (i). 

XVIII 

BDSTE DE HENRI IV. 

(Sardoine.) 

Henri IV est courGnne" de lauriers et revetu d'une cni» 
rasse. 

Quay delin. Pompadour sculp. 

Note de Guay . Gravi en creux d'apres une m&dailU* 
XIX 

GENIE DE LA POESIE. 

(Sardoine.) 

bn gemc aire, une flamme au front, une lyre a la main, 
grieve dans les airs sur un nuage. 

Vien delin. Pompadour sculp. 

Note de Guay. Grave" d'aprds le dessin de M. Bouchar- 
don... C'est la premiere figure que Guay ait gravee en pierre; 
et d'une autre main : « Elle ne lui a pas etc payee pa? 

(1) Oette note de Guay prouve la faussete de l'annotation de Texem- 
plaire de 1' Arsenal qui fa t de cette pierre un des fermoirs du bracelet 
de madame de Pompadour 
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M. Tressan qui lux avoit commands et Vavoit tres-presBi 
de la finir. » 

Gette pierre faisait partie de la collection Leturcq. 
XX 

TETE DE FANTAISIE D*APRES L* ANTIQUE. 

(Gornaline.) 

Elle a les cneveux noues par une bandelette et releve 
d'une main sa draperie attache snr Fepaule. 

Quay delin. Pompadour sculp. 

XXI 

l'amour jouant du hautbois CHAMPETRE, 

(Gornaline.) 
Boucher delin. Pompadour sculp. 

Note deGuay. Cette pierre appartient a M. de Beringhen, 
premier Ccuyer du Roi. 

XXII 

MARC-AURELE. 

(Gornaline.) 

Quay delin. Pompadour sculp. 

XXIII 

VASE POUR LE SACRIFICE DE BACCHUS. 

(AmSthyste.) 

Bacchus, monte sur line cheyre, une coupe a la main 
est soutenu dans son ivresse par un jeune Faune. Copie 
d'une pierre antique. 

. Quay delin. Pompadour sculp. 
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IXIV 

C&EBILLON PEEE, 

(Comaline.) 

fl est repr&sente de profil tourae k gauche , le denier© 
de la tete chaeve, 

Vien delin. Pompadour sculp. 

Note de Gnay Portrait de M. de Grebilion le pere, pom 
z6Ubre. Grave en creux d'apres nature. M. Curls (Cury) (i) a 
f^'l /aire £& portrait. 

XXY 

LE§ ARMES DE U. DE CALVIERES 

(Sardoine.) 

Sen contre un pedestal surnionte de branches de pal- 
mier, 

Boucher delin. Pompadour sculp. 

Ge cachet est encore dans la famille de Calvieres. 

Mo de Galvieres, dont nous avons publie un Journal de 
VEnfance de Louis XV, academicien honoraire de PAcade- 
mie de peinlure, grand fureteur et grand collectionneur $ 

etait Fami de madame de Pompadour et ie distributee ei3 
titre de son QEuyre. 

XXVI 

TETE DE PLATON. 

(Sardoine.) 
Ouay deiin* Pompadour mUf» 

l) M. Cury de Saint-Sauvetur, intendant des Menus-Plaisirs. 
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xxvn 

i-'amour et l'ame. 

(Cornaline.) 

Do Amour s'efforc,ant d'attraper un papillon qui vole. 
La pierre est conserved a la Bibliotheque nationale. 

Boucher delin. Pompadour sculp. 

Note de Guay. Cette pierre cwmrtient a madame de Pom- 
padour. 

XXVIII 

ttlE DE SATYRB 

(Cornaline.) 

Vien delin. Pompadour sculp 

Note de Guay. T4te de Satyre gravie en creux faite a 
Rome. 

M, Leturcq dit que cette pierre a 6t6 grav6e en 1 742 ou 
1743 , date du voyage de Guay en Italie 

XXIX 

LEDA 

(Sardoine.) 

Elle est debout et nue , les jambes dans l'eau jusqu'aus 
genoux, cherchant a arracher un linge diz bee d'un 
cygne. 

Boucher delin. Pompadour sculp. 

Note de Guay. 6rav6e en creux pour M. le auc &*Au- 
mont. 
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XXX 

V. LE PRINCE DE SAXE-GOTHA {{). 

(Gornaline.) 
Profil tourne a droite avec les cheveux retenus par une 
handelette antique. 

Vien del. Pompadour sculp. 

Note de Guay. Portrait du prince deSaxe-Gotha, grave" en 
ereux d'apres la me'daille. C'est le prince son fils qui a fait 
(aire cette pierre pendant son se'jour a Paris. 

XXXI 

L* AMOUR CULTIVANT DW jttYRTE. 

(Peridot oriental.) 
Boucher delin. Pompadour sculp. 

Note de Guay. Grave" encreuxpour madame de Pompadour, 

La pierre est eonservee a la Bibliotheque nationale. 

xxxii 

M. LE CARDINAL DE ROHAN. 

(Gornaline.) 

fl est represents de profil tourne a gauche avec la\ 
calotte et lerabat.' 

Vien delin. Pompadour sculp a 

Note de Guay. If. le cardinal de Rohan grave en creux d'aprds 
le buste de marbre. M. le prince de Soubise a fait graver 
cette pierre. 

(1) Frederic III, due de Saxe-Gotha et d'Altenbourg. 
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xxxni 

L AMOUR AYANT DESARME LES DIEUX PRESENT! 
LA COURONNE A SON HEROS. 

(Cornaline.) 

II est represents debout , tenant (Tune main nne piqnej 
1'aatre nne couronne de lauriers. 

Boucher delin. Pompadour sculp. 

Note de Guay. Grave" en creux par les ordres de madame 
de Pompadour. Le Roy a cette pierre monUe en cachet. 

XXXIV 

JACQUOT TAMBOUR MAJOR D. R. D. R. 1753. Guay (i) f. 

(Sardoine.) 

II est represents de profil, tourne a gauche, coiffS de son 

tricorne 

Guay del. Pompadour sculpsit. 

Note de Guay. Jacquot tambour major du Regiment du 
Roy, grave' en creux par les ordres de madame de Pompa- 
dour. Ladite pierre est au cabinet du Roy. 

L'intaille est conserved a la Bibliotheaue nationale. 



(1) M. Chabouillet, quia fait des recherches, a decouvert que ce Jacquot 
est un nomme Jacques Dubois dit Saint-Jacques, natif de Tirlemont eu 
Brabant, d'une taille de 5 pieds 7 pouces 6 lignes, ayant servi quar'ante 
deux ans dans le regiment du Roi et blesse de 5 coups de feu, entre a 
Fhotel des Invalides en 1758, a l'age de soixante ans e% mort l'annee 
cuivante. 
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XXXV 

BACCHUS ENFANT. 

(Sardoine.) 

11 est assis au pied d'un cep de vigne et mord a une 
grappe de raisins. 

Boucher delin. Pompadour sculp. 

Note de Guay. La pierre appartient a M. Fortier not aire. 
La pierre, a la vente du notaire Fortier (2 avril 1770), se 

?endait 600 liv. 

XXXVI 

FEUE MADAME LA COMTESSE DE BRIONNE (i). 

Agate saphirine.) 

Profil tourn6 a gauche avec les cheveux; routes coram e 
des cheveux d'homme. 

Guay delin. Pompadour sculp. 

Note de Guay. Madame de Rochechouart , comtesse de 
Brionne, grave's en creux d'apres nature. M. le prince Char- 
les de Lorrafaie, grand 6cuyer de France, a fait faire cette 

pierre, 

XXXVII 

ENLEVEMENT DE DEJANIRE. 

(Gornaline.) 
Vien delin. Pompadour sculp. 

Note de Guay. Grave' en creux d'apres le dessin de M* Bou~ 
chardon. La pierre appartient a M. La Tour d'Aigues, con- 
seiller au parlement d'Aix. C'est le deuxieme sujet de figure 

que Guay a grave. 

(1) C'est la beauts qui avait epcuse en premieres noces le due de 
Rochechouart, tue au passage du Mein en 1743, qui avait un moment 
pretendu a la succession de la duchesse de Chateauroux, et qui avait 
6pouse en secondes noces 1® comte de Brionne, grand ecuyer de France. 
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XXXVIII 

genie militaire. 
(Gornaline.) 

, Un Amour appuye sur le fut (Tune colonne , et aux pieds 
. duquel se voient une massue, des canons , des etendards et 
i'ecusson de la France. A 1'exergue on lit: Pompadour f. 
Boucher delin. Pompadour sculp. 

Note de Guay. Madame de Pompadour donna cette pierre 
grave'e en creux a M. le comte d'Argenson, ministre et secre- 
taire d'fiiat au dCpartement de la Guerre. Madame de Pom- 
padour a beaucoup travailU a cette pierre. 

XXXIX 

OFFRANDE AU DIEU TERME. 

(Gornaline.) 

On Amour assis devant un Terme offre k ce dieuun© 
grappe de raisin et une coupe. 

Boucher delin. Pompadour sculp. 

Note de Guay. Madame de Pompadour a cette pierre monUe 

en cachet. 

L'intaille est aujourd'hui t, Tiservee a la Bibliotheque 
rationale. 

^ XL 

GENIE DE LA MUSIQUE. 

(Agate onyx noire et blanche.) 

Amour debout ayant a ses pieds une lyre. A I'exergue 
on lit: Pompadour f. 

Boucher del. Pompadour sculp. 

Note de Guay. Madame de Pompadour a heauooup travailU 
a cette pierre. 

Ce camee existe a la Bibliotheque nationaie 
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XLI 

l'amour sacrifiant a l'amitijS. 

(Topaze de Flnde.) 

L'Amitie offrant un coeur a l' Amour en train de faire 
ane libation sur un autel. 

Boucher del. Pompadour sculp. 

Note de Guay. Sujet grave' en creux sur un cachet a trow 
faces appartenant a madame de Pompadour. 
he cachet entier existe a la Bibliotheque nationale, 
Les artistes avaient un assez grand mepris pour le pau- 
vre talent de graveur que madame de Pompadour depen- 
sait dans ces petites et ennuyeuses allegories , dans ces 
perpetuels sacrifices a 1'Amour et a 1'Amitie, dans cette, 
eternelle tit monotone pantomime d'une figure ou deux 
pres d'un autel; et Germain de Saint- Aubin, rhumoris- 
tique auteur des Papillonneries humaines , se moquait fort 
spirituellement de FOEuvre grave de la marquise dans une 
caricature rarissime, ou il plagait pres de I'6ternel autel 
8 Ieux ridicules papillons qui jouaientla charge plaisantede 
ces sujets et de ce travail, ou la marquise apportait le plus 
serieex de son attention et de son talent. 

XLII • 

LA. FIDDLE AHITl£. 

( Cornaline blanche.) 

Une femme presque nue", tenant des fleurs qu'iin chien 
regarde. Sur la terrasse du sujet on lit: Pompadour fecit. 
Boucher del. Pompadour sculp. 

Note de Guay. Grave'e en creux et montee en bagice. Ma- 
dame de Pompadour Va presque toute faite. Elle appartient 
a M. le prince de Soubise. 

Est-ce la bague leguee a Soubise par son codicille du 
15 avril 1764? 
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XLIII 

l'amodh et l'amiti^. 

(Topaze de l'lnde.) 

Une femme a demi vetue, enlac6e par l'Amour dans una 
. guirlande de roses, un masque a ses pieds. 

Boucher del. Pompadour sculp. 

C'est la deuxieme face du cacliet a trois faces de ma- 
dame de Pompadour conserve a la Bibiiotheque natio- 
nale. 

XLIV 

TEMPLE DE l'AMITI£. 

(Topaze.) 

Une tour dans le fronton, et, pendu a une guirlande soo- 
tenue par deux colonneS, un 6cusson ou il j a un L et un 
P. Au Las, 1753. 

Boucher del. Pompadour sculp. 

Cette pierre, dont la gravure est une nouvelle allusion k 
la transformation de la tendresse des deux amants, fait la 
troisieme face du cacliet de madame de Pompadour con- 
serve a la Bibiiotheque nationale. 

XLV 

l'amour. 
(Cornaline.) 

I/Amour assis, pr£t a d6cocher une fleche. 

Boucher delin. Pompadour sculp . 

Note de Guay. La pierre a et6 faitepour le due de Maiarin 
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XLVI 

fROPHEE DE JARBINIE1. 

(Jaspe vert.) 

Boucher deL Pompadour sculp. 

Note de Gnay. Appartenant a M. de la Tour d'Aigues, 
conseilkr auparlement d'Aix en Provence, 

XLVII 

PRETRE EGYPTIEN* 

(Prime d'emeraude.) 

Boucher deL Pompadour sculp. 

Note de Guay. La figure est copie'e d'apres un bas-relief 
antique qui est a Rome. La pierre appartient a M. le comte 
de Vence. 

Gette intaille passe a la vente du comte de Yenm* 

XVIII 

i/amour. 
(Cornaline.) 

Le petit dieu est debout devant un autel, sur lequel deoz 
©olombes se becquetent* 

Boucher deL Pompadour sculp. 

Note de Guay. Guay a grave* cette pierre en creuxpour son 
honamyM. Colin (1). 

P) Collin, l'mtendant de la marquise de Pompadour. 
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XLIX 

PORTRAIT D'DN CHIEN DE CHAS3E. 

(Gornaline.) 

Boucher del. Pompadour sculp . 

Note de Guay. Guay a etse'cuU cette pierre par iiude d*a° 
prte un pldtre. 

L 

l'AMOOR PRESENTANT UN BOUQUET. 

(Sardoine.) 

Boucher del Pompadour sculp. 

Note de Guay. Cette pierre est grave" e en creux par les or- 
dres de madame de Pompadour. Le Roy a ladite pierre 
monte'e en cachet. 

M. Leturcq nous apprend qu'une intaille reprSsentant 
an sujet analogue est a la Bibliotheque nationale. C'est 
an cachet en or, dont le corps ouvrant par un secret 
renferme un portrait en cam6e de madame de Pompa- 
dour r par Guay. 

LI 

CACHET DU ROY. 

(Gornaline jaune.) 

Minerve assise soutient les armes du Roy. 

Boucher deL Pompadour sculp. 

Note de Guay. Cachet du Roy grave" en creux par les 
mrdres de madame de Pompadour. Cette pierre et celie qui 
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suit font les deux cachets de la belle montre que madame de 
Pompadour donna au Roy. La montre et la chaine, et les 
cachets sont tout garnis de brillants sur un fond d'&mail 
bleu. 

LII 

L*Ali0UR SE TEANQUILLISANT SOUS LE REGNE DE LA JUSTICE 

(Sardoine.) 

Le dieii , adoss<§ a des balances, joue du hauibois, 
Boucher del. Pompadour sc. 

on 

&AISSANCE DE MONSEIGNEUR LE DUC DE BOURGOGME. 

(Bas-relief sur cornaline). 

La France 6tend les bras vers le nouveau-n6 pour Fa- 
do pter, tandis que Minerve couvre la France et 1' enfant de 
son egide. MDGCLI. 

Boucher deL Pompadour sculp. 

Ge camee, qui appartient a la Bibliotheque nationale, a 
6t6 porte en bracelet par madame de Pompadour, 



ALLIANCE DE L AUTRICEE ET DE LA FRANCE. 

(Bas-relief sur agate onyx noire et bleue.) 

La France et rAutriche , foulant aux pieds la lorclie de 
la Discorde et le masque de l'Hypocrisie, se donnent la 
main sur l'autel de la Fidelite. i756. , 

Boucher del. Pompadour sculp. 

Ce camee, qui appartient a la Bibliotheque nationale, 
ornait comme le precedent un bracelet de madame d® 
Pompadour. 
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LV 

PORTRAITS DE MONSEIGNEUR LE DAUPHIN ET DE MADAMB 

LA DAUIPHINE. 

lis sont representees tous deux en bustes, de profil tour- 
n6s a gauche et comme portes par un dauphin. On lit 
dans le champ : Guay, 1758. 

Boucher del. Pompadour sculp. 

Le camSe, qui a figure an Salon de 1759 , est conserve k 
la Bibiiotheque nationale. 

Ges deux fins profils ou madame de Pompadour fit la 
galanterie a la Dauphine de lui donner le cype d'une 
jeune Marie de Medicis, eut l'effet, dit Soulavie, de d6- 
sarmer pendant quelque temps la hauteur que Marie- 
Josephe de Saxe mettait dans ses rapports et dans sen 
ton avec la favorite. 

LVI 

VICTOIRE DE LUTZELBERG. 

(Gornaline.) 

Un globe portant les trois fleurs de lys est pos6 sur une 
colonne , a laquelle est nou6 un faisceau de palmes. On 
lit en has : le 10 octobre 1758. 

Boucher del. Pompadour sculp. 

Cette intaille est conserved a la Bibiiotheque nationale, 

LVH 

LE GENIE DE LA FRANCE. 

(Cornaline.) 

II est repre-sente" sous la figure d'un Amour ail6 appuye 1 
sur les armes de la France,, pos6e sur des canons et des 
drapeaux. En bas on lit : le 10 octobre 1758. 

Boucher del. Pompadour sculp. 

Cette intaille, qui celebre une seconde fois la bataille 
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de Lutzelberg, avail 616 offerte au Roi montee en cachet, 
avec une montre en or 6maillee de Reys. M. Leturcq nous 
apprend que ce bijou, apres avoir appartenu a M. Failly, 
est en possession de la princesse Soltikofh 

LVIII 

CULTURE DES LAURIERS. 

(Gornaline onyx.) 

Un jeune enfant, un genou en terre, soignant un Iau- 
rier dans une caisse qui porte les armes de la marquise. 

Boucher del. Pompadour sculp. 

Ge camee , expose au Salon de 1757 f est conserve a la 
Bibliotheque nationale. 

LIX 

CHIEN MIMI APPARTENANT A MADAME DE POMPADOUR. 

(Agate onyx.) 

Boucher del. Pompadour sculp. 

LX 

i/amour. 

(Gornaline.) 

H est assis an pied d'un saule tenant dans ses mains 
une colombe. 

Boucher del. Pompadour sculp. 

LXI 

CHIEN BEB£ APPARTENANT A MADAME DE POMPADOUR. 

(Camaieu en bas-relief.) 
Boucher del. Pompadour sculp. 

C'est ainsi que la marquise donnait I'immortalitG aux 
chiens qu'elle aimait, et le public avail deja, sous le nom 
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de la Constance et de la Fidelite , les portraits de Mimi et 
d'une chienne appei6e Ines, qu'avait crayonn6s Hiiet et 
qu'avait graves Fessard. G'est ail fond une tres-grosse 
question que l'6tablissement du nombre et du sexe des 
chiens favoris de la maitresse declared. A sa vente pas- 
sent trois tableaux de Huet representant des chiens dont 
dn seul a une designation : la Constance, portrait de 
Mimi, Mais deux autres tableaux de BacbeJier, vendus a 
la vente du marquis de Menars, en contiennent quatre. 
D'apres ces tableaux , le cbien B6b6 serait une chienne 
■ caniche blanche tondue, une bete en un mot tonte sem- 
blable a l'animal repr6sente dans la pierre gravee LXI ; la 
caniche jouerait dans ce tableau avec un epagneul noil 
qui serait Mimi. Dans l'autre tableau , c'est un caniche 
blanc mouchet6 de noir, avec un 6pagneul noir marque - 
de (lueiques coups de feu. 

LXII 

Jardinier cherchant de l'eau. 

(Gornaline.) 

Enfant nu , portant une clochette au bout d'une corde. 
Boucher del. Pompadour sculp. 

LXIII 

GENIE de la musique. 

(Agate orientale.) 

Enfant nil, jouant de la lyre assis. 

Boucher del. Pompadour sculp. 

Avec le frontispice , la Suite d'Estampes , d'apres Guay^ 
s'eleve done a soixante-quatre planches. Nous alldns 
maintenant cataloguer les pieces qui ne font pas partie de 
cette sene. 
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LXIV (I) 

UN PRINTEMPS. 

Composition d'Eisen graved de meme grandeur que la 

dessin. 
En bas , a droite , trace" a la pointe : Pompadour sculpsii 

1752. 

LXV 

UN AUTOMNE. 

Vendange-bacchanale ou se voient des femmes nues, 
des satyres, des faunes chevre-pieds grimp£s dans les 
grappes de raisin d'une vigne montant apres un Ian- 
rier « d'apres un morceau d'ivoire sculpts sup6rieurement 
bien » (2). 

En bas, a droite, trac6 a la pointe : Pompadour sculpsii 
1752. 

Les n os 65 st 66 d6corent le catalogue de vente de 
M. de M6nars, frere de madame de Pompadour, imprime" 
en 1781. 

LXYI 

l'antre du sommeil. 

Le g&nie du Sommeil se levant sur le Soleil couchant 
et repandant ses pavots sur une mere accroupie et te- 
nant *ses enfants dans son giron. Composition d'Eisen 
pour faire pendant an Printemps. 

En bas, a droite , trac6 a la pointe : Pompadour sculpsii 
$752. 

(1) (Test le numero que porte la planche dans l'edition de 1782, zaa'a 
elle devrait porter le numero 65 en comptant le frontispice. 

(2) Ce bas-relief d'ivoire, compose de neuf figures de femmes eatyr s 
et enfants, figurant a la vente du marquis de Menars etaitac&std jo 
M. Duquesaoy, 600 livres. 

41 
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LXVII 

LE PETIT MONTREUR DE MARMOTTE. 

Gopie de Feau-forte originale de Boucher a laquelle les 
catalogues ont donne ce titre. 

A gauche , dans le champ de la gravure : Pompadour 
§€. 1751. 

lxviii 

LE FAISEDR DE BULLE DE SAVONS. 

Copie de Feau-forte originale de Boucher. 
A gauche , dans le champ de la gravure : Pompadour 
$culp. 1751. 

LXIX 

LES BDVEURS DE LAIT (1). 

Copie de Feau-forte originale de Boucher. 
A gauche , dans le champ de la gravure : Pompadour 
$culp. 1751. 

LXX (2) 

HODOGUNE. ACTE V, SCENE IV. 

Seigneur, voyez ses yeux 
Deja tout egares, troubles et furieux. 
F. Boucher inv. et delin. 1759. Grave a Veau-forte par 
madame de Pompadour. Retouche" par C. JV. Cochin. 
C'est Feau-forte gravee par madame de Pompadour 

(1) Ces trois copies de Boucher, nous le r6petons, d6montrent d'une 
maniere positive pour toute personne qui a fait un peu d'eau-forte, que 
toutes ces gravures ne sont point de madame de Pompadour ou du 
moins' que ses pauvres'et hesitants travaux de pointe ont ete complete- 
ments recouverts et enterres sous les travaux de Boucher. Gette at- 
taque d6lib&r6e du cuivre, ce gras pointille, ces tailles de maitre 
graveur, noil jamais, au grand jamais, cela n'est sorti de la pointe de 
ia favorite. 

(2) Gette planche, dans 1'^dition de 1782, ne porte pas de numero. 
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pour rendition de cette tr age die de Pierre Gorneille, im- 
prim6e sous ses yeux dans son appartement de Versailles, 
L'OEuvre grav6 de madame de Pompadour monte done k 
soixante-onze planches , j compris le frontispice de la Suite 
d'Estampes gravees. Nous ne pouvons mieux terminer ee 
catalogue que par cette lettre de madame de Pompadour, 
faisant offrir son OEuvre a la margrave de Bareuth , lettre 
qu'a bien voulu nous communiquer M. Niel : 

28 au soir (1755). 

« Le M e . est arrive", petit epoux; le courrier qui vous 
rendra ce billet vous instruira de ce qui l'a ramene'. Le 
pewty est bon et ferme, il n'y a que ceux-la de convenables 
a un aussy grand roi que le notre. Vous scave's que telle a 
toujours eU ma facon de penser. Vous pouve's en assurer 
tres-afftrmativement S. M. P., ainsy que du peu d'inUresi 
que je prends a la banque angloise. Quoy que luy en ait dit 
son enrage de chancelier, ce n'est en ve'rite' pas ma faute, 
s'il fesoit aussy souvent de mauvaises digestions, et je ne 
dois pas en porter la peine. Bonsoir, petit epoux, vous de- 
v6s autant compter sur M. de Sechelles que sur ma sincere 
amitig pour vous. 

« Je ne suis pas en peine sur VUablissement de voire se- 
gonde fille. Si madame la Margrave, quia dvmande a M. de 
Calviere une de mes gravures, en dtsire la suite, je seray 
enchants de luy en faire ma cour. J'ay remis votre lettre 
au B. n 

* A Monsieur le due de Nivernois, 
a Bareith. » 

A la vente du marquis de Menars, le frere de ma- 
dame de Pompadour, Basan achetait 531 liv. la suite des 
soixante-six planches gravies par madame de Pompa- 
dour, planches de cuivre auxquelles etait joint ua 
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sxemplaire cte Fouvrage reli6 en maroquin rouge. Le 
mSme Basan achetait pour 67 liv. la presse d'imprime- 
rie en taille-douce , qui avait servi a 1'inipre.ssion de toutes 
ces eaux-fortes, la presse de la favorite, u^e presse en 
bois de ch6ne et de noyer, toute neuve et tres-bien faite 
t gareie de ses rouleaux, table et autres ustensiles. 
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amii aec«eillis, Ies.,MnMce$ d-uxi sysftme ■■ dlji. 
adople par elle. La favorite se jetait plus passicmn^ 
ment dans Falliance autricbiexme et eBtrait resold : 
mmt Mm Tin rdle'iqui derail donner &'sa fragile. 
situatio!ipo.IitIque4exoaltres$e, san$ee$se menacfev, 
. raqtontS > la solidity, F&ssiette, ,d\m -grand credit . 
minist&riel.- 

Or, jn$qE*i cejou?,; Marle-IMr&se &ait Msiianie. 
si elle devalt. charger de ; la nigpciailoxx . d'cm'e-' 
alliance intimb entre rAuitricbe et la France, ou- 
madams : de Pompadour on j lei prince da Conti • 
qu'ejle -savalt le r£dacteur de ia eorrespoudance 
secrete da Roi et annuel elle supposait un grand 
crMiiauprfes du souveraliu G'est alors que Starhem* 
herg r apr&s s%lre assure : <Ln. pen ■ de chances de 
durgeide Famour on de la liaison du Roi..avec ma* 
dame de CoMfn, dieMait Flmp&atriee-Reine (1) It 
!doimer-la prllfeenee imadame de Pompadour/ 
que ee cM>Lt faisait metire dans cette ^affaire , oitses 
int&r6t$ etaiekii engages , la cMIeur et robstination 
que lis femmes. melienVaux efadses; qui earessent . 
leurs passions et satisfont leur vmiiL : 
, Ici ; \ 11 faut mettre & nfent uhe Mgende histoxique-. 
«tu*a ; accrMitie- Budo* : il a*y eut pas de. billet flat*. 

.-■■'.■ ""'I ' ! ' ' ! ^ j : I : - ; ' " , ■■ 

;'. 1(1} JS&ri* Tkerma, l74&-l7$6*Wte&> 1770. — K&tmta icHt a Is &&$■■■ 
: cfe m$& 1156 i ~~ 3>&st$ ll&cer$itu<fe <>u a<ras &Iq&$ <ie &&vot? si '!« pn»e* : 
. {de^Co^tij ^Mt ; Mes. ou ma! avec-.Ia m&rfsi$« do Pompadour ztmU 
■fmmxz &% Txim m traversesah :pe«tr&re pas le cr£3H 3e F^tre- os. ■ 
tana «& comCe <& $«bb«mbeyg: le chdx de s'atosse? $» pssace.oa *': 
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